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Secrëtaire général ..... C. Bindbb. 

Secrëtaires adjoints } "^^ ^' Gbrock. 

( D' A. SCHNÉEOANB. 

Trésorier FbitzEieffbb 

Bibliothécaire d'honneur . . F. Schott. 

Bibliothécaire Ch. Ott. 

Conserrateur M. Hihlt. 



Commission d'initiative et de rédaction*: 
MM. F. Blumsteih. 
Ch. Gcbtz. 
L. Hatt-Pebbin. 

P. HUBBBB. 

F. Imlin. 

C. JXHL. 

Dr Ad. Kopp. 
A. NiooT. 
F, Schott. 
Ed. Uhbt. 

D» A. WCBHBLIB. 

* Les membres du bureau en font partie de droit. 
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SERVICE DES RENSEIGNEMENTS AGRICOLES 



LISTE DES MEMBRES CORRESPONDINTS. 



MM. 
Albrbcht, Sand. 
Andbé, Ersteîn. 
Affbbdesib, Marlenheim. 
AwENO, Barr. 
Babtb, Rouffacb. 
Beokenhauft, Altenstadt. 
Bendelé, Egaisheim. 
BiHDEB, Soultz b/F. 
Bloch, Saar-Unîon. 
BaccKEL, Mittelbergheim. 
Boll, Ribeauvillë. 
DiBTz, Rotbau. 
DoLLPus Gustave, (Ferme de 

Riedesbeim). . 
FiscHEB, Mittelscbœffolsbeim. 
Fiz, Beblenbeim. 
Fbby, Niederbronn. 
FucHfl, Strasbourg. 
GbunéliUs, Kolbsbeim. 
Hjeht., Bobertsaa. 
HoDEL, Holzbeim. 
lIuEBERy Drasenbeim. 
HuEOBL, Griesbeim. 
Jaunez, Sarreguemines. 
JoHNEB, Benfeld. - 
JuNQBLUTH, Wolxbeim. 
KiENEB, Beblenbeim. 
KiBNEB, Walbacb. 
KuHLMAMN, Beblenbeim. 
Lamaille, Metz. 
Lamy, Cbftteau-Salins. 
Laugel, Saint-Léonard. 
LoBBTEiN, Lampertbêim. 



MM. 

Nessmann, Strasbourg. 

NoBTR Jacqdeb, Hurtigbeim. 

Obeelin, Beblenbeim. 

Obtlibb, Ribeauvillé. 

Ostebmbtee, Rouffacb. 

Pâté, Metz. 

Ritzbnthalee-Obtlieb Mathiab, 
Andolsbeîm. 

RoTH, Lampertbêim. 

RoTT, Wissembourg. 

RupoLF, Ensisbeîm. 

RuHiJLND, Munster. 

ScHJBFFEB, Obemai. 

ScHAHL Mabtin, à la Montagne- 
Verte. 

ScHLUMBEBOEÉ Ebnebt, Boxine- 
Fontaine. 

Schluhbeegeb Jeav , Gueb - 
willer. 

ScHMiDT, Barr. 

SiawALT, Muttersboltz. 

Stambach, Oberboffen. 

Stœoklin, fils, Colmar. 

Tachaed, Nîedermorscbwiller. 

Tkimbach, Riquewibr. 

Hugo de Tubckhbim, Trutten- 
bausen. 
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Wagneb, Neudorf. 

Wengeb, Drusenheim. 

Wingertee, Oberbetscbdorf. 

Zimmebmann, Strasbourg. 



Cette liste est susceptible d'être augmentée. La Société sera 
beureuse d'y inscrire les personnes de bonne volonté qui vou- 
dront bien, dans l'intérêt général, s'associer au service des ren- 
seignements agricoles. 
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1 Henri âppbederis, proprîëtaire à Marlenheim 1867 
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10 Rodolphe Senobnwald, directeur du Crédit foncier d'Al- 

sace-Lorraine à Strasbourg 1873 

11 Jules Schaller, vice-président de la Chambre de com- 

merce, directeur des Salines de Cbambrey, à Strasbourg — 

12 HuQUEs ZoRN DE BuLAOH, député au Reichstag, proprié- 

taire à Osthausen — 

13 Victor Nessmann, propriétaire à Strasbourg — 

14 Laurent Schneider, brasseur à Eœnigshoffen-Strasbonrg 1875 

15 F. Imlin, vétérinaire supérieur d'Alsace-Lorraine, k 

Strasbourg — 

16 Jean Buroeb, brasseur à Strasbourg — 

17 Louis Hatt-Pbrrin, négociant k Strasbourg — 

18 A. Bbbgxann, directeur des Salines de Chambrey, à 

Strasbourg — 
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MM. AHVÉE 

rateiolii. 

19 Philippe Ehehardt, propriëtaire k Schiltigheim .... 1876 

20 Âuo. Ehrhàbd , brasseur au Pêcheur k Strasbourg ... — 

21 AnausTB Hatt, fabricant de malt k Strasbourg 1878 

22 D' Â. Wœhslin, médecin d^arrondissement à Strasbourg , — 

23 G. Bœbswillwald, brasseur à Strasbourg «^ 

24 D' D. GoLDSCHMiDT, mëdecin à Strasbourg — 

25 Chasles ScHÛTZBNBERaEB, brasseur à Scbiltîgheim ... — 

26 Bbnjamih Euoleb, propriétaire à Strasbourg — 

27 Charles Gketz, directeur de TAbattoir à Strasbourg . . — 
' 28 Baron Florent Charpentier, membre de la Dëlëgation 

.d'Alsace-Lorraine, à Strasbourg — 

29 Emile ReeB| pharmacien à Strasbourg • — 

80 ViQTOB Hjehl, fabricant de bougies k la Robertsau. . . -^ 

81 Caiolle Jehl, pharmacien k Strasbourg — 

82 Camille Binder, ancien pharmacien k Strasbourg ... — 
38 GusTAT^ Dbnoleb, vëtërinaire municipal k Schlestadt • — 
34 Ch. Ed. Hodel, horticulteur k Holtzheim. — 

85 A. NiooTy entrepreneur de travaux d*asphalte k la Iloh* 

warth, Strasbourg -^ 

86 G. Fischbagh, membre de la Dëlëgation d* Alsace-Lor- 

raine, directeur du Journal â^ Alsace k Strasbourg • • — 

37 MoBiTz, mëdecin k Pfaffenhofién — 

88 Allonab , notaire k Strasbourg — 

89 TnâoDOBEKAMPMANN, ancien agent de change k Strasbourg — 

40 Ernest Aufscblaobb, nëgociant k Strasbourg 1879 

41 Adam Stephan, brasseur k Eœnigshoffen — 

42 Valentin Roth, dit Mœbsbauer, propriëtaire k Lampert- 

heim — 

43 Alfred Rapp, marchand de bois au Neudorf -^ 

44 Prieur, brasseur k Strasbourg — 

45 Frédéric Schott, ancien pharmacien k Strasbourg . . — 

46 Jacques Wehrung, membre de la Dëlëgation d'Alsace- 

Lorraine, notaire k Drulingen 1880 

47 Théodore Fret, propriëtaire k Nîederbronn — 

48 Jean Kiener, membre de la Dëlëgation d'Alsace-Lor- 

rûne, manufacturier k Walbach — 

49 Charles Frûhinsholz, directeur de la Sociëtë de tonnel- 

lerie mëcanique k Schiltigheim 1881 
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60 AuauBTB SoRiaDT, notaire k Barr • • • 1881 

ôl Auguste Bbion, entreprenenr à Strasbourg — 

52 MiCHBi. LoBSTEiN, dit Miihlhans, à Lampertheim .... — 

53 Auguste Sohott, brasseur k Strasbourg ....•...• — 
51 Adolphe Betee, architecte à Strasbourg ~ 

55 Chableb-Fbédé&io Bzin>EB, propriétaire à Soultz-sous- — 

Forêts 

56 Henri Osohwald, manufacturier à Fouday — 

57 Alfred Dietebleh, manufacturier k Bothau — 

58 Michel Bott, propriétaire k Wissembourg — 

59 Victor Yolpert, propriétaire k Wissembourg — 

60 Jules Schluhbeeger, propriétaire k Guebwiller , . • . — 

61 Camille Bourlet, ingénieur, négociant en houblons k 

Strasbourg — 

62 Jacques Klein fils, architecte-entrepreneur k Strasbourg 1882 

63 Théodore Ejlsmer, chef de comptabilité de la Brasserie 

éPAdelshoffenf k Schiltigheim _ 

64 Laurent Fischer, propriétaire k Mîttelschœffolsheim . • — 

65 Ernest Schlumberger, propriétaire k Bonne-Fontaine, 

prës Saar-Union ••••••• — 

66 Lauterbach, notaire k Strasbourg — 

67 FjâiLix Blumstein, docteur en droit, avocat-avoué k Stras- 

bourg — . 

68 Louis Eintz, notaire k Benfeld 1883 

69 Jean Schlumberger, président de la Délégation d^ Alsace- 

Lorraine, manufacturier k Guebwiller — i 

70 Alfred Herrenschmidt, président de la Chambre de 

commerce, manufacturier au Wacken, prës Strasbourg — ' 

71 Victor Lauoel, agronome k Hlkirch — 

72 Charles Taufflieb, banquier k Barr • . — 

73 Alphonse Eoch, ingénieur, directeur de TUsine de Zins- 

willer, prës Niederbronn — 

74 Adolphe Kreiss, administrateur-directeur des Brasseries 

de **La Meuse» k Sèvres (Seine-et-Oise) — 

75 Dr Louis Flocken, médecin k Hangenbieten — 

76 Joseph Budolff fils, membre de la Délégation d* Alsace- 

Lorraine, k Battenheim, prës Mulhouse — 

77 Alfred Goldbnberg, ancien député de Saveme .... 1884 
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78 Jacqubs HotsoH, propriëtaire à Strasbourg 1884 

79 Ostbrmeteb-Chatelain, propriétaire au Ghftteau dlsen- 

bourg, Ronffach — 

80 IsifNtfB IrLSQ, fabricant à Scblestadt — - 

81 Vincent Haas» vëtërinaire d'arrondissement à Metz . . — 

82 ALPHONSE Franck, fabricant et ancien maire à Scblestadt — 

83 Adolphe Catala, fabricant à Scblestadt — 

84 Edouard Siowalt, propriétaire à Muttersbohz , . . . • — 

85 Charles Johner, propriétaire à Benfeld — 

86 Victor Mûller, directenr-gërant des mines de Lobsann. — 

87 Jules Winoerteb, fabricant à Oberbetschdorf — 

88 BIabtih Schahl, agronome à la Montagne- Ver te, Stras- 

bourg .« 

89 Charles Dbaber, directeur d'assurances à Strasbourg . 1885 

90 Alfred MiiHLEisEN, brasseur à Scbiltigbeim — 

91 Fr^diîrig Haussicann, architecte à Strasbourg ..... — 

92 D' Adolphe Kopp, chimiste à Strasbourg — 

93 Alfred Albreoht, minotier à Sand '.^ . . . , — 

94 Fritz Kiepfbr , directeur de Tlmprimerie alsacienne à 

Strasbourg 

95 Émilb Ottmann, négociant à Strasbourg ^ 

96 Gustave Lœw, notaire à Strasbourg ^ 

97 Hbydt, membre de la Délégation d' Alsace-Lorraine, entre- 

preneur à Strasbourg 

98 Jaunez, membre de la Délégation d'Alsace-Lorraine, à 

Sarzeguemines ' 

99 Geobges Oschwald, fabricant à Fouday ....... — .' 

100 E. AwENG, pharmacien à Barr ^ 

101 Ebnest Thormann, directeur de filature à Poutay ... — • 

102 MiEarKxECHLiN, membre de la Délégation d'Alsace- 

Lorraine, manufacturier à Mulhouse 1886 

103 Jules-Ernest Gerock,. pharmacien à Neudorf-Strasbourg, 

Route du Polygone, 73 a 

104 Gustave Dollfus, manufacturier à Mulhouse -^ 

105 Paul. Gebschel, photographe à Strasbourg — 

106 Jean Rummel, directeur d'aspurances, à Strasbourg ... — • 

107 Alfbed Buchbeeb, négociant à Strasbourg — 

108 Ch. Bbckbnhaupt, propriétaire à Altenstadt (Basse-Alsace) 1886 
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4'alainlH. 

109 JuLBB BoBRH, directeur Commercial de la Brasserie Qra- 

ber et Gl« à ESmgshofen 1886 

l'IO EinLB Ott, directeur^gërant de THÔtel de la Yille-de-Paris — 

111 BoDOLPRB ÀBNOLDy propriétaire à la Uohwarth, près Stras- 

bourg 1887 

112 Cébab, Winterhalteb, architecte-entrepr. k Strasbourg. — 

113 Michel ZiMinsaicANN, propriétaire, place des Moulins 12 9 

à Strasbourg — 

114 Chaules Sohaaf, libraire à Strasbourg -^ 

115 Charles Ott, ancien pharmacien k Strasbourg .... — 

116 Georges Sohaal, fabricant dé chocolat h Strasbourg .. — 

117 Ernest Schneider iUs, brasseur à Kœnigshofen . • • . — 

118 Dr. Oscar Hjbnlé, directeur de Tlnstitut polytechnique à 

Strasbourg — 

119 Dr Max Barth, directeur de la Stetion agronom. de 

Bouffàch — 

120 Maurice GRUNâLius, ingénieur, propriétaire k Eolbsheim — 

121 Edmond Liz, fabricant k Bischwiller — 

122 Edmond Uhrt, ingénieur E. C. P. k Strasbourg .... 1888 

123 Guillaume Hatt, brasseur k Kronenbourg-Strasbourg . — 

124 Eugène Hatt, brasseur k la Hache k Strasbourg . . • . — 

125 Jungbluth, propriétaire au canal, prës Wolzheim. ... — 

126 Edmond Lechten, ancien pharmacien k Strasbourg. . . — 

127 D' RoHMER, médecin k Marckole^eim — 

128 D' Emile Petei, directeur du Crédit foncier d* Alsace- 

Lorraine k Strasbourg — 

129 Maurice Himlt, droguiste k Strasbourg — ^ 

130 Georges Weill, fabricant de parfumerie, k Strasbourg . — 

131 Emile Klein, fabricant, à Marckolsheim — 

182 Jean Barben, négociant en yinskColmar — 

133 Léon Boll, négociant k Ribeauvillé 1889 

134 Fritz Brauer, directeur de T Usine de Qrafensteden . . — 

135 Louis Hatt-Boyé, k Strasbourg — 

136 Joseph Huegel, k Griesheim — 

138 HuMBERT, notaire k lUkirch-Grafifenstaden — 

139 Ungbmach, directeur de la Société des conserves alimen- 

taires, k Schiltigheim — 

140 Georges Heim, Hôtel National, Strasbourg ~- 
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141 ÂLFBBD SoHiasT, brassour à Bischwiller . • é » . . . 889 

142 Jaoqubs Blooh, propriëtaire k Saar-Unioii 1890 

148 Emile Ehrhabdt, brassear, Sohiltigheim 1890 

144 FBBNAin> NasTiNGEB, Strasbourg — 

145 Louis Tbdibach, Riqaewihr - 

146 Hbnbi G£babd, Strasbourg — 

147 Auo. KiEFFBB, recev. des hospioes civils à Strasbourg • — 

148 Hugo de Tubokheim, Tmttenhausen • • • 1890 

149 Geobgbs Fuohs, yëtërinaire, Strasbonrg — 

160 ViCTOB Fix, maire, Behlenheim — 

151 Auo. KuHFF, fils, Strasbourg — 

152 Dr. Jules Jjbqbb, mëdecin, Strasbonrg 1891 

158 D' Auguste Schhébgahs, pharm. en chef des hospices 

civils, à Strasbonrg — 

1Ô4 Louis Amubl, Strasbonrg — 

155 ANSELiiE Laugbl, propriëtaire à Saint-Lëonard — 

lô6 Fbitz Kbttnbb, nëgociant en honblons k Strasbonrg • . — 

157 Charles Hbebehsohmidt, manufacturier au Wacken, 

près Strasbonrg — 

158 Albert Sohmitten, nëgociant en honblons à Strasbonrg — 

159 LjâlON Stromeyeb, nëgociant k Strasbonrg 

160 Dr. Théodore Kbeiss, mëdecîn à Strasbourg ..... — 

161 Geoboes Both, professeur à TUniversité k Strasbourg . — 

162 Léon Dollingeb, ëtndiant en mëdecine à Strasbourg . . — 
168 Lucien Masbon, agent gënëral de la Compagnie d'as- 
surances le lAoyd héige, k Strasbourg — 

164 Edmond Schnitzleb, propriëtaire k Strasbourg — 

165 Edouabd Sengenwald, directeur d'arrondissement, Wis- 

sembourg — 

166 Charles Teutsoh, maire, Wissembourg — 

167 Adolphe Jung-Le Bouz, impr.-ëdit. k Strasbourg ... — 

168 Paul Huebeb, propriëtaire k Drusenheim — 

169 F. G. Vœlkel, mëdecîn cantonal k Bischwiller .... — 

170 Henbi Wenoeb, manufacturier k Drasenheim — 

171 Dr. C. Amthob, directeur du laboratoire de chimie de 

la Direction de police de Strasbourg 1892 

172 Henbi Lanique, membre de la Dëlëgation d'Alsace-Lor- 

raine, nëgociant k Metz — 



Digitized by 



Google 



~ 9 - 
MM, AinrÉB 

l'ataiMlra. 
178 Louis Stœcklik, ohimlste-propriëtaire du laboratoire 

officiel d^analyses alimentaires et industrielles à Mol- 1892 
boase — 

174 A. Pâté, membre de la Dëlëgation d^ Alsace-Lorraine, 

agronome à la ferme La Netz, prës Briilingen .... ~ 

175 LnoiBN Meyes, docteur en droit, notaire à Molsbeim . — 

176 Armand Fuchs, ancien notaire à Obemai — 

177 Maurice Schaeffeb, docteur en droit, propriétaire à 

Obemai ' — 

178 Emile Eibkbs, propriétaire, au château de Hœn à Beblen- 

beim. • — 

179 Edouard ëhrmanh, banquier à Strasbourg — 

180 Jacques Mahler, pharmacien k Saar-Union — 

181 Emile Gruber, brasseur à Eœnigshoffen — 

182 Charles Mathib, propriétaire de THÔtel d'Angleterre k 

Strasbourg • • • ""^ 

183 Ahdré Oesinoer, industriel à Bacbscheid, prës Ottrott 1893 

184 Auguste Michel, fabricant de pâtés de foies gras k 

Schiltxgheim-Strasbonrg — 

185 Elisée Palée, manufacturier k Strasbourg — 

186 Emile Bœckel, viticulteur k Mittelbergheim prës Barr. — 

187 Charles Beromanh, adjoint au maire de la ville de 

Strasbourg — 

188 Baron Edouard de Tueckheim, k Niederbronn .... — 

189 Albert Tachard, ancien député du Haut-Rhin au Corps 

législatif, k l'Assemblée nationale, et ministre de France 
k Bruxelles; secrétaire honoraire de la Société des 
agriculteurs de France; propriétaire k Niedermorsch- 
willer, prës Domach — 

190 Alfred Bertsch, ingénieur et maire de Gundersho£fen . ~ 

191 Georges Sghuppert, ingénieur k la Société alsacienne 

de Constructions mécaniques k Grafenstaden — 

192 Dr Emile Bach, médecin k Saar-Union — 

193 Alfred Ritlehg, notaire k Strasbourg — 

194 Joseph Feist, directeur de la Manufacture alsacienne 

des tabacs k Neudorf — 

195 Henri Haushaltbr, vétérinaire d'arrondissement k Bru- 

math — 
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l'alalnin. 

196 Jaoqubs NoftTR, propriétaire à Htlrtigheim 1893 

197 Eugène Meybb, inspecteur prës la Banque d* Alsace et 

de Lorraine et directeur commercial de la Sociëtë stras- 
bourgeoise de constructions 'mécaniques (anc. Kolb) 

à Strasbourg , 1894 

198 ËDOUABD Mœdes, rentier à Strasbourg — 

199 Alfred Mûnok, marchand de bois' à Rosbeim — 

200 FsÉT>ÉBio SuTTEBLDi, maître de forges k Mutzig .... — 

201 Lucien Huteb, pharmacien K Strasbourg ••••... — 

202 Jean-Baptiste Mullbb^ pharmacien k Strasbourg ... — 
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MEMBRES HONORAIRES 

MM. Guniàs, ancien directeur de la Colonie agricole d^Ostwald, 
à Mettray (Indre-et-Loire). 
Jaoquemin, professeur de chimie à TEcole supérieure de phar< 
macie à Nancy. 



MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. 

1 Ferdinand Geioel, ancien conseiller de gouvernement à Stras- 

bourg. 

2 Ch. Baltbt, horticulteur k Troyes. 

3 Eugène Kisleb, directeur de Tlnstitut agronomique de France, 

à Paris, 106 bis^ rue.de Rennes. 

4 L. GsANDEAu, professeur et directeur de la Station agronomique 

de TEst, 48, rue de Lille, Paris. 

5 Ë. Mascabt, directeur du Bureau central mëtëorologique de Paris. 

6 Fsto. ZuBCHEB, commandant du port marchand k Toulon 

(k l'Enclos). 

7 A. Leoouteux, réà, en chef du Joum, d'agrîc. pratique à Paris. 

8 Déhébain, professeur au Muséum k Paris. 

9 Petebmann, direct, de la station agronom. de Gembloux (Belgique). 

10 Leydeb, professeur-vétérinaire k TEcole d'agriculture de Gem- 

bloux (Belgique). 

11 E. FiscHEB, prés, delà Commission d'agriculture k Luxembourg. 

12 SiEQEN, vétérinaire,. secrétaire du Cercle agricole de Luxembourg. 

13 Henby de Vilmobin, marchand grainier, 4, quai de la Mégisserie, 

Paris. 

14 Dr J. Stbaus, professeur k la Faculté de médecine, 19, rue 

Lagrange (place Maubert), Paris. 

15 P. Besson, professeur k Strasbourg. 

16 Ortlieb, instituteur, secret, de la Soc. de viticulture k Ribeauvillé. 

17 CHABLEs-AuausTB Blech, docteur en droit, 20, quai d'Orléans, 

k Paris. 
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18 Gharuds ZûsDméf ohlmisto à Mnlhoase. 

19 Jules Ma.ki>el, yëtérinaire municipal k Mnlhonse. 

20 Alfred Stœoklin përe, agronome k Golmar. 

21 Oberlin, viticulteur k Beblenheim. 

22 GouzT, directeur de TÉcole supérieure de Munster. 

23 Lahaille, président honoraire des Gomices agricoles de la Lor- 

raine, k Metz. 

24 E. Rbdslob, constructeur d^appareils électriques k la Bobertsau. 

25 Emile Dietz, pasteur k Rothau. 

26 Bebhann, garde général des forêts k Strasbourg. 

27 Gaston Kerx, directeur de Tusine k gaz k Golmar. 

28 Georges Jacqueihk, chimiste k Nancy. 

29 MoTAUx, propriétaire k Paris. 

30 EbppoLTTB EuNTZy propriétaire au Hohwald. 

31 Laut, membre de la Délégation d^Alsace-Lorraine, propriétaire 

k Vic-sur-SeilIe. 

32 Eus . ScHiLD, Ereisthierarzt, Rappoltsweiler. 

33 Stambach, instituteur k Oberhoffen. 

34 Xavier Hatz fils, sculpteur statuaire k Golmar. 

35 Adrien Nicklès, pharmacien de l^* classe k Besançon. 

36 Gharlbb Pierron, ingénieur E. G. P., secrétaire général tech- 

nique de la Société industrielle de Mulhouse. 

37 G. Matthis, pasteur k Eywiller. 

38 FrISd. Bresch, pasteur k Mtlhlbach (vallée de Munster). 

39 Léon Sat, président de la Société nationale d^horticulture de 

France k Paris. 

40 Henrt Saonier, rédacteur en chef du Journal de TAgriculture 

k Paris. 

41 £. Lestout filsi manufacturier k Bordeaux. 

42 Héouilus, mécanicien-électricien k Aniane (Hérault). 

43 Dr. Huoo Heroesell, directeur de la Station météorologique 

d* Alsace-Lorraine, k Strasbourg. 

44 Jean Ruhland, ingénieur E. G. P., membre de la Délégation 

d* Alsace-Lorraine et maire de Munster. 

45 Otto Muller, jardinier en chef de TUniversité. 

46 Gustave Gide, naturaliste-viticulteur kRiedisheim,prës Mulhouse. 

47 Mathlas Ritzenthalbr-Ortlieb, propriétaire-agronome k An- 

dolsheim. 
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48 D' Edouard Zaohabias, direoteur du Jardin botanique de 

Hambourg. 

49 Chablbb Khodbbbr, manufacturier à Sornforges, par Tronville 

(Meuse). 

50 EioLB ScRWŒBBB, iugënieur à Colmar. 

51 ËnofemiB KûHLMANV, propriétaire à Beblenbeim. 

52 H. DE MoNTsoL, président de la Sociëtë d'agriculture de Ghau- 
' mont, à Jusenneoourt (Haute-Marne). 
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LISTE 

DES SOCIETES CORRESPONDUTES ET INSTITUTIONS 

AUXQUELLES 

LA SOCIÉTÉ TRANSMET, PAR VOIE D'ÉCHANGE, SES MÉMOIRES 
ET PUBLICATIONS. 



Nous prions instamment MM. les présidents des Sociétés 
correspondantes de nous adresser leurs publications directe- 
ment par la poste; les autres envois nous parviennent très 
irrégulièrement et toujours avec du retard. 

Alsace-Lorraine. 

Comice agricole départemental de la Basse-Âlsace. 

Comice agricole départemental de la Haute-Alsace. 

Socîëtë agricole de Tarrondissement de Metz. 

Comice agricole de Tarrondissement de Forbach. 

Société des apiculteurs d* Alsace-Lorraine. 

Société d^histoire naturelle de Colmar. 

Société d^horticulture de la Basse-Alsace, k Strasbourg. 

Société d^hortîculture et de viticulture de Colmar. 

Société industrielle de Mulhouse. 

Société vétérinaire d* Alsace-Lorraine , à Strasbourg. 

Société vigneronne de Ribeauvillé. 

Académie des lettres, sciences, arts et agriculture de Metz. 

Kaiserliches Ministerium von Elsass-Lothringen, 4. Abtheilung, zu 
Strassburg. 

Statîstisches Bureau am kaiserlicben Ministerium von Elsass- 
Lothringen. 

Bibliothèque de TUniversité, à Strasbourg. 

Bibliothèque municipale de Strasbourg. 

Journal d'Alsace, à Strasbourg. 
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Allemagne. 

Deutscher Landwirthschafts-Rath, Leîpziger Strasse, 135, Berlin W. 

Naturwîssenschaftlicher Yerein zu Bremen. 

K. Akademie der Wissenschaften zu Berlin. 

Deutsche Meteorologîsche Gesellschaft, Scbinkelplatz 6, Berlin W. 

Natnrforschende Gesellschaft in Danzig^. 

Naturwîssenschaftliclier Yerein zu Osnabruck. 

K. Bayerische Akademie der Wissenschaften zu Mdnchen. 

E. Bibliothek zn Berlin. 

Qesellschaft fiir nutzliche Forsohnngen, Trier. 

Annalen der Hydrographie und Maritimen Meteorogîe-Seewarte 

zu Hamburg. 
Polytechnîscher Vereîn (Max-Schnle) Wfirzburg. 

Américpie. 

Smithsonian Institution, Washington. 

Ohio State Board of Agriculture, Ohio (U. S. N. A.). 

Califomian State Mining Bureau San Francisco. 

Department of the Interior. United States geological Survey 

Washington. 
Archives du Musëe National, & Rio-de-Janeiro. 
Sociedad cientifica «Antonio Alzate» Mexico. 

Aatriche. 

Académie des Sciences, à Cracovie. 

Belgicpie. 

Sociëtë libre dMmulation de Liëge. 
Station agronomique de Gembloux. 
Acadëmie d'archëologie de Belgique, k Anvers, (M. Femand 

Donnet, bibliothécaire, longue rue Lozane, 22, à Anvers). 
Académie royale des sciences, lettres et beaux-arts, k Bruxelles. 
Société des arts, sciences et lettres du Hainaut, k Mons. 
Ministëre de Tàgriculture, de Tindustrie et des travaux publics du 

royaume de Belgique, rue Latérale, 1, Bruxelles. 

France. * 

Société d'émulation de TAin, k Bourg. 

Comice agricole de Tarrondissement de Saint-Quentin. 
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Socîëtë acadëmique des sciences, arts, belles-lettres, agriculture et' 
industrie de Saint-Quentin (Aisne). 

Sooiétë des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes, k Nice. 

Sociëtë acadëmique d^agriculture, sciences, arts et belles-lettres du 
département de TAube, à Troyes. 

Sociëtë des lettres, sciences et arts de TAreyron, k Bodez. 

Sociëtë de statistique de Marseille. 

Sociëtë scientifique industrielle de Marseille. 

Acadëmie nationale des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 

Sociëtë d*agriculture et de commerce de Caen. 

Sociëtë d'agriculture, sciences, arts et commerce du dëpartement de 
la Charente^ k Angoulême. 

Acadëmie de La Bochelle. — Sociëtë des sciences naturelles de la 
Charente-Infërieure. 

Sociëtë centrale d'agriculture du dëpartement des Deux-Sëvres', k 
Niort. 

Acadëmie des sciences, belles-lettres et arts, k Besançon. 

Sociëtë d'ëmulation du Doubs, k Besançon. 

Sociëtë d*ëmulation de Montbëliard. 

Sociëtë libre d'agriculture, des sciences et belles-lettres de) l'Eure, 
k Eyreux. 

Acadëmie de Nîmes (Gard). 

Sociëtë des sciences physiques et naturelles de Toulouse. 

Acadëmie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 

Acadëmie des sciences, bellesrlettres et arts de Bordeaux. 

Sociëtë d'agriculture du dëpartement de la Gironde, k Bordeaux. 

Sociëtë d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy (Haute- 
Loire). 

Sociëtë d'agriculture, sciences et arts du dëpartement de la Haute- 
Saône, k Vesoul. 

Sociëtë d'agriculture de l'Indre, k Châteaurpux. 

Sociëtë d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts du dëpartemen 
d'Indre-et-Loire, k Tours. 

Acadëmie delphinale, k Grenoble (Isëre). 

Sociëté de statistique, des sciences naturelles et des arts industriels 
du dëpartement de. l'Isère, k Grenoble. 

Sociëtë d'agriculture, industrie, sciences, arts et belles-lettres du 
dëpartement de la Loire, k Sain^Étîenne. 

Sociëtë acadëmique de Nantes. 

Sociëtë d'encouragement k l'agriculture de Lot-et-Garonne, k Agen. 
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Sociëtë d^agrîculture, industrie, sciences et arts dn département de 

la Lozère, à Monde. 
Sociëtë d'ëtudes scientifiques d* Angers (Maine-et-Loire). 
Sociëtë industrielle et agricole d^Angers et du dëpartement de Maine- 
et-Loire. 
Sociëtë d^agriculture, du commerce, sciences et arts du dëpartement 

de la Marne, à Ghâlons. 
Sociëtë d'agricultm-e, sciences et arts de Vîtry-le-François (Marne). 
Sociëtë d'agriculture de Tarrondissement de Mayenne. 
Acadëmie Stanislas, k Nancy. 

Sociëtë centrale d'agriculture de Meurthe-et-Moselle, k Nancy. 
Station agronomique de TEst, à Nancy. 
Sociëtë d'agriculture de Bar-le-Duc. 

Sociëtë d'agriculture de l'arrondissement de Verdun (Meuse). 
Sociëtë dëpartementale d'agriculture de la Niëyre, à Nevers. 
Comice agricole de Lille. 

Sociëtë d'ëmulatîon du Jura k Lons-le-Saulnier. 
Sociëtë d'agriculture de l'arrondissement de Saint-Pol (Pas-de-Calais). 
Sociëtë centrale d'agriculture du dëpartement du Puy-de-Dôme, k 

Clermont-F errand. 
Sociëtë agricole, scientifique et littëraire des Pyrënëes-Orientales 

k Perpignan. 
Société d'agriculture, liistoire naturelle et arts utiles de Lyon. 
Acadëmie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 
Sociëtë d'agriculture de Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 
Sociëtë d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, au Mans (Sarthe). 
Acadëmie des sciences, belles-lettres et arts de Savoie, k Chambéry. 
Institut agronomique de France, k Paris. 
Sociëtë nationale d'agriculture de France, rue de Bellechasse, 18, k 

Paris. 
Société des agriculteurs de France, rue d'Athènes, 8, k Paris. 
Sociëtë nationale d'encouragement k l'agriculture, avenue de 

l'Opéra, 5, k Paris. 
Acadëmie nationale, agricole, manufacturière et commerciale, rue de 

Châteaudun, 41l>i8, à Paris. 
Direction du Ministère de l'agriculture, boulevard Saint-Germain 

244, k Paris. 
Association pbilotechnique, rue Serpente, 24, k Paris. 
Journal des jeunes naturalistes, rue Pierre-Charon, 35, k Paris. 
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Société centrale de médecine vétérinaire, rue de Lille, 19, k Furie. 

Association scîentifiqne de France, à la Sorbonne, k Paris. 

Sociëtë protectrice des animaux, à Paris* 

Société écologique d'acclimatation, rue de Lille, 19, à Paris. 

Bureau central de météorologie de France, rue de Grenelle, à Paris. 

Société française de tempérance, rue Bridaine^ 5, Batignollesi>Pari8, 

Société havraise d'études diverses, au Havre. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts de Rouen. 

Société industrielle de Rouen. 

Société libre d^émulation du commerce et de Tindustrie de U Seine <r 

Inférieure, à Rouen. 
Société centrale d'agriculture du département de la Seine-Inférieure 

& Rouen. 
Société d'agriculture, sciences et arts de Meaux (Seine-et-Mame). 
Société d'agriculture de Melun (Seine-et-Man^e), 
Société d'agriculture et des arts du département de Seine-et-Oise, 

& Versailles. 
Société des sciences naturelles et médicales de Seine-et-Oise, k 

Versailles. 
Société agricole et horticole de Tarrondissement de Mantes (Seine- 

et'Oîse), 
Société d'émulation d'Abbeville (Somme). 
Société des sciences, belles-lettres et arts de Tarn-et-Garonne, h 

Montauban. 
Société académique du Var, & Toulon. 

Société d'agriculture et d'horticulture de Vaucluse, à Avignon. 
Société académique d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de 

Poitiers (Vienne). 
Société d'émulation du département des Vosges, à Épinal. 
Société des sciences historiques et naturelles de l'Tonne, à Auxerre. 
Société d'agriculture d'Alger, 

Société d'histoire naturelle d'Autun (Saône-et-Loire). 
Société d'agriculture de l'arrondissement de Ghaumont (Haute- 

Marne). 
Bibliothèque des Sociétés savantes, 110, rue de Grenelle, à Parie. 
Ministère de l'Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes 

(1®' bureau de la Direction du secrétariat et de la comptabité. ) 

— Comité des travaux historiques et scientifiques. 
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Hollande. 

Société batavc de philosophie expérimentale, k Uottordam. 
Direction de Tlnstitut yétérinaire d'Utrecht. 

Iles Britanniqaes. 

Société royale d'agriculture d'Angleterre (Royal Agricultural 
Society of England), 12 Hanover Square, London W. 

Italie. 

Reale Academia d'agricoltura di Torino. 
Ministerio di Agricoltura, Industria e Commercio. 

Lazemboorg. 

Cercle agricole et hoiiicole de Luxembourg. 

Institut royal grand-ducal de Luxembourg (section des sciences 

naturelles). 
Société botanique du grand-duché de Luxembourg. 

Russie. 

Club alpin de Crimée. (M. Fr. Eamienski, professeur de botanique 
k rUniversité d'Odessa, secrétaire du Club alpin de Crimée 
k Odessa [Russie].) 

Suisse. 

Société d*agricultnre de la Suisse romande, Lausanne, Saint-Lau- 
rent, 22. 
Oeconomische Gesellschaft des Cantons Bern. 
Gemeinniitzige Gesellschaft zu Basel. 
Société yaudoise des sciences naturelles, k Lausanne. 
Naturforschende Gesellschaft zu Zurich. 
Société des sciences naturelles de Fribourg. 
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SOCIÉTÉ DES SCIENCES, AGRICULTURE ET IRTS 

DE LA BASSE-ALSACE 

(Gesellscliari zur FSrderong der Wissensciiallen, des Ackerhanes 
ond der Kiinste im llaler-Elsass.) 

TOME XXVIII. - 1894. 

(Tome XIE de la nouvelle Série.) 



COMPTE RENDU 

DES 

SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 



PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JANVIER 1894 
Présidence de M. J. J. WAGNER, président 

Sont présents: MM. A. Bergmann, C. Binder, G. Bœs- 

WILLWALD, c. BOURLET, Baron ZORN DE BULACH, J. FeIST, 

H. Gérard, J.-E. Gerock, Ch. Gœtz, D^D. Goldschmidt, 
M. Grunélius, L. Hatt-Boyé, M. Himly, P. Hueber, 
D' J. JiEGER, G. Jehl, F. Kieffer, D' a. Kopp, V. Ness- 
MANN, J. Sciialler, E. Sigwalt, E. Uhry; mm. F. Geigel, 
J. Ruhland, D^ e. Zacharias, membres correspon- 
dants. 

Se font excuser: MM. F. Binder, D' A. Schnéegans. 
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M. A. NoiRiEL, directeur des Tramways strasbour- 
geoiS; assiste à la séance. 

A l'ouverture de la séance^ M. le Président prononce 
les paroles qui suivent : 

Messieurs^ 

Au moment où nous nous réunissons en séance, la famille 
et de nombreux amis et collègues rendent les derniers hon- 
neurs à un de nos membres les plus sympathiques et les 
plus dévoués, M. Guillaume Heusch-Dudrap, ancien maire 
de la ville de Bischwiller, ancien membre de la Délégation 
d'Alsace- Lorraine, membre du Conseil général de la Basse- 
Alsace, directeur de l'Asile départemental de Bischwiller. 
Vous voudrez bien, comme témoignage de notre deuil et de 
nos profonds regrets, vous lever de vos sièges. 

L'assistance se lève en signe de deuil. 

Le procès-verbal de la séance publique annuelle du 
10 décembre 1893 est adopté. 

La correspondance manuscrite et- imprimée contient: 
1^ Lettre de M. le sous-secrétaire d'État von 
ScHRAUT, accompagnant 2 exemplaires du mémoire de 
M. le conseiller ministériel H. Fbcht : Ueber die An- 
lage und den Betriéb von Stauweihem in den Vogesen 
insbesondere iïber den Bau der Stauweiher im oberen 
FecMthaUi 

2** Der Milzbrdnd und seine vp^erhlichen Fdlgen 
von EusEEius ScHiLD, Kaiserlichdr Kreisthierùrzt zu 
Rappollsweiler. 

3° Kurze ArUeitung zur rationellen StickstoffdUngung 
.landwirthsûhaftttcher KiAturpftanzen unter besonderer 
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BerUcksichtigunff des Ghiliatûpetera von Pror« D' Paul 
WAGNEft^Darmâtadt. 

4* Die hunstUchen DUngemittel in Getreide-, Futter- 
und Manddsgewâchsbau mit besonderer Beriicksicktigung 
der Phosphate. Von D' Max Barth, Direklor der kaiser- 
lichen landwirthschafllichen Versuchsstation fur Elsass- 
Lothringen in Rufacb. — Gekrônte Preisscbrift. Zweite^ 
vermehrte Auflage. 

M. le Président donne la parole & M. J. Ruhlâtid 

pour son 

Analyse du mémoire de M. Jean Kièner: 

Correction do la Feoht et application à la correction deg 
rivières torrentoeases. 

Messieurs^ 

Notre Société m'a chargé de faire un rapport sur le 
mémoire de M. J. Kiener^ concernant ses travaux à la 
Fecht. Connaissant ces travaux, je puis dire qu'ils présentent 
un grand intérêt pour tous ceux qui ont vu de près lès dégâts 
souvent causés par les grandes eaux, lis se distinguent no<^ 
tamment par l'application d'un principe dont H justesse ne 
saurait être contestée. 

Conditions générales. 

Tous ceux qui^ à différentes époques, ont parcouru la 
vallée de Munsler> ont pu constater combien notre capri- 
cieuse rivière aime à changer de lit; Si les réservoii's cons- 
truits au fond de la vallée sont destinés à retenir les eaux 
dans les moments d'abondance pour relever en temps de 
Pécheresse lé débit du cours d'eau qu'ils alimentent, Ces 
réservoirs sont absolument insuffisants à en retenir Une 
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quantité telle que les propriétés riveraines de la Fecht grossie 
par les affluents des vallons latéraux, soient garanties des 
envahissements dont elles sont menacées lors de certaines 
crues d'automne ou de printemps. Si ces réservoirs tendent 
à établir un régime dont sont appelées à bénéficier à la fois 
l'industrie et l'agriculture, la régularisation de notre torrent, 
dont le débit comporte parfois un volume énorme, l'utilisa- 
tion, à ces moments, d'une partie de ses eaux fertilisantes 
pour l'irrigation des prairies, constituent un problème dont la 
solution ne répond pas moins à un véritable intérêt général. 

Pour atteindre ce but, l'auteur du mémoire recommande 
(page 9) l'emploi de seuils, c'est-à-dire de poutres en bois 
placées de distance en distance dans le fond du torrent au 
niveau du plafond, perpendiculairement à son axe, et main- 
tenus par de forts pieux en chêne armés ou par de vieux rails 
taillés en pointe à l'un des bouts, enfoncés aussi profondé* 
ment que possible. Il cite les travaux exécutés dans les 
rivières du grand-duché de Bade, qu'il a visités, mais que je 
ne connais pas . suffisamment pour pouvoir les apprécier. 
Quoi qu'il en soit, ils ne peuvent que reposer sur le même 
principe. 

Placé entre une série de pieux alternatifs, le seuil est 
serré comme dans un étau. Il maintient, à cet endroit, au lit 
une profondeur constante et par suite la lame d'eau qui le 
recouvre, garde la même hauteur sur toute la longueur du 
seuil. La vitesse de l'eau reste donc à peu près la même sur 
toute la largeur de la rivière et les différentes parties du lit 
ne sont point sollicitées par des vitesses d'eau différentes. 
En amont de Munster, et plus on remonte vers la vallée, le 
fond de la rivière devient de moins en moins affouillable et 
la vitesse de l'eau a beaucoup moins d'action sur un sol 
presque inattaquable qu'en aval de Munster où les cailloux 
et le sable gravier constituent un fond bien plus susceptible 
d'être mis en mouvement. D'ailleurs les différentes parties 



Digitized by 



Google 



- 25 — 

du lit n'offrent point toujours une résistance égale à Taffouil- 
lement; par suite^ des matériaux sont enlevés à certains 
points et portés sur d'autres. La formation des îlots^ c'est-à- 
dire des attérissements qui se forment à certains endroits, 
leur influence sur le changement de direction du courant, 
sont décrites d'une façon précise dans le mémoire (page 8). 
Le seuil horizontal, solidement fixé au niveau du fond^ 
arrête le déplacement des matériaux et l'application qu'en a 
faite M. Kiener confirme pleinement les prévisions. 

Calcul démontrant l'utilité des seuils. 

L'utilité des seuils peut être établie par le calcul. Pour s'en 
rendre compte^ il suffit de résoudre les deux problèmes 
suivants : 

4® déterminer par quel volume d'eau lé fond de la rivière 
commence à être entamé pour une largeur admise et une 
pente par mètre connue ; 

2» déterminer^ toujours pour une largeur admise et une 
pente par mètre connue, la vitesse de l'eau résultant d'un 
volume d'eau donné. 

Dans le premier cas l'on trouve le moment à partir duquel 
commence le mouvement des matériaux, dans le second cas 
l'on constate que la vitesse de l'eau dans les conditions données, 
provoque également le mouvement des matériaux. 

Conclusion: nécessité d'arrêter ce mouvement. 

Sol ution : établissement de seuils qui j udicieusément placés , 
tendent vers ce but. 

Pour résoudre ces deux problèmes, il faut recourir à la 

formule de Prony, cet éminent ingénieur-mathématicien, 

connu à la fois par ses travaux pratiques et ses ouvrages sur 

l'hydraulique. C'est Prony qui, le premier, a donné^ au 

commencement du siècle, la formule 

P 
I = -ô- (^v + bv) 
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et déterminé les valeurs de a et de b, en discutant les résul'^ 

tats de 31 expériences de Dubuat^ Cette relation qui 

indique le rapport existant entre la pente par mètre I^ la 

section transversale du cours d'eau S^ le périmètre mouillé P 

et la vitesse moyenne v, sert au jaugeage des canaux et des 

S 
rivières. On appelle rayon moyen, le rapport — qu'on 

désigne par R. 

La formule devient alors v = 56,86 [/Ri — 0,072 et plus 
simplement 

v = 50 l/RT 
c'est cette formule qu'il convient d'employer dans la pratique. 
De cette formule on tire la valeur de v, connaissant I et R^ 
puis aussi celle de Q, c'est-à-dire le volume d'eau écoulée 

par seconde^ sachant v = — - 

Plus tard, Dupuis, reprenant les expériences de Dubuat, 
a établi le rapport de la vitesse moyenne v à la vitesse V à la 
surface et à la vitesse u au fond.* Un tableau donne les 
valeurs maximum de u pour différentes natures de sols. 

Argiles tendres . . 0"^452 Pierres cassées. . 1^,200 

Sables . . . . . 0™,312 Cailloux a^lomér. l»n,520 

Gravier .... 0™,609 Roches en couche . 1°»,840 

Cailloux .... 0'°,620 Roches dures . . 3n»jl00 

Partant de ces données^ j'admettrai dans le terrain qiii nous 
occupe u = l'n,20, à moins que l'expérience ne fôtit^nîsse 



^ Eytelyeîn a conclu, en ajoutant aux expériences de Ùut)uat 
les rësuïtafs obtenus par d'autres expérimentateurs, que Ton d^aît 
faire dans la formule de Prony a = 0,000024 et b = 0,000365, tandis 
que Prony ayait donné a = 0,000044 et b = 0,000309. Les chiffres 
de Prony sont préférés pour les rivières ordinaires, ceux d'Eytelveîn 
pour les grandes rivières. 

* V = l,33u et V = l,60u. 
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un autre chiffre, c'est-à-dire que, au delà de cette vitesse, 
le fond soit attaqué. 

Pour ne point compliquer le calcul outre mesure, je sup- 
pose la section rectangulaire. Avec des talus inclinés l'on se 
trouvera, à fortiori, dans de bonnes conditions. 

l«r problème. — Nous avons admis u = 1"»,20, il en résulte 
v = 4,33xl^20.= l™,60 

D'autre part nous avons I = 0'n,012 (page .14) et la largeur 
B = 27ra (page 10) 

La formule de Prony nous donne v = 50 j/RT 

Mettant à la place de v et de I leurs valeurs, l'on a 
50 l/Rr= 1,60 
1,60 



l/Rl = 



50 



1,60 ^Ji^^ , 

50 [/ïïfim 5,50 

R = (0,29)^ = 0,084 = h 

puisqu'il s'agit d'une section rectangulaire ; 

S ^^ 0«>,084 X 27°» = 2™«,29 

et enfin Q = 2ra*,29 x 1™,60 = 3^670 

c'est-à-dire que le mouvement des matériaux commence avec 

un débit un peu moindre que 4000 litres, dans ces conditions 

d^ terrain, de pente et de vitesse d'affouillement admises. 

La vitesse à la surface sera alors de 1™,60 X 1°*,20 = 2™. 

2e problème : Nous nous donnons Q = 80»"* (page 10), I 

étant toujouï-s = 0%0l2 et nous cherchons la vitesse moyenne 

correspondant à la même largeur 27*»^ 

D'une part v = 50 I/RT 

Q 
de l'autre v = -— 

d'où ~i" ^ ^*^ ^^ 



50 ^/IR 50 K0,012 R 
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80 



50 ^/ 0,012 



Or R=A 



50v/ô;ôI5 
Elevant au carré 

_ . 80'xP ^ eioop _ 

50* X 0,012 30 ~ 

Comme il s'agit d'une section rectangulaire, 
P = 27 + 2 h 



mais 







-=l 




p 


— .!.^ 


S' 


= 


213(27+-!^) 


* 


s» 


= 16 S + 5753, 




s 


= 18»»», 22. 



donc 
par suite 



* L'ëquation du 3« degrë s' == 16 s -f- 5753 n^est pas une équa- 
tion ordinaire. Cette équation a la forme s' = ps + q, pour 
laquelle la formule de Cardan donne la solution 



= V^+ V/i^'r» \/3t 



12 — 4p3 



2 ^27 

Or nous avons ici p = 16 et q = 5753 
donc r = ^^âÏÏÔ964Ô3 = 5752,94 

^t fa ^ \/ 575a -h 5752,94 ^ y 1 753-575294 ^ ^^yT^T^TÔ?.^ jV^y^ 

Va log. 5752,9 7 = V3 3,7598921 = 1,2532974 
donc \/5752,97 = 17,9J83 

Va log. 0,030 = Vi (M771213 — 3) = 0,4923738 — 1 
donc ]^ 0,03 = 0,3107 

et par conséquent 

S = 17,9183 H- 0,3107 = 18°>«,22. 

Cardan, mathématicien philosophe, contemporain de Copernic, 
appartenait à cette pléiade de savants qui illustrèrent le 16® et le 
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80"»' 

4^ 39 

Or la valeur maximum de u a été admise = 1™,20. Le 
fond sera donc vivement attaqué par le volume de 80™' qui 
donne u = 3™,30. La vitesse à la surface correspondante 
sera de 5™,50 c'est-à-dire 4™,39 x 1,25 et la hauteur d'eau 
d'environ 0™,68. 

Ces calculs prouvent clairement l'utilité des seuils que Tex- 
périence a confirmée. 

La largeur de la rivière a évidemment une limite^ et en 
la portant chez lui à 27"»^ M. Kiener a admis une largeur 
très raisonnable. Près de Munster elle n'est plus même de 
20 mètres^ et au-delà, où la Fecht se divise, le bras de la 
grande vallée a de 10 à 12 mètres , tandis que celui de la 
petite vallée en a à peine 7. La largeur, d'ailleurs, varie avec 
la pente et la nature du fond qui devient dé plus en plus 
résistant. 

Distance des seuils. 

Celte distance dépend également à la fois de la pente de la 
rivière et de la nature du fond. En multipliant les seuils de 
façon que le dessus d'un seuil corresponde comme niveau, à 
la partie inférieure du seuil suivant vers l'amont, on garan- 
tira ce dernier contre l'affouillement. Ici l'on se trouve en 



17® siëcles. Il professa les mathématiques, puis la mëdecine à Milan 
et à Bologne. Outre plusieurs dëcouyertes en physique il indiqua, 
pour résoudre les équations cubiques, une méthode qui porte son 
nom et dont la formule a été appliquée ici. Il finit ses jours à Rome 
où le pape lui avait fait une pension. A de profondes ponnaissances 
il joignait un esprit incohérent; il se croyait doué d^une clairvoyance 
surnaturelle. L^on dît qu^il se laissa mourir de faim en 1576 pour 
accomplir un horoscope qui disait qu'il ne vivrait pas an delà de 
75 ans. 
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présence de deux éléments : la hauteur du seuil d'une pari et 
la pente dç la rivière de Tautre ; la distance à observer entre 
deux seuils en découle. La distance de 30i" (p. 10) correspond 
à des seuils ayant de 0ai^30 à O^^^^SO de hauteur; en effet, 
O'n,012x0,30 = 0",36. Cette rigueur entraînerait^ dans cer- 
tains cas, des frais ti*op considérables. Néanmoins on fera 
toujours une bonne opération en rapprochant les seuils 
autant que possible^ surtout à l'endroit des courbes où la 
direction du cours en aval ne doit pas être perdue de vue ; 
c'est toujours Taxe de la rivière qui en détermine la position. 
Une série de seuils placés par ordre de l'administration des 
eaux, il y a une dizaine d'années^ dans le bras de la 
Fecht qui pasâe au nord de Munster^ maintient^ à cet 
endroit, au Ut le même niveau dans toute sa largeur. 

TaluB. 

Les talus suffisamment inclinés, formés de simples cail- 
loux de rivière (p. 14), constituent le meilleur endiguement 
en dehors du voisinage des barrages, près desquels une 
maçonnerie solide^ assise sur de profondes fondations, est 
nécessaire. Les talus ont l'avantage de se consolider avec le 
tempSj ils donnent à la section de la rivière la forme d'un 
trapèze évasé par le haut et peuvent permettre, à certains 
moments, le déversement d'eaux qui, ne rencontrant point 
d'obstacle, peuvent s'étendre en perdant leur vitesse et consti- 
tuent le meilleur élément de fertilisation pour les prairies. 

Barrages. 

Quant aux barrages, qu'ils soient des barrages usiniers ou 
des barrages. d*irrigation^ leur mode de construction doit 
reposer sur les mêmes principes. Ils ont toujours pour effet 
de diminuer entre deux points donnés la pente naturelle de 
la rivière, pour permettre l'utilisation des eaux là où ils sont 
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établis. Quelquefois ils ont simplement pour but dedimiauer 
h p0ntQ de la rivière reconnue trop forte. Dans les trente 
derrières années on a construit aux environs de Munster, 
tant en amont qu'en aval, 9 barrages, tous à cuvette, dont 
4 barrages usiniers, 2 barrages d'irrigation et 3 dans le seul 
but de diminuer la pente de la rivière *. 

Ces barrages fonctionnent dans de bonnes conditions. Le 
tout est de les asseoir sur des fondations aésez profondes 
pour les préserver de Taffouillement, comme d*ailleurs tous 
les ouvrages hydrauliques en général. L'avantage de ce genre 
de barrage sur celui à tablier inférieur, réside dans la for<- 
mation de la cuvette dans laquelle Teau, tombant de la crête 
du barrage, perd sa vitesse et ne reprend son cours qu'en 
vertu de la pente de la rivière en aval. Le tablier, 
généralement même incliné autrefois, produit plutôt 
l'effet contraire, sans compter que les madriers avec les 
dosses qui les recouvrent, sont vivement sollicités et quelque- 
fois brisés par la chute de grosses pierres entraînées par le 
courant. Il se produit alors, ce qui est arrivé il y a quelques 
années, en amont du pont de Luttenbach, un irou dans 
lequel les matériaux de dessous sont désagrégés, et si la crue 
dure, Taffouillement est à craindre, tandis que dans une 
cuvette dont la profondeur est à peu près égale à la hauteur 
de chute du barrage, l'eau, tombant sur l'eau, n'exerce 
plus qu'une faible action sur le fond. L'élargissement de la 
rivière, en aval du barrage, est toujours à recommander 
quand la chose est possible, la vitesse de Teau tendant à 
diminuer dans un profil plus large. Les barrages à cuvette 
ne sont point maintenus par des pieux comme les seuils ; ils 
sont maintenus par une série de longerons superposés 

^ Ces barrages, hormis un setd, ont été successivement construits 
par MM. Jacques Kœchlin, Hallauer et Merlan, qui se sont succède 
comme iDgënieiurs de la qiaispn Hartmann. 
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appelés pinces, placés dans le fond^ inclinés vers l'amont^ et 
reliés horizontalement de distance en distance par des pièces 
transversales. Le poids des matériaux et de Teau qui recouvrent 
cette charpente la rend indépendante des bords. Le barrage 
se maintient par lui-même et forme un tout solidement relié 
dans ses parties. 

Le croquis ci-joint donne avec le profil de la rivière, la 
coupe en long et rélévation d'un barrage de ce genre de 4^^,80 
de hauteur, construit en aval de Munster, il y a une vingtaine 
d'années. La rivière a 20 mètres de large, sa cuvette a 2"» 
de profondeur; 15 seuils superposés, 5 rangées de pinces de 
0i°,30 sur 0"*,30 espacées de 3 mètres, en tout 35 pièces 
forment vers l'amont une solide charpente placée dans le 
fond de la rivière. Les pinces et les seuils sont assemblés à 
mi -bois ; la profondeur de la cuvette n'a guère varié depuis. 
On aurait pu placer au-delà de la cuvette une série de seuils 
par mesure de précaution, il n'en serait point résulté de 
grands frais. Si ces barrages résistent mieux, ils coûtent 
plus cher que les barrages à tablier à cause de la profon- 
deur des fondations. Je ne parle pas ici des barrages plus 
importants que les nôtres, uniquement construits en pierres 
avec déversoirs en pierres et qui n'ont point leur application 
dans notre vallée. 

La Fecht et les réservoirs. 

Le projet de régularisation de la Fecht a été à l'ordre du 
jour à différentes époques. M. l'ingénieur Stœcklin, avant 
de partir pour l'isthme de Suez, en avait fait une étude, en 
rattachant ce projet à un tracé de chemin de fer. A cette 
époque ni l'un ni l'autre n'ont été exécutés. Depuis, le 
chemin de fer a été construit suivant un tracé tout différent. 
Quant à la régularisation de la Fecht, l'idée en a été reprise 
par l'administration actuelle qui a réalisé sur bien des 
points de l'Ill d'importants travaux de correction d'une 
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grande utilité pour une vaste région de la plaine *. Un décret 
impérial du 11 novembre 1890 a déclaré le projet d'uti- 
lité publique. Mais l'opposition rencontrée sur certains 
points n'a pu encore être surmontée et aucun travail d'en- 
semble n'a été entrepris. La question des réservoirs 
a mis près d'un demi-*siècle à trouver sa solution définitive ; 
elle a été obtenue grâce à l'intervention directe de l'État. 
L'étude qu'en a faite dans le temps M. l'ingénieur Baum- 
gartner a pu servir, sur bien des points, de guide pour les 
travaux réalisés aujourd'hui. Peut-être est-il à regretter que 
l'on ait renoncé un peu précipitamment au réservoir naturel 
du Rothried que les anciens^ et notamment M. Jacques 
Kœchlin^ désignaient comme pouvant rendre autant de ser- 
vices que plusieurs autres réservoirs réunis, grâce à la 
constance de son affluent. Sans doute les scrupules de 
l'administration s'expliquent à la suite d'une première recon- 
naissance du terrain, mais en s'assurant particulièrement 
l'appui d'une grande maison industrielle de notre vallée qui 
n'a jamais refusé son concours quand il s'est agi d'une 
œuvre d'utilité publique, l'on eût pu dépenser quelques 
milliers de marcs de plus pour les travaux préliminaires, 
alors que l'examen des lieux prouvait que l'on se trouvait en 
présence d'un ancien lac naturel aujourd'hui comblé. Peut- 
être reviendra-t-on un jour au Rothried. 

Quant à la régularisation de la Fecht, elle ne me semble 
point devoir être considérée comme enterrée. Ce quij jusqu'à 
présent, en a empêché l'exécution, c'est l'opposition des culti- . 
vateurs, désireux de voir apporter des modifications aux ar- 
rêtés préfectoraux de 1834 et 1835, qui réglementent encore 



1 Je relate ici les dëclarations d'un certain nombre de cultivateurs, 
notamment du regretta M. Kitzenthaler, président du syndicat de 
nu pendant de longues années, au point de vue de la sécurité 
que les travaux ont assurée aux propriétés riveraines. Ce n*est pas 
le lieu d* analyser les travaux proprement dits. 
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aujourd'hui l'irrigation. Ces arrêtés se réfèrent à l'ordon- 
nance de l'Intendant d'Alsace du 18 juin 1779. Cette ques- 
tion a récemment été soulevée au Conseil d'arrondissement 
de Colmar par le représentant de Turckheim, dans la séance 
du mois de décembre dernier, à propos de la disette des 
fourrages de Tannée. L'importance des intérêts engagés, la 
protestation des représentants de Colmar ont porté le Conseil 
à adresser la pétition à M. le Président du département, en 
la recommandant à l'examen du Conseil général. 

Quoi qu'il en soit, la régularisation de la Fecht répond à 
un véritable intérêt général. Quand la question sera suffi- 
samment mûre, elle trouvera sans doute sa solution^ de 
même que les réservoirs^ à la satisfaction de tous les inté- 
ressés. 

En résumé, l'on ne peut que remercier M. J. Kiener de la 
communication de son intéressant mémoire qui rend compte 
de grands travaux dont la solidité a confirmé ses prévisions. 

M. le Président dit qu'il croit être l'interprète de la 
Société, en exprimant à M. J. Ruhland ses plus vifs 
remerciments. L'analyse du mémoire de M. J. Kiener 
présente d'utiles renseignements pour les industriels 
et les propriétaires de nos vallées des Vosges. 

M. M. Grunélius demande à M. J. Ruhland des ren- 
seignements sur la construction des barrages et les avantages 
qu'il y a à construire les barrages en bois. 

M. J. Ruhland répond que l'on peut sans doute 
construire des barrages en pierres aussi résistants que ceux 
en bois. Mais^ pour remplir ces conditions, ces barrages 
exigent des travaux de maçonnerie en pierres de taille telle- 
ment coûteux qu'un particulier les entreprendra rarement. 
De plus, ces barrages ne peuvent guère être à chute directe 
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dans les vallées où la pente est très forte, à cause de la 
grande profondeur à laquelle on serait obligé de descendre 
pour les fondations, ce qui en porterait le prix de revient au 
triple, peut-être au quadruple du barrage en bois. Dans les 
pays plats, où la hauteur des chutes est moindre, et où la 
largeur de rivière atteint quelquefois 30 mètres et plus, on 
peut plutôt les employer. Ceux que je connais dans notre 
région présentent généralement, depuis la crête vers l'aval, 
un plan incliné dans lequel des pièces de bois qui se coupent 
à angle droit, forment une série de carrés dont les vides sont 
garnis de pierres reliées par du ciment. Si les joints s'ouvrent 
par l'effet des gelées ou par l'action prolongée des eaux, une 
désagrégation partielle ou générale peut se produire et tout 
le pavage peut être compromis par l'énorme vitesse que les 
eaux acquièrent sur ce plan incliné. Le grand barrage de 
Turckheim qui envoie les eaux dans le canal du Logelbach, 
est solidement construit; c'est un grand ouvrage qui a résisté 
aux plus fortes eaux, mais il nécessite une surveillance et 
un entretien continuels. Des barrages en pierres de moindre 
importance entre Turckheim et Ingersheim n'ont point 
résisté, et la Fecht, dépourvue de seuils en cet endroit, présente 
un aspect déplorable, une même section donnant des pro- 
fondeurs excessivement variables par suite des masses de 
gravier qui portent le courant tantôt à droite tantôt à gauche, 
et réduisent souvent le lit à la moitié de sa largeur. De 
même que les seuils empêchent ou arrêtent l'attaque du fond 
produite par une vitesse trop grande de l'eau, de même les 
barrages doivent tendre à briser cette vitesse : cet effet est 
produit par la cuvette. 



Digitized by 



Google 



— 3(5 — 

Der Vorsitzende erlheilt das Won Herrn Regierungs- 
ralh a. D. F. Geigel : 

pu ^fenNliieii i» f rfâ|^<$ot9riiigeii. 

1) a. 3n bet Xirtb^SIfte beS llitter^efaft ifl ffii^id^ SKer}» 
tDftler'SBalburg'Sel) erdffnet toorben ; int 93au{tnb in ber SRid^tung 
t)on SBe^ nad^ 0{} ^agenau«9{aftatt unb ©aargemûnb*!tRommen« 
l^etm mit ^b^eigungen einerfeitS ûber Çerbi^^eim nod^ Saoralben 
unb anberfeitS betnnad^ft t)on SSSingen nad^ 9Rûn^l^aI<@t. Souiâ. 
Sbgefel^en bon ben toeniger bringenben SBol^ntDÛnfd^en 99ud^8« 
toeiler-Çod^felben, @aarunion«2)omfefTeI, 2)ofjen]^eim«®tûuft]^aI' 
Siebing, SifdJloeilcr^Dbcrl&Dfen unb inêbefonberc ?Pfûffen^ofcn« 
SRerjtDeiler, bleiben l^icr nur nod^ Sembad^»9Bôrt]^, ^falsburg* 
S) r u I i n g f n ^9lbam§U)eiIer unb titoa nod^ SBei^enbur g«Sauter* 
burg (^ufammen 46 km.) auS^ubûuen. 

b. ®ie @nb]^âlfte unfereS ^lidS fyit jn^ar t)on @fib nad^ 
92orb 3 nebeneinanber im Slbflonbe Don burd^fd^nittlid^ nur 12 km. 
ïûufcnbc Sinien : 6d^ïettpobt^3ûbem, ©d^ïetlftûbt-ettaÇBurg unb 
3KûrïoïS]^cinf©trû|burg; Don SBcft nod^ Dft ffil^rt icbod^ — 
ûu^er bcr ©tra^enbal^n Don SoofjÇeim jur ©d^iffbrudfcbciSll^cinûU 
unb Dom onbem Ufcrnad^etlenl^cimmiinftcr — 5tt)i)d^cn ©troÇburg 
unb aitbreifad^, ba§ ift auf ciner ©tredfc Don 75 km., fcinc ©a^n 
an ober iiber ben WÇcin, trojbem fcit Slufl^cbung ber S^llgtcnsc 
(1871) berÇanbeïêDerïel^r îtoifd^cn bem eifofe unb SBaben betrôd^tlid^ 
augenommen l^at. 2)te @egenb jtoifd^en bent Sîl^ein unb bent gfu^e 
ber SJogefen tourbe fur bteSluâtul^r Don SBein, §oïî,©teincnu.f. ». 
fotoie fur bie Sinful^r Don namentlid^ ffol^Ien, etnen gro|en Stl^eil 
ber ie^igen gfrad^t burd^ Ouerbal^nen Don SQBeft nad^ £)ft an bie 
30 unb ben Stl^ein^Kl^ônefanal erfparen, toie burd^ ©tragen* 
bûl^nen 1) aBeft]^ofen»3tten]^eim»SBoIfiê]&ctm, 2) lîïingcnil^QÏ 
(53ôrfd^)»Dbere]^n]^eim»®ei§poïS]^ctm ober ûber ©rftcin, 
©erftl^eim (©d^ipriidCe) unb Sal^r nad^ SKeid^enbad^, 3) burd^ etne 
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Der Vorsitzende ertheilt das Worl Herrn Regierungs- 
ralh a. D. F. Geigel : 

pu ^fenNfiieii i» §tfé^-^0i^xin%tïï. 

1) a. 3n bet Xtrtb^ôlfte beS llnter«(îlfaft iji fûi^Iid^ aReq- 
tOfUer'SBalburg-Sel) erdffnet toorben; im Saufinb in ber Kid^tung 
Don SBe^ n ûd^ O fi ^agenau^Xafiott unb 8aargemfinb*aRommen« 
l^eim mit 9l6}tt)eigun9en einerfeitS ûber Çerbi^^eim nod^ @aaralben 
unb anbetfeit§ bentnâd^|} Don SSSingen nad^ 9Rûn}tl^aI»@t. SouiS. 
Sbgefel^en Don ben toeniger bringenben SBal^ntoûnfd^en 93ud^8« 
tocilct'ÇodJfelbcn, ©aûrunion«®omfefîcî, ®offcn]^eim»®touft]^al- 
Sicbing, Sifd^loeilcr'Dberl&ofen iinb inSbefonberc ?Pfûffen^ofen« 
SRetitoeiler, bleiben l^tcr nur nod^ Sembad^»9Bôrtl^, $fal}burg* 
S) ruIingen^Slbamêtoeiler unb etma nod^ SBei^enburg«Sauter« 
^urg (5ufammen 46 km.) auSjubauen. 

b. 3)ie @fib]^Qlfte unfereS iSejirfê l^t jtoar Don @îib nad^ 
92orb 3 nebeneinûnber im Sbftanbe Don burd^fd^ntttlid^ nur 12 km. 
laufenbe Sinien : @d^Iettj}abt^3ûbem, @d^Ietiftabt«<£ttû^burg unb 
3KarïoIâ]^etm»©lro|burg; Don SBcP nad^ Dft ffil^rt iebod^ — 
ûu^ct bcr ©tra^enbal^n Don Soo^ljeim jur ©d^iffbrûdfcbeiSll^einau 
unb Dom onbcm Ufcrnod^ettenl^eimmûnftcr — jtoifd^en ©tro|6urg 
unb aitbreifodj, ba§ ift ouf einer ©trctfc Don 75 km., fcine ©a^n 
an ober uBcr ben Wl^ ein, trojbcm feit Slufl^ebung ber SoUgten^e 
(1871) bcrÇanbcïêDcïïcl^r jtotfd^cn bcm 6lfû§ unb SBaben betrôd^tlidj 
jugenommen l^at. S)ie @egenb gtoifd^en bem ÏR^tin unb bem t^ujse 
bcr SJogcfcn tourbe fur bieSluâtul^r Don SBein, §oÏ5,©teincnu.f.to. 
fotoie filr bie ginful^r Don namentïid^ ffol^Ien, einen gro^en SQciï 
ber iejigen %taàjt burd^ Querbal^nen Don SQBeft nad^ Dft on bic 
30 unb ben 8î]^ein»M]^ôneïûnoï erfparen, toie burd^ ©tra^en» 
bûl^nen 1) aBeft]^oîen=3tten]^eim»SBoïîiê]&eim, 2) lîïingenll^ûï 
(Sôrfd^)sDbere]^n]èeim=®ci§})OÏS]^cim ober iiber grftein, 
©erfil^etm (©d^iprudfe) unb Sal^r nad^ IKetd^enbad^, 3) burd^ eine 
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M. F. Geigel, conseiller de gouvernement en re- 
traite, a la parole : 

Les chemins de fer en Alsace-Lorraine. 

lo a) Le réseau des chemins de fer prend dans la Basse- 
Alsace une extension considérable par le tronçon de Merz- 
willer à Séltz par Walbourg, déjà livré à l'exploitation, et par les 
deux autres lignes en construction qui se dirigent de YOuest 
à VEst^ à savoir : de Haguenau à Rastatt et de Sarreguemines à 
Mommenheim avec embranchements par Herbitzheim sur 
Sarralbe et de Wingen à Mûnzthal -Saint-Louis. Abstraction 
faite des vœux émis pour les projets, moins urgents, de 
Bouxwiller à Hochfelden^ de Saarunion à Domfessel, de 
Dossenheim par le Graufthal à Rieding, de Bischwiller à 
Obérhofen et en particulier de Pfaifenhofen à Merzwiller, le 
réseau de la partie septentrionale ne serait plus à com- 
pléter que par les tronçons de Lembach à Wôrth, de Phals- 
bourg par Drulingen à Adamswiller et, s'il y a lieu, de 
Wissembourg à Lauterbourg; ces trois lignes comporte- 
raient une longueur de 46 kilomètres. 

h) La partie méridionale de notre département possède, 
il est vrai, dans la direction du Sud au Nord^ trois lignes 
parallèles distantes entre elles de 12 kilomètres en moyenne^ à 
savoir : les lignes de Schlestadt à Saverne, de Schlestadt à Stras- 
bourg et de Marckolsheim à Strasbourg ; mais sur un espace 
de 75 kilomètres entre Strasbourg et Vieux- Brisach, il n'y a 
qu'une seule ligne transversale de l'Ouest à l'Est : c'est le 
tramway de Boofzheim à Ettenheimmûnster, interrompu 
par le Rhin à Rhinau. Cette ligne ne suffît plus aux transac- 
tions agricoles et industrielles qui se sont développées dans 
des proportions énormes entre l'Alsace et le Grand-duché de 
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99rettf))ur Don ber ®tabt 9{at))>oIt8tt)etIer u(er (SlfenV^nt, 
3naxîolêf)tm unbSasBad^anbte ffaiferflul^IBal^n^aud^burd^etne 
ftcl^cnbc SBrûdc iiber ben Dîl^cin Bciffel^ï, bic uncrïagïid^c ffiornuS- 
jcftung file bie Sîetïdngerung ber ©trafeburgcr ©tragcnbal^n û6cr 
©oïbfd^cucr, aitenl^cim unb Dttcnl^cim cinerfcitS nad^ SaÇr 
(Meid^enbad^) unb anbcrjeit§ an bic ©d^iPrûtfc bci ©crftl^cim. 
Srft nad^ ^erfieHung bieftr, im Unierelfag 54 km. lûngen S Ouer» 
Bûl^ncn Uon SBcft nad^ Dft ïônntc t>on ©tra^cnbal^ncn Don Sîofcn» 
meiler nad^ StoSl^etm, Don Çol^toalb ûber Vnblau unb 93arr nad^ 
SoDfjl^etm, Don ©d^Iettftabt nad^ ©unbl^aufen, Don ©tetge nad^ 
SBcUer u. f. tt). crnftUd^cr bic Slcbc fcin. 

2) ®ic untcrcïjdffcr Sol^ncnttoûrfe grcifcn burd^ SBinflcn» 
2Kûn8t]^aï»3tt)cibrûdtcn, 5PfûIî6urg»2)ruKngcn unb ®offcn]^eint«Si£» 
]^cim"9ttcbing nad^ Sotl^ringcn, bagcgcn burd^ @a§bad^»9RarIoIS« 
]^cim=9îappoIt§tociïcr unb bcn Dorctft ûKcrbingS gonj auâpdjtsïofcn 
Snitoutf ff cftcn]^ol5:»9îa))polt§tt)cilcr^@tgol§]^eim nad^ bcm CBerelfaft 
l^inûbcr. Dl^nc glcid^jcitigc Sîerïangcrung ber SDlcJcr ©tragen» 
bûl^n nad^ JpiantièrcS unb Stugnç, fotoic ber Meid^êbal^n ©cnnÇeim- 
2Kaêmunftcr nad^ ©ceioen, looburdj 7 goBrilen unb cin tool^ï» 
l^ûBenbcS îl^aï bcm Sîerïel^r cnbïid^ crfd^Ioffen lourbcn, Bcflcl^t ïcine 
9lu§ftd^t ^<^^ ber Sanbc§au§fd^ug bcm Unterelfag oud^ nur bte 
©trajscnBalèn 2Beft]^oîen«2Boïfi§]^eim Betoiïligt; l^ierfûr mû^te bû§ 
Sanb 410,000 JH (obcr 20,500 JH fiir jebe ber Betreffenben 20 km.) 
Betoilligen. S)ie SBejirle l^aBen Dor 10 Sal^ren ïetnc ïïlitteï mel^r 
fur ©tro^cnBûl^nen DcrfiigBar ; bie§ giït aud^ Dom DBereïfa^, tro J« 
bcm bûêfcïBe Icine rudftanblgen Sa^njufd^uffe mel^r ju nal^ïen l^at, 
tt)ic bû§ Untercïfûjs nod^ 438,020 ^ 

3m DBcrelfaft l^anbeït eê ftd^/ einfd^ïufflg ber aïâ bringenb jd^on 



^ Snl^aïtlid^ ber gicid&lautcnbcn 53ciïagc3um »®tfaffer Sagcblatt", 
5um „2Rûï^auîer ©rprc^" unb sur „Œoïmarcr S^itnng" oom 2. gc* 
Bruar 1892, œeld^e hem aj^drs^efte unfereâ ^eretnSblatteS 1892 
Beilag, itbrigenS aud^ nod^ Bet ^errn @eneralfe!retâr @. 8inber 
l^ierfcIBft unentgeïtlt(î Begogen werben ïann. 



Digitized by 



Google 



- 39 — 

Bade, depuis que la frontière douanière du Rhin n'existe 
plus. La zone qui s'étend des Vosges au Rhin^ réalise- 
rait des économies considérables sur les frais de transport 
du vin^ des bois^ des pierres, etc., à exporter, et sur les frais 
d'importation des charbons et des matières premières, si 
l'accès direct aux ports du canal du Rhône-au-Rhin et de 
rill était facilité par des lignes ferrées transversales qui 
suivraient la direction' de V Ouest à VEst^ par exemple, par 
les tramways projetés de Westhofen à WoUisheim par 
Ittenheim (d'une longueur de 20 kilomètres), de Elingen- 
thaï ou de Bœrsch par Obernai à la station de Greispols- 
heim ou par Erstein, le pont de bateaux à Gerstheim et 
Lahr à Reichenbach (25 kilom.), et par le chemin de fer 
projeté de Ribeaiivillé (ville) par Elsenheim et Marckols- 
heim à Sasbach (22 kilom.), station du réseau du Kaiserstuhl 
en construction, et enfin par un pont fixe à construire sur le 
Rhin à Kehl^ sans lequel il ne saurait être question de prolonger 
la ligne de tramways de Strasbourg à Lahr par Eehl, Gold- 
scheuer, Altenheim et Ottenheim. Les autres projets moins 
urgents, tels que ceux des lignes de Rosenwiller à Rosheim, 
de Hohwald par Andlau et Barr à Boofzheim, de Schlestadt 
à Sundhausen et de Steigé à Ville ne pourraient être pris en 
considération sérieuse qu'après la construction des trois 
lignes transversales, dont nous avons parlé plus haut et dont 
la longueur sur le territoire de la Basse-Alsace serait d'en- 
viron 54 kilomètres. 

2® Les lignes projetées pour la Basse-Alsace se prolonge- 
raient sur le territoire lorrain par Wingen-Munzthal-Deux- 
Ponts, par Phalsbourg-Drulingen et par Dossenheim- 
Lixheim-Rieding, et sur le territoire de la Haute-Alsace par 
Sasbach-Marckolsheim-Ribeauvillé et par Chàtenois-Ribeau- 
villé-Sigolsheim, quoique le projet du dernier tronçon n'ait 
aucune chance d'aboutir. L'allocation de 410,000 e^ pour la 
construction du tram,way de Westhoffen à Wolfisheim 
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crtoal^nten Snttofirfc toorcrft Bïo^ nod^ um UrtciS-Sd^nierladJ, 
MufadJ-SKtmûiifieroï, ©t. fiubtoig«2Bcrcttj]^auîen unb gnpsl^eim» 
SBoIItoeKet, ^ufammen 100 km. ; fur bie fibrtgen.nur )u {al^Ireid^en 
l93a]^nh)unf(i^e jetgen nSmlid^ bie ©emetnbeuunb @eh)er6etreibenben 
mcnig D^)fcrtt)îïïtfllcit. 

3) fBaimn iiber ober geroblinig auf bie 9Be{!gren)e lônnen ouf 
abfe]^6are3eit nid^t mel^r in ^uâftii^t genommen loerben; an Sal^nen 
t)on @aale§^ @d^nierlad^ ober SRarfird^ gegen @t. 2>te u. {. lo. borf 
bûl^cr nid^t mel^r gcbad^t mcrbcn. 6Ben)o ûuêftd^tôïoS crfd^ctncn 
loftfpielige IBal^nen burd^ n)eniger l^erlel^rSreid^e ©emeinben, 
namentlid^ ttenn bie beireffenben SmtSgerid^tSft^e (ereitS an ber 
IBal^n liegen. 

Sluf @runb ber SanbeSauêfd^u^», IBe^irlS» unb jtreiStagSDer- 
l^anbïungen feit 1875 l^aben toit baiser in ber îlnïage bcjirTsmelîe 
bie nod^ ber ffirfuHung l^arrcnbenSSal^nttfinfdJeunfererSScrtretungen 
nad^ ber Steil^enfolge, in tteld^er fold^e etma allmâl^lig }ur 
93erudtftdjtigung ïommcn îônnten, unmaÇgcbïid^ gcorbnet. Soran 
ftcl^cnbic baumiirbigftcn Sinien, am ©d^Iuffc bie auSfid^tê- 
lofen. SBenn t)orcrft im Unter» unb Obcrefla^ Je nur 100 km. 
(obcn 1 u. 2 jufoïge) ncu gcbaut towcben, ']o miifetc iBotl^ringen 
tt)egen feiner gro^ercn SluSbel^nung ctma 125 km. neue SBal^nen 
exf)a\kr\, unb jtoar auger bcn bereits eriocil^ntcn namcntlid^ SOtcJ- 
ffligçi, 93uîcnborf«Scdtingen, ®ro6tand^cn=gaïfenberg=®ontd^cn unb 
^ûttïingén=3farfd6tt)ciïcr. 

S)er ^uSbau unfere§ 99al^nnc|e§ l^ângt ab Don einer ^ereinbarung 
îtoifd^en ber WeidjSeifcnbal^nDcrwaïtung unb bem 9leid^§» 
lanbe; ïe^tereS mû^te ju ollen, au^ ber Snlagc (@. 44) uerjcid^» 
neten gntioùrfcn entfpred^cnbe 3"Wû|î^ gcwdijren, ba ïcinc cinjige 
fragïidjer Sinien augcr ben SSctricbSïoften aud^ nod^ bie toolle 93cr» 
jinfung be§ 53au«Ka^)itaï§ aufbcad^tc. 

®ic ©traÇcnbal^nen Koïmar-SDÎarïoïêl^eim unb Sû|cïburg» 
5lJfoÏ5burg«2Biïâberg, audj bie SSoïIbal^nen îîic-SSurtl^écourt unb 
©aaïcS'Wotbau bcdfen îufoïgc bcS Jûngftcn SScrtt)oïtung§bcrid^tc§ 
ber ff. (Scneraïbircltion ber WeidJSciîenbal^nen nod^ nid^t einmaï 
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(20,500 JL pour chacun des 20 kilomètres projetés) ne sera 
probablement accordée par la Délégation provinciale, que si 
Ton vote en même temps la prolongation des tramways 
messins sur Plantières et Augny et celle du chemin de fer 
de Masevaux à Seewen qui desservirait sept usines et une 
riche vallée. Avant dix ans, les départements n'auront plus 
de fonds disponibles pour la construction de tramways ; la 
Basse-Alsace doit encore 438,020 JH sur les subventions 
votées pour la construction des lignes ferrées. Il en est 
de même pour la Haute- Alsace^ quoique ee département 
n'ait plus d'arriérés à payer pour les voies ferrées. Dans la 
Haute -Alsace, il y aurait à construire avant tout, — en 
dehors des lignes déjà citées, — les tronçons de La Poutroye 
à Orbey^ de Roibffach à Montreux-VieuXy de Saint- Louis 
à Werentzhausen et éCEnsisheim à Bollwiller, d'une lon- 
gueur totale d'environ 100 kilomètres. Pour les autres pro- 
jets qui sont assez nombreux % les communes et les industriels 
ne semblent guère disposés à faire de grands sacrifices. 

3» La prise en considération de projets de lignes qui 
s'étendraient au delà de la frontière occidentale ou qui 
auraient une direction perpendiculaire à celle-ci, semble 
peu probable dans un avenir rapproché ; il ne saurait 
en conséquence — au moins pour le moment — être 
question des lignes de Saales, de La Poutroye ou de Sainte- 
Marie-aux-Mines à Saint-Dié, etc. Il en est de même des 
projets de lignes ferrées dont l'établissement serait trop 
onéreux, vu le peu d'importance qu'elles auraient par suite 



* M. C. BiNDER, secrétaire ge'néral, 2, place du Marché-aux- 
Poissons, à Strasbourg, enverra gratis à tout membre qui en fera 
la demande, la carte qui a été distribuée le 2 février 1892 par le 
Msâsser Tageblatt, les Affiches de Colmar et V Express. Cette carte, 
qui était également jointe au fascicule du mois de mars 1892 de 
notre Société, fournit des indications détaillées sur les voies ferrées 
projetées pour la Haute-Alsace. 
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bie blogen 99etrteB8fofien, Dielmel^t fd(ie|t baS ÏRtiâ) bie. 
ajlcl^rïoften auÊ bcn UcBcr|dJuffcn bcr anbcrcn ®a]^nen ju. ®a8 
9leid^gamt fiir bie Sermaltung ber Sifenbal^nen in Slfa^Sotl^tingen 
itnb Suîemburg gel^t baiser auf ben 92eu6ûu t)on Sal^nen nut batin 
nod^ ein, n:)enn ûu§er ben SetriebSloften aud^ nod^ fur benjenigen 
Saufoftentl^ciï, tocïd^en bas Weid^ fcïbft jujd^iegt, bie Serjinfung 
ûu§ ben }u ecmartenben SSetriebSeinnal^men gefit^ert erfd^eint. 

®er gcringftc SanbeSjuîd^ug fur ben km. fmb 15,000 J/1, toit 
fur bie SîetïSngerung ber SWeèer ©tra^cnbal^ncn bereits am 28.SDlûrî 
-1893 t)om Sanbe§au§fd^u{|e in 9lu§fid^t gefteKt; fur @een)en-3Jta§« 
mûnfter unb SOSeftl^ofen'ÎBoïfiê^eim toûrben aber 16,000 «^ auf 
ben km. ntd^t auSreid^en. 

Un|ercSanbe§t)ertretungïônnte auf etma 40 3al&re l^inauê 
jai^rïid^ 300,000 JH fur ben 9îeuBau Don SSol^nen Bcftimmen, tooroug 
eine Slnleil^e Don etma 6 SRiHionen JH 93er}in{ung unb Silgung 
fdnbe. 

Sfm Sfal^re 1894/95 genûgten ûbrigen§ Dieïïeid^t aud^ fd^on ie 
50,000 cS aïs erfte Sanbeêfrijlen fur {e einen Baïbig|l ju beginnen= 
ben Sa^nbau in iebemaSejirfe, toogegcn ber betreffenbe Setrag am 
Sanbeêjufd^ufîe je 171,652 J^ (2. ^rift) fur ben nodj nid^t begon= 
nenen Sal^nbau SOSingen-aMûnîtl^aï untcr SurudfteDung be§ ?lu§f aH§ 
auf bie foïgenben Salure fid^ ïilrjen lie^e. 

3fm Sntercfîe be§ adferbaucS unbbeS ®ett)erbefïei^e§, beren 
gôrberung ftetS eine ber §au})taufgaben unferer ©efellfd^oft bilbetc, 
liegt bie balbigfte ^nregung ber ^ilanmiigtt^n Srmeiterung 
unfereS SSolI* unb iïleinbal^nne^eg. SDurd^ nad^folgenbe ©!i}}e 
gïauben ttiir ben junad^ft ju Beriicïftd^tigenben SBunfd^cn ber Sanb- 
toirtl^e unb ber ©etoerbetreibenben be§ Seid^SïanbeS entgegcnju» 
ïommen. 
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de leur passage à travers des pays ayant une population peu 
dense, surtout là où les chefs-lieux de canton et les sièges 
des justices de paix sont déjà desservis par des chemins de fer. 

Depuis 1875, les Conseils généraux et d'arrondissement, 
de même que la Délégation, ont émis des vœux pour l'exé- 
cution d'une série de projets. Nous avons essayé d'en dresser 
la liste par département et dans l'ordre suivant lequel ils 
pourraient être réalisés dans la suite des années. En tête 
de rénumération figurent les projets les plus urgents et les 
plus importants et à la fin ceux qui présentent le moins de 
chance d'être votés. 

Pour chacun des deux départements de l'Alsace, il y 
aurait suivant nos données (n^^ 1 et 2) encore 100 kilo- 
mètres à construire. La Lorraine, vu la plus grande 
étendue de son territoire, aurait droit à environ 125 kilo- 
mètres, à savoir : outre les lignes déjà mentionnées, celles de 
Metz-yigf2/-Aboncourt, ^ouzonviMe-Beckingen, Grosten^ 
guin-Faulquemont-Condé-Northen et Puttelange-Fsirsch^ 
willer. 

4® L'achèvement du réseau des chemins de fer d'Alsace- 
Lorraine dépend d'une entente du Gouvernement central 
à Berlin avec la Délégation d'Alsace -Lorraine, qui aurait à 
voter peu à peu des subventions pour chacun des projets 
énumérés dans notre tableau ; car le rendement d'aucune de 
ces lignes ne pourrait sufûre, en dehors des frais de l'exploi- 
tation, à l'amortissement et aux intérêts du capital à em- 
ployer pour leur construction. 

D'après les rapports publiés par la Direction générale des 
chemins de fer impériaux, les frais d'exploitation des 
tramways de Colmar à Marckolsheim et de Lutzelbourg à 
Wilsberg par Phalsbourg, de même que ceux des chemins de 
fer de Vie à Burthecourt et de Saales à Rothau^ ne sont pas 
couverts par le produit de leurs propres recettes : l'excédent 
des recettes des autres lignes sert à combler les déficits. — 
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Dans ces conditions, V Office impérial^ institué à Berlin^ 
pour l'administration des chemins de fer en Alsace-Lorraine 
et dans le Luxembourg, ne saurait plus proposer la construc- 
tion de nouvelles lignes^ si ce n'est dans le cas où il serait 
prouvé que les rendements couvriraient, outre les frais d'ex- 
ploitation y Y amortissement et les intérêts de la quote-part 
du capital mise à la charge de l'Empire. 

La subvention de 15,000 JH par kilomètre, votée le 
28 mars 1893 par la Délégation provinciale pour la prolon- 
gation des Tramways Messins, ne suffirait nullement pour 
les lignes projetées de Masevaux à Seewen et de Westhofen 
à Wolfisheim. La représentation du pays pourrait affecter à la 
construction de chemins de fer ou à l'amortissement et aux 
intérêts d'un emprunt spécial d'environ 6 millions de Jd, 
des annuités de 300,000 «^ chacune pendant environ 40 ans. 

Le projet du budget d'Alsace-Lorraine de 1894/95 prévoit 
171,652 JH comme deuxième annuité à payer à l'Empire 
pour le tronçon de Wingen à Munzthaly dont l'adjudication 
n'a pas encore eu lieu ; la Délégation provinciale pourrait dé- 
falquer de ce crédit 150,000 JH et en affecter 50,000 JH 
comme première annuité pour U7ie ligne à construire le 
plus tôt possible dans chaque département ; les 21,652 JH 
restants seraient inscrits au budget de 1894/95 spécialement 
pour la construction de la ligne de Wingen à Munzthal. 11 
resterait alors à voter l'an prochain 1895/96 un crédit de 
150,000 JH pour cette même ligne, afin de parfaire les 
171 ,652»^ inscrits par le gouvernement au budget de 1894/95. 
^ Les intérêts de l'agriculture et de l'industrie, qui sont la 
principale préoccupation de notre association, demandent 
l'établissement à bref délai d'un programme technique et 
financier pour l'extension du réseau de nos voies ferrées. — 
En vous soumettant aujourd'hui un projet de programme, 
je crois aller au devant des justes vœux des agriculteurs et 
des industriels de notre pays. 
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Der Herr Vorsitzende beglûckwûoscbt Namens der 
Versammiung den Redner fur die so erschôpfende nnd 
bestimmte Aufstellung eines Babnbau-EotwurfeSy woran 
die Laodwirtbe wie die Gewerbelreibenden des ganzen 
Landes in so hobem Masse betheiligt sind. Sodann stellt 
der Herr Vorsitzende die einzelnen Bahnentwurfe zur 
Besprecbung und ertbeilt daber Herrn Eduard Sig- 
ivalt ans Mûttersbolz das Wort : 

Meine Herren, 

Von allen, von Herrn Geigel, in Vorschlag gebrachten 
Bahnverbindungen, wûrde unzweifelhaft diejenige von 
Schlettstadt nach Sundhausen am meisten Wichtigkeit 
haben. Schon, meine Herren, bei der Erôffnung der 
Slrassenbahn Strassburg-Markolsheira, am 8. November 1886 
tauchtefùr Schlettstadt die Idée auf, eine Verbindungzwischen 
Schlettstadt und dieser Trambahn herbeizufûhren, sodass 
Herr Spies als neu ernannter Bûrgermeister sein Amt antrat 
mit einem Aufrufe an die Einwohner der Kantone Markols- 
heim,Weiler, Schlettstadt und Markirçh, um diejenigen, die 
sich fur die Sache interessiren, zu einer vorlâufigen Ver- 
sammiung zur Vorbereitung der Trarabahnfrage auf Sonntag 
i4i, November, Nachmittags 1 Ya Uhr im Theatersaal einzu- 
laden. 

Bevor dièse Versammiung stattfand, verôfFentlichte unser 
damaliger Reichtagsabgeordneter Herr Irénée Lang im 
€ Elsàsser Journal » folgenden Brief : 

(c Strassenbahnen und Landwirthschaft. 

« Heute beginnt der regelmâssige Dienst der Strassenbahn 
zwischen Strassburg und Markolsheim. Dièse neue Verkehrs- 
ader wird jedenfalls grosse Verânderungen im wirthschaft- 
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M. le Président, au nom de rassemblée, félicite 
M. F. Geigel d'avoir exposé d'une façon aussi concise 
et aussi complète le programme qui intéresse à un si 
haut point les cultivateurs et les industriels de tout le 
pays. 

M, le Président ouvre la discussion sur les propo- 
sitions énoncées par M. F. Gefgel et donne la parole à 
M. Edouard Sigivalt de Mûttersholtz : 

Messieurs, 

Déjà lors de l'inauguration de la ligne de tramway de 
Strasbourg à Marckolsheim, le 8 novembre 1886^ on constata 
la nécessité delà construction d'une ligne transversale reliant 
la ville de Schlestadt à cette nouvelle voie ferrée ; si bien 
que M. Spies nommé nouvellement maire de la ville de 
Schlestadt inaugura son administration par un appel aux 
personnes qui s'intéressent à l'importante question des tram- 
ways à se réunir dimanche 14 novembre 1886, à 1 ^i\ heure 
de l'après-midi, dans la salle de spectacle de Schlestadt. 

Avant cette réunion préparatoire, Monsieur Irénée Lang, 
alors député au Reichstag, publia dans les Nouvelles alsa- 
ciennes la lettre suivante : 

Tramways et agriculture, 

« Aujourd'hui commence le service régulier du tramway 
de Strasbourg à Marckolsheim ; cette nouvelle voie de com- 
munication amènera certainement de grandes modifications 
dans la vie économique de notre plaine d'Alsace, qui était 
jusqu'à présent assez délaissée. Nous devons en être recon- 
naissants aux autorités supérieures qui ont pris l'initiative de 
cette régénération, en commençant par l'établissement de la 
grande ligne de Strasbourg-Marckolsheim. Cette dernière ville 
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lichen Leben unserer elsâssischen Ebene herbeifûhren, 
welche bis dahin ziemlich vernachlâssigt war. Wir mûssen 
den hôheren Behôrden, welche die Initiative zu diesem 
Wiederaufiieben damit unternommen haben, dass sie zuerst 
an den Bau der grossen Linie Strassburg - Markolsheim 
gegangen sind, erkennilich sein. 

c Indessen ist letztere Stadt nicht gross genug^ um Kopf- 
station zu bleiben und sie muss nothwendig mit einem volk- 
und gewerbreichen Mitteipunkte verbunden werden. Hier 
stellt sich nun die wichtige Tagesfrage auf, ob es vorzuziehen 
sei, die Linie bis Colmar zu verlângern oder sie bis Schlett- 
sladt zu fuhren. 

« Unser Vertreter im Bezirkstag, Herr Spies, hat schon 
in seinem Toast zu Markolsheim bemerkt^ dass Parallel- 
Linien nicht genûgen und dass nothwendigerweise Quer- 
linien geschaffen werden mûssen^ um den Verkehr im Lande 
zu erleichtern. Ich bin ganz mit demselben einverstanden 
und erlaube mir hinzuzufûgen, dass, da Strassburg und 
Colmar schon durch zwei grosse Verkehrslinien verbunden 
sind, dièse Stâdte sich der dritten Linie sehr wenig be- 
dienen wûrden. Die Strassenbahn nach Colmar mûsste daher 
in der von ihr zu durchlaufenden Gegend die erforderlichen 
Hilfsmittel zu ihrer Existenz suchen, und es fragt sich sehr 
(oben Seite 40, viertletzte Zeile), ob sie dièse fînden wûrde. 
Ganz anders verhâlt es sich mit einer Strassenbahn aus dem 
Rîed nach Schlettstadt. Hier zeigen sich zahireiche und auf 
der Hand liegende Vortheile. Schlettstadt befîndet sich bei- 
uahe im Mitteipunkte seines von der Strassburg- Baseler 
Bahn durchschnittenen Kreises^ ist die Kopfstation der 
Zaberner Bahn und hat durch seine Lage am Eingange des 
Markircher- und des Weilerthales fur den Transit eine Be- 
deutung, welche genugsam durch den taglichen Zufluss von 
Reisenden in seinem Bahnhof bewiesen wird. 

c Fur die Strassenbahn Ried-Schiettstadt zeigen sich zwei 
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toutefois n'est pas assez importante pour rester tête de ligne, 
et il est nécessaire de la relier à un centre plus populeux et 
plus industriel. C'est ici que se pose la question importante 
du jour. Est-il préférable de pousser la voie jusqu'à Colmar 
ou de la mener à Schlestadt ? 

^ Dans son toast à Marckolsheim^ notre conseiller général 
Monsieur Spies a déjà fait observer que des lignes parallèles 
ne suffisent pas et qu'il est indispensable de créer des lignes 
transversales pour faciliter les relations d'un pays. Je suis 
parfaitement d'accord avec lui et je me permets d'ajouter que 
Strasbourg et Colmar, étant déjà reliés par deux grandes 
voies de communication, ne se serviraient que fort peu de 
cette troisième ligne ; le tramway de Colmar devra donc 
chercher dans le trafic du pays qu'il traversera les ressources 
nécessaires à son existence. L'y trouvera-t-il ? C'est un 
problème difficile à résoudre, (v. ci-dessus p. 43, ligne 30.) 

iï Toute différente est la question d'un tramway du Ried à 
Schlestadt. Les avantages en sont nombreux et faciles à 
mettre en lumière. 

«Presque au centre de son arrondissement, traversé parle 
chemin de fer de Strasbourg à Bâle, tète de ligne du chemin 
de fer de Saverne et par sa situation géographique au pied 
des Vosges, à l'entrée des vallées de Sainte-Marie-aux-Mines 
et de Ville, Schlestadt a une importance de transit que le 
grand nombre de voyageurs qui affluent tous les jours à sa 
gare suffit à démontrer. 

« Ce tramway du Ried pourrait rejoindre notre ville par 
deux routes ; la plus droite et qui se prêterait peut-être le 
mieux à une voie ferrée, serait la route de Marckolsheim, 
mais cette route ne rencontre sur son passage que le village 
de Heidolsheim et le chemin conduisant à Mussig, tandis que 
la ligne ferrée de Sundhamen à Schlestadt, tout en paraissant 
présenter un peu plus de difficultés d'exécution, offrira 
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tracés : das eine^ mehr der geraden Linie folgende and 
vielleicht fur eine Ëisenbahn besser geeignete^ wûrde der 
Markolsheimer Strasse folgen, allein auf dieser Strasse nur 
durch das Dorf Heidolsheim und zum Wege nach Mussig 
fuhren, ivâhrend der Schienenweg von Sundhausen nach 
Schletlstadt vielleicht etwas schwieriger zu bauen wâre^ 
aber den grossen Yortheil hâtte^ durch Wittisheim und die 
kleine Stadt Mûitersholz zu fûhren sowie die grossen Ge- 
meinden Hilsenheim und Baldenheim zu berûhren. 

< Eine Strassenbahn wird eine grosse Einnafame durch den 
Gûtertransport vom Canal nach unsem Thâlern finden. In 
dieser Beziehung ist die Wahl des tracés ziemlich gleich- 
gûltig, da auf beiden Linien die Enifemung vom Canal nach 
Schletlstadt ungefahr die gleiche ist. Dagegen wûrde die 
Bahn von Sundhausen den grôssten YortheO haben^ Mûtters- 
holz mit Markirch in directe Verbindung zu bringen. Die 
Fabrikanten dieser letzten Stadt beschâftigen Tausende von 
Arbeitern aus dem Ried. Ein anderes Elément^ das auch 
nicht zu vernachlâssigen ist, liegt in dem Bedûrfniss einer 
Verbindung von Mûttersholz und dem ganzen untern Ried 
mit dem Kantonshauptorte und dem Sitze des Âmtsgericlits 
Markolsheim. Ich glaube mich nicht zu tâuschen^ wenn ich 
der Strassenbahn Schlettstadt-Sundhausen den grôssten Erfolg 
prophezeie und dagegen Zweifel ûber das Ergebniss einer 
Strassenbahn Markolsheim-Colmar ausspreche, etc. » 

Der zweite Theil des Briefes von Herrn Lang hat Bezug 
auf Ackerwirthschaft. 

Durch diesen Brief hatte Herr Lang schon einigermassen 
dièse, Trambahnfrage, vor Abhaltung der projectirten Gene- 
ral versammlung, eingeleitet. 

Die von Herrn Spies auf den 44. November anberaumte 
Generalversammlung behufs Besprechung der Tramwayfrage 
war sehr stark besucht. Eine sehr grosse Ânzahl der bethei- 
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Fimmense avantage de traverser Wittisheim, la petite ville 
de Mûttersholtz et de desservir les communes importantes de 
Hilsenheim et de Baldenheim. 

«Un tramway trouvera de grandes ressources dans le trans- 
port des marchandises venant par le Canal, et à destination 
de nos vallées^ Sous ce rapport le choix de la route est assez 
indifférent, la distance du Canal à Schlestadt étant à peu près 
la même par les deux routes; mais la voie ferrée de Sund- 
hausen offrirait surtout le grand avantage de mettre Mûtters- 
holtz en relatîoi^ directe avec Sainte-Marie-aux-Mines dont 
les fabricants occupent dans le Ried des milliers d'ouvriers* 
Un autre facteur qui n*est pas à négliger^ c'est le besoin de 
relier Mûttersholtz et tout le bas Ried à Marckolsheim qui est 
le chef-lieu de Canton et où se trouve l'Amtsgericht. Je ne 
crois pas m'abuser en osant prédire le plein succès du 
tramway de Schlestadt à Sundhausen et en émettant des 
doutes sur le résultat de celui de Markolsheim à Colraar, etc. » 

La dernière partie de la lettre de Monsieur Lang a trait à 
l'agriculture. Cette lettre, comme vous voyez Messieurs, 
avait avant tout pour but de mettre en évidence Timportance 
du tracé de Schlestadt-Mûttersholtz-Sundhausen, elle était 
également le point de départ de la discussion engagée dans 
laréunion dul4 novembre 1886, convoquée par Monsieur Spies. 

Un très-grand nombre de notabilités des environs de 
Schlestadt et de la vallée de Sainte-Marie-aux-Mines avaient 
donné suite à l'invitation de Monsieur le maire. On procéda 
à la formation d'un comité provisoire; furent nommés : 

I. pour le canton de Schlestadt. 

M. Irénée Lang, député. 

y> Spies, maire de Schlestadt. 

» Ad. Catala, fabricant. 

» H. Wagner, meunier. 
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lîgten Bewohner des Kreises.Schlettstadt sowie des Mar- 
kircher Thaïes waren erschienen^ um zu zeîgen^ wie dîè 
nun brennende Trambahnfrage dieselben ermuthigt, diesen 
nothwendigen neuen Verkehrsweg zu Stande zu bringen. 

Es wurde ein provisorisches Comité gebildet, vrelches aus 
folgenden Herren besteht : 

I. Canton Schlettstadt. 

Herr Irénée Lang, Reichtagsabgeordneter. 
D Ig. Spies, Bûrgermeister von Schlettstadt. 
» Âd. Catala, Fabrikbesitzer. 
y> H. Wagner^ Mûhlenbesitzer ^ 

II. Canton Markolsheim. 

Herr Heckmann-Stintzy, ehem. Reichstagsabgeordneter. 
D Walter, Bûrgermeister von Markolsheim. 
» Th. Kolb, Ingénieur » 

» Gutzler, Bûrgermeister von Sundhausen. 

III. Canton Weiler. 

Herr Baron Zorn v. Bulach, Vater, Staatsrath. 
» Vicomte de Castex, Weilerthal. 
» Schomas^ Bûrgermeister, Bassemberg. 

IV. Canton Barr. 

Herr Ruhlmann, Mitglied des Landesausschusses, 
)) E. Roth, Bûrgermeister von Dambach. 

V. Markircherlhal. 
Herr F. Blech, Beigeordneter, Markirch. 

D N. Kœnig, Fabrikant, » 

» Dietsch, Fabrikant, Leberau. 

Es entstand eine sehr lebhafte Diskussion, an welcher sich 
hauptsâchlich die Herren Heckmann-Stintzy und N. Kœnig 
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II, pour le canton de Marckolsheira. 
M. Heckmann-Stinlzi, ancien député. 
» Walter, maire de Marckolsheim, 
» Th. Kolb, ingénieur. 
y> Gutzler^ maire de Sundhausen. 

IIL pour le, canton de Ville. 
M. le baron Zorn de Bulach^ père. 
y> le vicomte de Castex. 
y> Schomas, maire de Bassemberg. 

IV. pour le canton de Barr. 
M. D' Ruhlmann, membre de la Délégation. 
» E. Roth, maire de Dambach. 

V. pour la vallée de Sainte-Marie- aux-Mines. 
M. F. Blech, adjoint au maire. 

X» Napoléon Kœnig^ fabricant à Sainte-Marie-aux-Mines. 
ï Dietsch, fabricant à Lièpvre, 

Une discussion très vive s'engagea au sujet de savoir quel 
serait le tracé le plus avantageux pour la ville de Schlestadt. 
Cette discussion fut éloquemment soutenue par Messieurs 
Heckmann-Stintzi et Napoléon Kœnig de Sainte-Marie-aux- 
Mines en feveur de la ligne de Mûttersboltz-Sundhausen; au 
cours de cette discussion. Monsieur Kœnig exposa que l'in- 
dustrie de la vallée de Sainte-Marie-aux-Mines, occupe 
environ 1200 à 1500 ouvriers dans les communes du bas- 
canton, c'est-à-dire à Mùttersholtz et aux environs immédiats. 

Avant de se séparer, l'assemblée vota en principe la création 
d'un tramway reliant Schlestadt à la ligne du Rhin et dont 
le tracé serait au préalable l'objet d'études approfondies. Le 
comité provisoire se constitua en comité d'initiative avec 
mission de rechercher les voies et moyens d'arriver le plus 
promptement à l'exécution du tramway de Schlestadt à la 
ligne du Rhin. 
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betheiligten und beide Herren Stellung fur die Linie 
Schlettstadt-Sundhausen nahmen. 

Namentlich Herr Kœnig von Markirch legte dar, dass die 
Industrie des Markircher Thaïes 1200 bis 1500 Arbeiter ia 
dem untern Canton beschâftige, besonders in Mûttersholz 
und Baldenheim, und dass die enormen Quantitâten Kohlen^ 
die die Fabrikation von Markirch verbrauche, doch viel zum 
Unterhalt beisteure und eine Linie, die an den Rhone- 
Rhein-Canal fûhre und den Canton Markolsheira von Sund- 
hausen ûber Mûttersholz und Schlettstadt durchschneide^ 
doch seh'r in Betracht zu ziehen sei. 

Zum Schluss fasste die Versaramiung folgende Resolution : 
I. Im Prinzip spricht sich die Versammlung fur die Her- 
slellung einer Bahnverbindung von Schlettstadt nach dem 
Rheîne zu aus, und soll der zunehmende Schienenweg einem 
grùndlichen Studium unterworfen werden. 

II. Das provisorische Comité soll in ein Initiativ-Comite 
umgewandelt werden. 

Am 9. Dezember 1886 hielt dièses Initiativ-Comite seine 
erste Sitzung auf dem Bûrgermeisteramt Schlettstadt unter 
dem Vorsitze des Herrn Bûrgermeisters Spies ; nach einer 
lângeren Débatte, an welcher sich eine Deputation des Stadt- 
raths von Kentzingen (Baden) betheiligte, wurde mit 12 
Stimmen gegen 1 Stimme beschlossen : die Yorarbeiten der 
Linie Schlettstadt-Mûttersholz-Sundhausen bald môglichst 
ausfûhren zu lassen (einzige Frage worûber abgestimmt 
wurde). 

Trotz der Fassung dièses Beschlusses und einer Ver- 
ôffentlichung der "Wegebauverwaltung, wodurch die weit 
grôssere Circulation auf der Strecke Schlettstadt-Mùtters- 
holz-Sundhausen bewiesen wurde, bleibt dièse ganze Tram- 
bahnfrage schlafend liegen. 

Aus dem Auszug der Wegebauverwaltung entnehmen wir 
folgende officielle Zahlen : 
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Le 9 décembre 1886 le Comité d'initiative se réunit dans 
le cabinet de Monsieur le maire de Schlestadt; peu d'instants 
avant la réunion, une délégation du conseil municipal de 
Kentzingen (Bade) accompagnée de son bourgmestre se pré- 
senta à l'effet d'être entendue par le Comité. 

Une discussion trës-approfondie s'ouvrit^ pendant laquelle 
la plupart des membres du Cpmité prirent la parole pour 
démontrer quel pourrait être le tracé le plus profitable au 
point de vue du trafic et plus particulièrement encore au 
point de vue des relations et du développement commercial 
avec attraction vers Schlestadt. 

Le Comité décida par 11 voix contre 1 de faire étudier 

le tracé de Schlestadt-Mûttersholtz-Sundhausen-Schœnau. 

En même temps, l'administration de la voirie a bien voulu 

publier un tableau comparatif de la circulation sur les deux 

routes. 

Chiffres officiels. 
I . Route de Schlestadt à Marckolsheim passent 

par jour 130 colliers 

de Marckolsheim au Rhin 119 3» 

de Scbnellenbûhl à Artolsheim et à Mussig 

ensemble 140 y> 

et de'Heidolsheim-Ohnenheim-Elsenheim 60 » 

IL Route de Schlestadt à Mûttersholtz passent 

par jour 360 » 

de Mûttersholtz à Hilsenheim . . . . 280 :» 

de Mûttersholtz à Baldenheim .... 212 )» 

de Mûttersholtz à Wittisheim-Sundhauséh 183 » 

et de Sundhausen à Schœnau .... 166 » 

Il était donc prouvé à Tévidence que le tracé le plus avan- 
tageux, pour la ville de Schlestadt, pour ses environs et 
enfin pour ceux qui veulent exploiter plus tard la ligne, est 
celui qui passe par Mûttersholtz-Sundhausen. 
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I. Strecke von Schlettstadt nach Markols- 

heim tâgîich ........ 130 Zugthiere 

Von Markolsheim-Rhein 119 t» 

Schnellenbûhl-Artolsheim-Mussig . . . 140 » 

Heidolsheim-Ohnenheim-Elsenheim . . 60 » 

II. Strecke von Schlettstadt nach Sundhausen 

tàglich 360 » 

Mûttersholz-Hilsenheim 280 » 

Mùttersholz-Baldenheim 212 j 

Mûttersholz-Wittisheim-Sundhausen . . 183 » 

Sundhausen-Schônau 166 » 

Dièse Zahlen galten^ ehe die Bahn von Golmar nach Mar- 
kolsheim gebaut war^ und haben ganz selbstverstândlich seit 
dem Bau der letzteren auf der Strecke Schlettstadt-Markols- 
heim bedeutend abgenommen. 

Sehr leicht kônnte dièse Linie Schlettstadt-Sundhausen 
bis an den Rhein verlângert, und dadurch eine Verbindung 
der elsâssischen und badischen Bahnen herbeigefûh'rt werden. 
Auf elsâssischem Boden v\^ûrde dièse Verlângerung ûber die 
Ortschaften Saasenheim und Schônau, auf badischer Seite 
ûber den grossen Ort Weisv\reil und die industrielle Stadt 
Kentzingen (welche Bahnstation ist) zu fûhren sein. 

Die Wichtigkeit der Verbindung dieser beiden Bahnen, 
ungefôhr in derMitte der jetztbestehendenfestenEisenbahn- 
brûcken, ist sehr leicht nachzuweisen, wenn man weiss, 
dass nur auf elsâssischem Boden auf eine Entfernung von unge- 
fahr 16 bis 17 Kilomeler die verschiedenen Gemeinden, welche 
durch die projektirte Bahnverbindung berûhrl wûrden, eine 
Seelenzahl von 20,000 aufzuweisen haben. Unter diesen 
Verhâltnissen glaubte der Gemeinderath von Mûttersholz im 
Interessen hiesiger und weiterer Gegend zu handeln, als er 
in seiner Sitzung vom 13. Februar 1892 eine Commission 
mit dem Auftrage ernannte^ im Einverstandniss mit den be- 
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Malgré ces preuves concluantes pour la nécessité de la 
construction d'un tramway reliant Schlestadtà la ligne du Rhin, 
ligne qui pourrait être prolongée jusqu'au Rhin et relier ainsi 
les chemins de fer alsaciens aux chemins de fer badois, en 
traversant le Rhin à Schœnau et passant du côté badois par 
Weisweil et par la ville industrielle de Kentzingen (cette voie 
ferrée d'une longueur de 16 kilomètres desservirait une 
population agricole et industrielle de 20000 âmes)^ la 
question resta enterrée jusqu'à ce que le conseil municipal 
de Mûttersholtz nommât dans sa séance du 13 février 1892 
une commission avec mission de mener cette question de 
tramway à bonne fin. Les résultats obtenus par cette com- 
mission sont à peu près nuls vu l'indifférence de la ville de 
Schlestadt. 

En conséquence, Messieurs, je me permets de prier votre 
honorable assemblée de recommander en haut lieu la con- 
struction de la voie ferrée de Schlestadt- Mûttersholtz-Sund- 
hausen-Rhin et de m'indiquer les voies et moyens pour 
atteindre ce but. 

M. G. Jehl^ tout en recommandant la construction des 
tramways d'Oberhausbergen à Mundolsheim^ de Strasbourg 
à Lingolsheim et par Breuschwickersheim à Molsheim, pro- 
pose de comprendre dans la première catégorie des tram- 
ways à construire, les lignes de Wolfisheim à Westhofen, 
d'Obernai à Geispolsheim et de Truchtersheim à Wolsch- 
heim, Strasbourg étant le centre naturel de toutes ces com- 
munes dont les plus éloignées sont distantes de 30 kilomètres 
au plus. 

L'assemblée, après avoir émis le vœu de voir les 
autorités compétentes de l'Empire et du pays prendre 
en considéralion le programme pour l'extension du 
réseau des voies ferrées en Alsace-Lorraine, renvoie à 
une séance ultérieure la discussion des différents pro- 
jets énoncés. 
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theiligten Gemeinden die schiafende Trambahnfrage wieder 
aufzurûtteln. Leider aber blieben durch die Gleichgûltigkeit 
der Stadt Schlettstadt die Bemûhungen dieser GommissioQ 
resultatlos. 

In Anbetracht der obigen Angaben erlaube ich mir zum 
Schluss, UDsere verebrliche Versammlung zu bitten, an 
geeigneter Stelle unser Projekt Schlettstadt-Mûttersholz- 
Sundhausen-Kentzingen aufs wârmsle zu empfehien und die 
Mittel und Wege anzudeuten, um bald môglichst unser Ziel 
zu erreicben. 

Herr Stadtrath C. Jehl wûnscht den Bau von Strassen- 
bahnen von Oberhausbergen nach Mundolsheim, von Strass- 
burg nach Lingolsheim und ûber Breuschwickersheim nach 
Molsheim, in erster Reihe aber von Wolfisheim nach West- 
hofen, von Oberehnheim nach Geispolsheim und von Truch- 
tersheim nach Wolfisheim; Strassburg sei der Verkehrsmit- 
lelpunkt fur aile Gemeinden auf 30 Kilometer Umkreis. 

Die Versammlung spricht den Wunsch aus, dass aile 
zustàndigen Reichs- und Landesbehôrden den Enlwurf, 
wie er fur den Ausbau der Bahnen im Reichslande auf- 
geslellt wurde, in Erwàgung ziehen môchten, und ver- 
lagt die Besprechung der Einzelentwûrfe auf eine spà- 
tere Silzung. 

M. Joseph Feist a la parole pour faire sa confé- 
rence sur 

Le projet d'impôt sur la fabrication du tabac* 
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Bei Nr. 5 der Tagesordnung : Ueber die projectirte 
Tabakfabrikatsteuer, ertheilt der Herr Prâsident 
J. J. Wagner dem Herrn Joseph Feist, Vorstand der 
Elsàssischen Tabakmanufaktur, das Wort : 



Sehr geehrle Herren ! 

Die projectirle Tabakfabrikatsteuer wie sie dem Reichs- 
tage zur Genehmigung unterbreilet wurde, ist schon so 
vielfach ia Versammlungen erôrlert, in Gutachten von 
Sachverstândigen beurtheilt und durch die Presse aller 
Partheien beleuchtet, dass die Annahme, der wesentliche 
Inhalt dièses Gesetzentwurfes sei Ihnen, meine Herren, 
genùgend bekannt, wohl berechtigt isl ; dessbalb werde ich 
nur insoweit darauf eingehen als bei der Wichtigkeit welche 
dieser Gesetzentwurf fur die Zukunft unseres einheimischen 
Tabakbaues bat, und bei seiner etwaigen Annahme that- 
sâchlich haben mûsste, nolhwendîg ist. Fur meine Pflicht 
eracbte icb, Ihnen die Gefahren, welche die vorgeschlagene 
Tabakfabrikatsteuer unter allen Umstanden auch der Land- 
wirthschaft bringen wûrde, so gut als es mir môglich ist, 
zu schildem. 

Gewiss, wenn man die Statistik ùber die Tabakpflanzungen 
im Elsass seit den letzten 20 Jahren vergleicht, so steht ein 
colossaler Rùckgang fest. Die bepflanzte Flâche betrug im 
Jahre 1886 noch 256,081 Ar und im Jahre 1893 nur noch 
112,639 Ar, also nicht einmal mehr die Hàlfle. Zu berûck- 
sichtîgen ist, dass dieser Rùckgang der Pflanzungen sich 
zura Theil dadurch erklàrt, dass die franzôsische Régie seit 
1886 auf die Verwendung unseres Tabaks verzichtet batte. 

Tnzwischen sind von den Tabakvereincn im Grossherzog- 
thum Baden sowohl wie von den Landwirthen im Elsass, 
unter dem Beistande der kaiserl. und der grossherz. Regie- 
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rung zur Besserung der Qualitàt der Tabake, Yersuche 
gemacht und es ist in Folge derselben jetzt schon etwas 
besser geworden. Die elsâssischen Tabake fînden nach und 
nach immer mehr Verwendung, und icb bin der sicheren 
Hoffnùng, dass^ wenn man bei dem seilherigen Tabaksteuer- 
System bleibt, die schlimmste Zeit fur die Tabakpflanzungen 
im Eisass ûberwunden ist. 

Hingegen bringt eine Tabakfabrikatsteuer so gefahrliche 
Controlen mit sich, dass die Fabrikation in wenige Hânde 
kommen muss, und der Handel mit inlândischen Roh- 
tabaken wird so sehr beschrânkt, dass der Landwirth nur 
noch Tabak pllanzen kann, wenn er schon vor der Aus- 
pflanzung fur Abnehmer gesorgt, resp. Accorde abge- 
schlossen bat. Welche Preise dabei allenMls noch zu 
erzielen sind, kann man sich leicht vergegenwàrtigen. 

Ich bezweifle nicht, dass man bei der Ausarbeitung dièses 
Gesetzentwurfes von dem Wunsch und besten Willen 
geleitet war, schonend zu Werke zu gehen und môglichst 
viel zu erleichtern. — Aber in der Praxis gestaltet sich Ailes 
so, wie es die Natur der Sache mit sich bringt^ und die 
darin liegende Wirkung der Gesetze bleibt auch dann, 
wenn die Ausarbeiter derselben ihren Wirkungskreis nicht 
mehr haben. 

Man behauptet von mehreren Seiten, der Gesetzentwurf 
schaffe fur die Pflanzer gûnstigere Bedingungen wie seither, 
wàhrend doch bis jetzt jeder Pflanzer, wenn er die Steuer 
mit 36 Mark pro 100 Kg. ùbernehmen, resp. bei Ablauf der 
Creditfrist zahlen will, seinen Tabak lagern, behandeln und 
verkaufen kann, ganz nach seinem Belieben. Kûnftig soll er 
den Tabak spàtestens am 1. August (§ 20) in eine ôffentliche 
Niederlage oder unter amtlichen Verschluss bringen. In der 
Praxis ist das aber kaum thunlich. Wie der Tabak verpackt 
sein soll damit er im Lager nicht verwechselt wird und 
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wenn man unter der Wirkung des neuen Gesetzes keine 
Kâufer im betreffenden Erntejahre findet, — wie die Regie- 
rung die Lagerrâume beschaffen will und kann, — das sind 
Punkte worûber der Gesetzentwurf keine Klarheit giebt; 
auch ûber die Kosten der Lagerung fehlen sichere Bestim- 
mungen. "WoUte die Regierung selbst, oder durch die 
tabakbauenden Gemeinden die nôthigen Bauten ausfûhren 
lassen, so wird es sehr kostspielig ; ferner, meine Herren, 
wenn eine Erleichterung darin bestehen soU, dass der 
Pflanzer nach § 11, frei ist, wenn er seinen Tabak unter 
amtlicher Beaufsichligung vernichtet, oder es vorzieht, ihn 
zu verschenken^ so ist zu berûcksichtigenj dass er, zu 
beiden Auswegen^ auch seither — Gesetz v. 16. Juli 1879, 
§ 16 — den kaum beneidenswerthen Vorthe^ bat. 

Ich erlaube mir beideParagraphen zu verlesen. (Geschieht). 

Ferner wird wohl jeder Pflanzer sich fûrchten, vom § 26 
keinen Gebrauch zu machen, weil er sonst riskirt, dass 
irgend Jemand in seinem Hause von dem selbst geernteten 
Tabak rauchend, gesehen wird, wodurch er der steten Gefahr 
ausgesetzt ist, denuncirt und, wenn auch ohne Verschulden, 
als Defraudant bestraft zu werden. 

Dieser Paragraph des Gesetz-Entwurfs lautet : 

« Auf Tabakpflanzungen bis zu 1 Ar Flâcheninhalt, deren 
Ertrag fur den eigenen Verbrauch des Pflanzers und seiner 
Augehôrigèn bestimmt ist, finden die Bestimmungen der 
§§ 5, 17 Absatz 3, 18 bis 25 g keine Anwendung. Von diesen 
Pflanzungen ist bis zu dem von der obersten Landesûnanz- 
behôrde innerhalb des Anbaujahres festzusetzenden Zeit- 
punkte eine Steuer von 5 Pfennig fur das Quadratmeter der 
mit Tabak bepfiianzten Flàche baar zu entrichten. Von der 
Erhebung dieser Steuer wird abgesehen^ wenn der Pflanzer 
das Grundstùck vor der Erndte unter amtlicher Aufsicht 
umpflûgt oder umgràbt.D 
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Man muss doch in dieser Hinsicht auch berûcksichtigen, 
dass die deutschen Behôrden und Beamten strenge Hand- 
habung der Gesetze als unabweisbare Pflicbterfûllung 
betrachten, und schon bel dem kleinsten Anlasse mit 
strengsten Massregeln vorgehen. 

Derselbe Paragraph wûrde aber auch dahin fûhren, dass 
Jeder, der etwas Land oder Garten besitzt, bis zu einer Ax 
Flàcheninhalt Tabak fur seinen und seiner Angehôrigen 
Bedarf pflanzt. Bei der hohen Steuer werden sich bald 
Mittel und Wege fînden, derartigen Tabak gut geniessbar 
zu machen. 77,939 Pflanzer im Deutschen Reiche bebauen, 
laut amtlicher Quelle, jetzt schon Flàchen bis zu 1 Ar. 

Wie sehr die Tabakfabrikation und die Tabakproduction 
an ihrem seitherigen Absalz allein dadurch verlieren wird, 
làsst sich kaum abschâtzen, ich bin aber der Ueberzeugung 
dass sich die Schneidtabakfabrikation allein um 50 °/o redu- 
ziren wird. 

Die verschiedensten statistischen Quellen beweisen^ dass 
der Tabakverbrauch in den Lândern mit einer freien Tabak- 
Industrie und einer geringen Besteuerung weit grôsser ist, 
wie in den Monopollândern. 

Fur den Pflanzer ist es aber erfahrungsmàssig am Besten 
da, wo ein grosser Verbrauch und eine grosse Concurrenz 
sich seiner Producte bemâchtigen kann. 

So verbrauchen pro Jahr und Kopf der Bevôlkerung : 



Holland . 


. ■. kg. 


3,311 




Belgien . 


. . » 


2,150 




Schweiz . 


. • » 


2,100 




Danemark. 


. . v 


1,704 




Deutschland 


. . » 


1,500—2,250 


gegen die 


MonopoUânder : 




Frankreich 


. . » 


0,900- 


-1,076 


Italien . . 


» 


0,692 





oder gar England mit seinem Inlancibau-Verbot 0,670 gr. 
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Ob sich der Rûckgang im Anfange fur die Pflanzer 
weniger fùhlbar macht, will ich dahin gestellt sein lassen, 
aber fur sicher halte ich, dass bei Annahme der Tabak- 
fabrikatsteuer-Vorlage, wenn das Reich aus dem Tabak die 
verlangten hohen Ertràge erhalten will, eine Beschrânkung 
oder gar das Verbot des inlândischen Tabakbaues nur eine 
Frage der Zeit sein kann. 

Nur zu bald wird die Regierung finden, dass der Tabak 
auf dem projektirten Wege die von ihr begehrte Verdop- 
pelung des jetzigen Ertrags ûberhaupt nicht bringt. Vielmehr 
wird dieser Ertrag weit unter der Summe bleiben, welche 
bei einer richtigeren Erhebung aus Zoll und Steuer beige- 
bracht werden kann. 

E& kommt noch als sehr nachtheilig fur die inlândische 
Tabakpflanzung hinzu, dass Rauchtabak ôô'/aVo g^gen 
33 Va 7o ^6i Gigarren und Cigaretten (§ 5) tragen soU. Das 
gestaltet sich in der Praxis so, dass, wenn man dasselbe 
gleichwerthige Quantum Rohraaterial entweder zu Rauch- 
tabak oder zu Gigarren verarbeitet, man im ersten Falle 
eine weit hôhere Steuer zu entrichten bat, als im andern 
Falle. 

Die Erlàuterungen des Gesetzentwurfes gehen von der 
Ansicht aus, man musse den Tabakconsum nach dem seit- 
herigen Verhàltniss und durchschnittlich beurtheilen und 
die Sàtze so festsetzen, dass eine Aenderung in der Art des 
Gonsums nicht stattfinde und wohl darum, dass der Gigar- 
renconsum wegen den voraussichtlichen Arbeiterentlas- 
sungen nicht allzusehr zurûckgehe und dem Rauchtabak- 
consum gegenûber besonders geschûtzt sei. 

Ja, meine Herren, es gibt kaum einen Modus um einen 
richtigen Durchschnittspreis fur die bis jetzt consumirten 
einzelnen Sorten Gigarren, Rauch-, Kau- und Schnupf- 
tabake festzustellen, fur ^die Zukunft ist das aber, und 
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namentlich ^enn 50 Millionen Mark an ZoU und Steuer 
mehr als bis jetzt aufgebracht werden sollen^ ganz und gar 
unmôglich, und es ist die Annahme^ dass bei einem Consum- 
Artikel, wie Tabak, insbesondere wenn er so sehr vertheuert 
werden soll, die Ârl des Gonsums die seitherige bleibt^ 
durch nichls zu rechtfertigen. So z. 6. wûrden kûnftig 
100 Kilo Feinschnitt zu 289,40 Mark als Cigaretlen à 
3 Gramm gearbeitet, 100,17 Mark gegen 192^94 Mark beim 
Rauchtabak Steuer kosten. 

Mehrbelastung des-Rauchtabaks 92,77 Mark. 

Welche ungerechte Preisverschiebungen das neue Gesetz 
auch im Detailhandel bewirken wûrde, geht aus folgender 
Berechnung hervor. 

Unter Beibehaltung des jetzigen Nutzens (procentualen 
Verdienstes) gestalten sich die Detailpreise demnâchst wie 
folgt : 

Jetzt: 

100 Kilo Tabak=2000 Pakete à 50 gr. 

à (Detailpreis) 24 Pfg M. 480 — 

ab : Fabrikpreis » 334 40 

Bleiben als Nutzen .... M. 145 60 

Oder 30 ^jo 



Zukûnftig : 

100 Kilo Tabak=2000 Pakete à 50 gr. 

à 35 Pfg M. 700 — 

ab : Fabrikpreis ...... . j> 482 34 

Bleiben als Nutzen M. 217 66 31 o/o 

per Paket à 34 Pfg. 29% 
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Als Cigarette : 

100 Kilo Tabak=:2000 Pakete à 50 gr. 

à 29 Pfg M. 580 — 

ab: Fabrikpreis 3> 400 67 

Bleiben als Nutzen .... M. 479 33 31 o/o 
per Paket à 28 Pfg. 28^0 

Als Cigarillos : 

100 Kilo Tabak=2000 Pakete à 50 gr. 

à 27 Pfg M. 540 - 

ab : Fabrikpreis . . - » 374 53 

Bleiben als Nutzen . . . . M. 165 47 31 o/o 
per Paket à 26 Pfg. 28 o/ ^ 

Um den bisherigen Nutzen zu erzielen^ muss der Détaillist 
verkaufen : ' 

(Jetzt) 1 PaketTabak à 50 gr. zu24 Pfg.=30o/o 

(kûnnig)l » » à50gr. »35 » =31 «/o 

» 1 » » als Cigarette=50 gr. » 29 » =31«/o 

» 1 » » » Cigarillos =50 gr. » 27 i> =31 % 

Ich lege zur besseren Beurtheilung, Ihnen Proben vor 
nebst den betreffenden Calculationen und will nur noch ein 
Beispiel anfûhren. 

Im Winter werden von eiuem grossen Theil der ârmeren 
Bevôlkerung Holzschuhe getragen, im Sommer sieht man 
viele der Trâger ohne Fussbekleidung. Wenn nun auf 
Fussbekleidung eine Steuer kommen soUte, waswûrde man 
sagen, wenn auf die Verwendung von Holzschuhen der 
doppelte Steuersatz kàme wie auf Lederschuhe^ denn auch 
das lâsst sich vermuthen wenn dafûr gesorgt werden soll, 
dass Lederschuhe im Consum nicht zu viel zurûckgehen. 
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Genau dasselbe liegt hier vor, und ich balte es geradezu 
fur unmôglich, dass derartige Bestimmungen Gesetz wer- 
den, denn Diejenigen/ welche Holzschuhe tragen oder 
erzeugen, wâren im gleichen Fallè wie der Raucher billige- 
ren Tabakes und der weitaus grôsste Theil der Pflanzer im 
Elsass, welche Tabak dazu produziren. 

An den Cigaretten welche ich Ihnen vorlege^ kônnen Sie 
selbst sich ein klares Urtheil bilden, welche Umwâlzungen 
das Gesetz schaiTen mûsste und dass, wâhrend man heute 
Feinschnitt-Tabak kauft^ um Cigaretten zu machen, die 
Raucher kûnftig Vortheil haben, in Cigarettenform ihren 
Rauchtabak zu kaufen. Das Papier ist leicht zu entfernen. 
Werden die Cigaretten mit Maschinen hergestellt, so ist der 
Steuerunterschied noch grôsser, und es kônnen dann auch 
Façon-Cigaretten à 2 Gramm zum gleichen Zwecke geliefert 
werden. 

Es ist nicht zu verkennen dass jede Tabakfabrikatsteuer 
1) derartige Missstande mit sich bringen muss und 2) dass 
sie mehr als der bisherige Steuermodus durch die Vor- 
schriften imd deren Contrôle die Pflanzer, Hândler, Fabri- 
kanten und Consumenten benachtheiligt, und insbesondere 
das Risico der Tabakpflanzer erhôht. Ich will nicht erôrtern 
ob und in wie weit der seitherige Ertrag an ZoU und Steuer 
aus Tabak vermehrt werden kônnte, aber unter allen Um- 
stânden sollte dafûr gesorgt werden, dass der inlândische 
Tabakbau nicht zu Grunde geht. 

Meine Behauptung, dass der Rauchtabak unter dem pro- 
jectirten Gesetze der Cigarre gegenûber ganz unverhâltniss- 
mâssig hoch belastet wird, will ich durch folgende zwei 
Berechnungen beweisen. 
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I. Bei einem Ânkaufspreise des Tabaks von 50 Mark 
per Ctr. (50 Kilg.) 

Rauchtabak-Fabrikation. 

Ankauf des Tabaks, 1 Gtr M. 50 - 

Arbeitslohn, Fabrikspesen, Packung. . . » 10 — 

Seibstkostenpreis fur 1 Ctr. Rauchtabak . M. 60 — 

HieraufSteuermit66»/3 7o. . . .'. » 40 — 

Cigarren-Fabrikation. 

Ankauf des Tabaks, 1 Ctr M. 50 — 

ArbeitslohnfûrBmilleCigarrenàM. 4,50 = » 27 — 

Sortiren, Packung, Fabrikspesen à M. 2= » 12 — 



Seibstkostenpreis fur 6 mille Cigarren . M. 89 — 
HieraufSteuermitSSVjO/o .... » 29,67 

Demnacb betrâgt die Steuer : 

bei Rauchtabak. . . . M. 40 — 
bei Cigarren » 29 67 

Diffz. zu Gunsten d. Cigarre M. 10 33 



Bei einem Ankaufspreise des Tabaks von 170 Mark 
per Ctr. 

Rauchtabak-Fabrikation. 

Ankauf des Tabaks, 1 Ctr M. 170 - 

Arbeitslohn, Fabrikspesen, Packung . » 10 — 

Seibstkostenpreis fur 1 Ctr. Rauchtabak M. .180 — 

Hierauf Steuer mit 667, 7^ • • • • » 120 — 
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Cigarren-Fabrikation. 

Ankauf des Tabaks, 1 Gtr M. 170 - 

Arbeitslohn fûr 6 mille Cigarren à M. 7 = » 42 — 
Sortiren, Packung, Fabrikspesenà M. 6 ^ » 36 ~ 



Selbskostenpreis fur 6 mille Cigarren . M. 248 — 
Hierauf Steuer mit 33 V, % . . . . » 82 07 

Demnach betrâgl die Steuer : 
bei Rauchtabak .... M. 120 — 
bei Cigarren » 8i' 67 

Diffz.z.Gun8tend. Cigarren M. 37 33 

II. Bei Verwendung von 100 Kilo fein geschnitte- 
nem Tabak gestaltet sich der Fabrikpreis in folgender 
Weise: 

1. Jetzt: in Paketen à 50 gr. per 100 Kilo M. 380 — 
abzûglich 12 «/o Rabatt an den Zwischen- 

handel » 45 60 

bleibt . . . M. 334 40 

2. Zukùnftig: 

a) in Paketen à 50 gr. 

obiger Preis per 100 kg M. 334 40 

abzûglich ZoUentlastung » 45 — 

Es gelangen demnach zur Versteuerung . » 289 40 

Steuer mit 66 «/j «/o » 192 94 

Zukûnfliger Fabrikpreis fûr 100 Kilo in 

Paketen à 50 gr M. 482 34 

b) in Gigaretlenform. 

Obiger Preis per 100 Kilo abzûglich ZoU- 
entlastung M. 289 40 

Hiervon fallen weg fûr Paketirung . . » 51 50 

M. 237 90 
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Dagegen kommen liinzu : 

Arbeitslohn fur 30,000 Cigaretten (1 Kilo 
Tabak = 300 Gigaretten) à M. 1,80 

pro mille M. 54 — 

, Cigaretten-Papier » 3 60 

Einwickel papier und Lohn zum Einwickeln » 5 — 



Es gelangen zur Versteuerung .... M. 300 50 
33 Va % Steuer » 100 17 



Zukûnfdger Preis fur 100 Kilo Tabak in 
Gigaretten. . » 400 67 

c) in Gigarillosform à 10 Gramm per 
Stûck: 
Preis des^geschnittenenTabakswieunterb, M. 237 90 
Hierzii kommen : 
Arbeitslohn fur 10,000 Gigarillos (1 Kilo 

Tabak=100 Cigarillos) à M. 4 per mille » 40 — 
Einwickelpapier und Lohn zum Einwickeln » 3 — 



Es gelangen zur Versteuerung . . . . M. 280 90 
Steuer 33 V o/o » 93 63 



Zukûnfdger Preis fur 100 Kilo Tabak in 
Gigarillos M. 374 53 

Anmerkung zu c : 

12—18 Kilo Beckbiatt zum Einwikeln des Fein- 
schnittes sind in der Masse von 100 Eiloeinbegriffen. 

100 Kilo feingeschnittener Tabak kosten dem- 
nach im Fabrikpreise : 

jetzt in Paketen à 50 Gramm . . M. 334 40 

zukûnftig » » à 50 » .. » 482 34 

in Gigaretten à 3 » . . ï» 400 67 

in Gigarillos à 10 » . . ») 374 53 
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Die Versammlung besichtigt die voi^elegten Proben und 
der Herr Prftsident erôffnet die Discussion und ertheilt das 
Wort Herrn Ed. Sigivalt aus Mûltersholz. 

Meine Herren ! 

Icb bedauere sehr, als Tabakpflanzer, die Ansichten des 
Herrn Vorrednersnicht theilenzu kônnen undganz entschie- 
den entgegengesetzter Meinung zu sein ûber die Vortheile 
die das jetzige Gewichtssteuergesetz^ dem Tabakpflanzer im 
Gegensatz zu dem projektirten Fabrikat-Steuergesetz bieten 
soll. Wie allgemein bekannt, war in den frùheren Jahren der 
Tabakbau speziell fur die Riedgegenden des Unter-Elsasses 
ein sehr lohnender Kulturzweig, der sehr viel zu dem dama- 
ligen relativen Wohistand dieser Gegenden beigetragen bat. 

Seit dem Jahre 1879 oder vielmehr 1881, der eigenllichen 
Einfûhrungsepoche des jetzigen Steuer- und Zollgesetzes, bat 
der Tabakbau aber aufgehôrt rentabel zu sein und wird der 
Verfall des Tabakbaues hauptsâchlich diesem Gesetze zu- 
geschrieben, und wahrscheinlich mit Recht. Es lâsst sich 
sehr leicht demonstriren, dass durch dièses Gesetz haupt- 
sâchlich die Einfuhr fremder Tabake zu Ungunsten des ein- 
heimischenbegùnstigtwurde.Vor 1879 oder 1881 zahltenwir 
in Deutschiand an Tabaksteuer die sogennante Flâchen* 
steuer, welche ungefahr 68 Pf. per Ar betrug, oder fiir den 
Acker zu 20 Are berechnet 13,60 M. Als Durchschnittsemte 
eines Ackers kônnen wir 400 Kilo annehmen, welche nach 
Abzug von 20 <>/o fur Verlust an Gewicht vom dachreifen bis 
zum fermentirten Zustande auf 320 Kilo reduzirt werden : 
Folglich zahlten 320 Kilo fermentirter Tabak M. 13,60 

macht per kilo 13,60 

= 0,0425 

320 
pr. 100 kilo m: 4,25 
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Wâhrend der damalige Eingangszoll auf auslândischen Tabàk 
pro 400 kilo M. 24 betrug, 

Demnach zahlte der auslândische Tabak vor 1879 an- 
nâhernd 6 Mal so viel Eingangszoll als der éinheimiscbe an 
Steuern entrichten musste. 

Seit der Einfûhrung des jetzigen Gesetzes von 1878 be- 
trâgt die Steuer fur inlândiscben Tabak M. 45 und der Zoll 
fur auslàndischen M. 85 pro 100 kilo, mitbin tràgt letzterer 
kaum das Doppelte wie ersterer. 

Statt des frûheren Verhàltnisses 1 : 6 baben wir jetzt 1 : 2. 
Durch dièse Begûnstigung bat die Einfuhr fremder Tabake 
derart zugenommen, dass die einheimischen in der Nacb- 
frage vernacblâssigt werden^ wodurcb deren Ânbau iu steter 
Abnabme begriffen ist. 

Ich glaube nicbt dass es die Absicht des Gesetzgebers war, 
ein Gesetz zu scbafFen, welcbes einen so bedeulenden Kul- 
turzweig wie den Tabakbau labm legt. Dessbalb^ moine 
Herren, mûssen wir jede Abànderung des jetzigen Tabak- 
steuergesetzes mit Freuden begrûssen und kônnen mit 
voiler Ueberzeugung Stellung fur das neu projektirte Fabri- 
kat-Steuergesetz nebmen. 



Herr J. Felst: 

Im Interesse der Landwirthschaft kommt es weniger 
darauf an, in welcher Art die Steuer erboben wird, ob 
nacb dem Gewicbte oder in anderer Form, Hauptsache ist 
— brauchbarer Tabak. Scblechte Tabake sind selbst beim 
hôchsten Schutze werthlos und dièse kônnen daher dem 
Pflanzcr absolut nichts nûtzen. Tabak bat nur dann Wertb, 
wenn er geraucbt wird. Schlecbter Tabak, welchen der 
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Consument nicht rauchen wUl, ist fur Handler undFabri- 
kanten sozusagen geschenkt zu theuer. Ich bitte Sie dess- 
halb, ehe Sie sich bestimmt fur eine Fabrikatsteuer erklâren, 
wohl zu ûberlegen, ob nicht das bisherige System vorzu- 
ziehen ist. Und was die Bemerkung betriffl, dass ein 
Consumrûckgang nicht zu befûrchten sei, so verweise ich 
hiermit auf die Statistik, nach welcher wir in Deutschland 
nahezu den doppelten Verbrauch haben, wie in Frankreich 
und den anderen Monopollândem. Und wenn der Tabak so 
hoch besteuert werden soll, so werden vielleicht die 
oberen Zehntausend das bisherige Quantum auch fernerhin 
consumiren^ allein die grossen Massen kônnen fur den 
TabakgenUss nicht mehr ausgeben wie bisher^ und es steht 
zu erwarten, dass der Verbrauch zurûckgehen wird bis auf 
dasjenige Quantum, welches beispielsweise in Frankreich 
verwendet wird. Bedenken Sie doch, dass bei einem Steuer- 
satze von 36 Mark pro iOO Kilo schon mehr als 77,000 
Pflanzer Flâchen bis zu 1 Ar mit Tabak fur den eigenen 
Gebrauch bebauen, um wieviel wird sich die Zahl derartiger 
Pflanzer vermehrén^ wenn man die Steuer auf 90 Mark 
erhôht. Dieser Umstand allein wird fur die ûbrigen Pflanzer 
einen sehr fûhlbaren Rûckgang im Gefolge haben. 

Herr Baron Zorn von Bulach weist auf die Bedeutung 
hin, welche der Tabakbau fur den bâuerlichen Kleinbetrieb 
habe und dass durch ihn die Unabhângigkeit und der Wohl- 
stand der Bauern am Besten gesichert sei. Das Elsass ver- 
danke seinen frûheren Wohlstand zumeist dem Tabakbau, 
weil dieser eine Beschàftigung aller Familienmitglieder im 
weitesten Umfange zulasse. Die neue Gesetzvorlage woUe 
die Abschafl'ung der Gewichlssteuer und beseitige damit die 
Ungleichheit, dass zum Beispiel Tabak von Geudertheim und 
Ebersheim zu M. 28—35, und Tabak von Geispolsheim zu 
M. 20, die ganz gleiche Steuer bu tragen hSitte. Redner 



Digitized by 



Google 



— 73 - 

kônne sich nur nicht mit dem Vorschlage des Enlwurfes 
befreunden, dass Rauchtabak hôher besteuert werden soUe, 
wie Cigarren und dass der ZoU fur auslândischeu Tabak von 
M. 85 auf M. 40 herabgesetzt werden solle, weil nach seiner 
Ansicht ein SchutzzoU von M. 40 fur den einheimischen 
Tabakbau nicht genùge. Auslândischer Tabak habe ungefahr 
42 7o Rippen, der inlândische dagegen mindestens 30 7o 
Rippen und Holz. 

Dem stets steigenden Verbrauche an auslândischem Tabak 
sei damit nicht genûgend vorgebeugt und es wûrde der Con- 
sum des inlândischen Gewâchses auch femerhin sinken, da- 
rum musse der Schutzzoll hôher sein. Den vielen Bedenken, 
dass durch die Tabakfabrikatsteuer der Consum zurûckgehe 
oder dass Handel und Fabrikation durch die voraussicht- 
lichen Kontrolen beschwert werden, halte er die Besteuer- 
ung und die Kontrollvorschriften, welche auf Zucker, Sprit 
und Bier angewendet wûrden, entgegen. Bei diesen Artikeln 
sei durch die Besteuerung weder eine Consum-Abnahme 
noch die Unmôglichkeit zu fabriziren eingetreten. Ferner 
erinnerte Redner an die Tabakpreise in Frankreich und 
betonte, dass bei uns der Tabakpfianzer aliein gedrûckt sei ; 
man habe ihn beinahe beiastet wie unter dem Monopole, 
ohne ihm die Vortheile desselben zuzuwenden. Redner hoflft, 
dahin mitwirken zu kônnen, dass in dem neuen Gesetze die 
Bedûrfnisse der Tabakpfianzer berûcksichtigt und die Uârten 
der Kontrolle fur Handel und Fabrikation gemildert werden. 

Herr J. Feist : 

Es ist richtig, dass fur Tabak aus Ebersheim und Geudert- 
heim pro 50 Kilo 28—35 Mark bezahlt werden, wâhrend Orte 
wie Geispolsheim etwa nur 20 Mark erhalten, und dass die 
Steuer unter dem jetzigen Gesetze fur beide Orte keinen 
Unterschied macht. Aber, meine Herren, dadurch fôrdert 
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man deti Batf besserer Qualitâten ganz gewiss eher, als bei 
einer Fabrikatsteuer. Lassen Sie doch den Mehrwerth des 
besseren Tdbaks in die Taschen des Pflanzers fliiessen und 
Sie werden damit der Landwirthschaft tind der Industrie 
ntir forderiich sem. Und das Bestreben gute und geeignete 
Tabake zu erzielen verdient gerechter Weise doch eher 
eJné Unterslûtzung, als wenn der Qualilâts-Unterschied zu 
Gunsten der Steuer verwendet werden muss. Auch kann 
man Tabak nicht mit Zucker, Bier oder Sprit vergleichen. 
Zuckerrûben und Hopfen kônnen erst nach einer ent- 
sptechenden VerarbeitUng fur den Consum Verwendung 
flnden, wâhrend Tabak ohne Verarbeitung rauchbar ist. 

Was den Consutn-Rûckgang der deutschen Tabake im 
All^emeinen betrifft, so habe ich hier vor mir eine Arbeit 
des Herrn Dr. Cari Diffené in Mannheim. Herr Differié war 
Mitglied der Enquête-Commission in Berlin und er ist in 
seinen AusfÛhriingen so pràcise, dass dieselben nicht 
bestrittèn werden kônnen. Hiemach betrâgt die Verwen- 
dung des inlândischen Tabaks im Yergleich des auslândi- 
schen wâhrend der letzten Jahre allerdings weniger, wie 
frûher. Durch eine Fabrikatsteuer, wie selbe projektirt ist, 
werdeti Sie eine Besserung darin sicher nicht herbeifûhren, 
desshàlb wird eâ zweckmâssig sein und es ist dies vom Stand- 
pUûkte des Piïaiizers auch begreiflich, wenn bei dem seît- 
herigen Steuersystem geblieben und fur Abhûlfe der Mângel 
desselben gesorgt wird. 

Herr Reg.-Rath a. D. P. Geigel befûrchtet jedenfalis 
keinen bleibenden Rûckgang des inlândischen Tabak- 
baués in Folge der Fabrikatsteuer, da der namehtlich in der 
Uebergangszeit zu erwartende Minderverbrauch haupt- 
sâchlich liur eine Àbnahme der Einfuhr vom Ausiande her 
verursachen dûrfte. Die Bestimmung des Entwurfs, wonach 
nicht bis zum i . August verkaufter Tabak in eine ôfFentliche 
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Niederlage zu verbringen ist, setze den Tabakpflânzer 
keinerlei Kosten noch Gefahren hinsichtUch des Verderbens 
oder der Yenveobslung seines binterlegteu Eigenthums aus ; 
denn das Reich haftet fur die gute Verwahrung, und werde 
desshalb rechtzeitig die erfordejrlicben Râume nicht blos in 
der Landeshauptstadt^ spndern aucb mehr in der Nâhe der 
tabakbauenden Gegenden bescbaffen, daixiit die Tabakemte 
auch in minder gûnstigen Jahren bei fehlender Verkaufs* 
gelegenheit inzwischen gut untergd3racbt sei. Die Hinter- 
legung, Verwahrung und Wiederherausgabe erfolgt gebûh- 
ren- und kostenfrei; Die von Minderbemittelten ,bisher 
verlangten Fabrikate wûrden durch die vorgeschlagene 
Steuer nicht besonders vertheuert ; die jetzige Vierpfennig- 
Cigarre koste auch kûnftig bei gleicher Gùte nicht mehr, 
hingegen koste die Etranger-Gigarre kûnftig anstatt 8^fg. 
12Pfg. 

Vom jetzigen Fabrikatspreise zu 26 M. fur 8 Kilogr. (§ 70) 
sind nâmlich in Folge Wegfalis ^der bisberigen Tabaksteuer 



/56 : X = 100 : 8\ 
\ X = 4,48 / 



4 M. 48 Pf. abzuziehen ; es bleiben alsQ nur noch 21 M. 52,Pf. 
ûbrig; die Fabrikatsteuer fur Cigarren betrâgt Vs ^^ 
W^rlhes, also 7 M. 18 Pf., der neve Preis steigt also auf 
nur 28 M. 70 Pf. 

Ebenso geringfûgig sei die Preissteigerung des gewôhn- 
lichen Rauch- und Schnupftabaks. Wenn 1 Kilo Rauch- 
tabak jetzt 1 M. 20 Pf. kostet, so gingen in Folge Wegfalis 
der bisberigen Tabaksteuer hiervon 45 Pf. ab ; es bleiben 
also nur, noch 75 Pf., hierzu die Fabrikatsteuer mit •/, des 
Werthes 50 Pf. ; also steigt der Preis von 1 M. 20 Pf. ,auf 
nur 1 M. 25 Pf. 

Was dagqgen den Schnupftabak anlangt, so geben vom 
bisberigen Preise das Kilo zu 1 M. 30 Pf. in Folge Wegfalis 
der bisberigen Tabaksteuer 35 Pf. ab, zum Reste zu 95 Pf. 
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treten noch als Fabrikalsteuer mit 50 7o des Werthes 47 */, Pf. 
hinzu^ so dass der Preis auf nur 4 M. 42 7s Pf. steigl. 

Nur die besseren Sorten wûrden erheblicher veriheuert ; 
die wohlhabenden Elassen hâtten daher die Fabrikat- 
steuer zu tragen, nicht die Minderbemittelten. 

Die Annahme, das deutsche Volk kônne femerhia fur 
Tabakfabrikate nicht mehr ausgeben als bisher, trelTe nicht 
zu. Allerdings kônne der Arbeiter nicht mehr, als jetzt, 
zahlen ; aber es werde auch ihn keine Preiserhôhung 
trefien. Die b esse r gestellte Klasse sei dagegen recht wohl 
in der Lage und Willens, fur feinère und werthvollere 
Fabrikate mehr, als bisher, zu leisten. Die Tabakfabrikat- 
steuer falle daher den Consumenlen mit einer Jahresein- 
nahme von ùber etwa 5000 Mark zur Last ; vielleicht mindere 
sîch auch um etwas der Reinverdienst der Manufakturen. 
Aber unrecht sei es, deshalb dem Landwirth Furcht zu 
machen, besonders mit der Drohung^ dass schliesslich der 
inlândische Tabakbau gânzlich verboten werde ; der Gesetz- 
entwurf biete zu einer solchen Befûrchtung keinen Anlass. 
Von den Vertretem der Privatindustrie habe selbstredend 
Niemand eine opfermuthige Begeisterung fur die neue 
Steuer erwartet; ihr Widerstand ûberrasche Niemanden 
und sei erklàrlich, da Niemand gerne seine eigene Haut auf 
den Markt trâgt, und da in Steuersachen die Gemûthlichkeit 
aufhôrt. 

Heu te komme es nur auf das Verhâltniss der Landwirth- 
schaft zur vorgeschlagenen Fabrikatsteuer an; kein ein- 
ziger Landwirth sei nun aber grundsàtzlicher Gegner der 
Fabrikatsteuer ; denn ohne die Fabrikatsteuer kônne die 
jetzige^ leider nicht nach dem Werth abgestufte Steuer des 
inlândischen Pflanzers (45 M. fur 400 Kilo) nicht abgeschaffl 
werden. Unter dieser Steuer und unter dem zu niedrigen 
ZoU fur auslândischen Tabakleide der inlândische Tabakbau. 
Sorgfâltig gedûngter und gut gepflanzter Tabak werde auch 
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kûnflig Abnehraer fînden; die elsàsser Tabakpflanzer 
sind also einig, dass ihre Interessen nicht mit jenen der 
Tabakindustrien ûbereinstimmen, vielmehr durch das 
vorgeschlagene Geselz nicht gefahrdet, sondern nur be- 
gûnstîgt seien. Doch wird wohl der Reichstag auch den 
Hauptbeschwerden der Industrie betreffs der Kontrole und 
des niedrigen EingangzoUes auf auslândische Fabrikate 
durch Verbesserung des Gesetzentwurfes noch Abhilfe 
sichern kônnen. 

Herr M. Grunelius : 

Im Uinblicke auf den Tabakbau glaubt Redner, dass die 
neue Art dçr Tabaksleuer-Erhebung und der Wegfall der 
vexatorischen Kontrolibestiramungen^ welchen die Pflanzer 
unterworfen sind, eine gûnstige Rûckwirkung auf den Tabak- 
bau haben kônne. Er befûrditet jedoch auch durch die Ab- 
nahme des Verbrauchs von Tabakfabrikaten und durch die 
Bestrebungen der Fabrikanten zur Verminderung der Ein- 
stellungspreise (Rohiabakpreise!) eine unangenehme Rûck- 
wirkung auf die Verkaufspreise, die der Tabakbauer fur 
sein Produkt erhalten kônnte. 

Herr J. Schaller bemerkt zuerst, dass soweit der Gesetz- 
entwurf die Landwirthschaft betrifiPt, die Frage als bereits 
durch die Diskussion erschôpft zu betrachten sei ; er wiU 
jedoch dergeehrten Versammlung noch einige Mittheilungen 
machen, welche nach seiner langjâhrigen Erfahrung in der 
Tabakbranche^ die wahren Ursachen des Rûckganges in der 
Tabakkultur erklâren werden. 

Vor 1870 war der Tabakbau blùhend im Elsass, die 
Pflanzer erzielten lohnende Preise, sie lieferten durchgehend 
eine Waare, welche gut besorgt war, sowohl auf dem Felde, 
wie in der Hange und bei der Ablieferung. Von dem Momente 
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an, wo der Samen dem Mistbeete anvertraut wurde bis zu 
demjeuigen wo die ExperUsecommission den Werth der an 
die Régie abgelieferten Waare taxirte^ war das Gewâchs unter 
der bestandigen Ueberwachung der Tabakbeamten, der Veri- 
ficateure, Controleure und Inspektoren, welche nicht nur im 
fiskalischen Interesse bandelten, sondern auch dem Pflanzer 
mit guten Rathschlâgen zu Hilfe kamen, und ihn speziell von 
der Verwendung des schâdlichen Grubendûngers abhielten. 
Die Pflanzer, welche diesen Rathschlâgen folgten, brachten 
gute Waare zur Waage, und es entstand in jeder Gemeinde 
eine wahre Conkurrenz, wer den schônsten und daher auch 
den bestbezahiten Tabak erzeugte. 

Nach 4870 fanden die Tabakhàndler, welche nach Elsass 
zum Einkauf kamen, noch den selben Zustand wâhrend 
mehreren Jahren, und es kann sich Redner ganz gut 
erinnern,, dass die Tabake der heute sogenannten Strass- 
burger Gegend, noch viel feines, brennbares, zur Gigarren- 
fabrikation geeignetes Material darstellten, die Tabake der 
Gegend des Herrn Vorredners Sigwalt, so Sundhausen, 
Baldenheim, Saasenheim, lieferten sogar ein vorzûgliches 
Gigarremimblalt. 

Allmàhlig aber, in Folge steigender Conjunkturen, welche 
theilweise Missernten im Auslande, theilweise dem Auftreten 
von Steuerprojekten ihren Ursprung zu verdanken hatten, 
wurden die Kàufer coulanter bei der Empfengnahme des Taba- 
kes, und es constatierte oft der pflichtgetreue Pflanzer, dass 
ein anderer, welcher seinçr Waare dieselbe Sorgfalt nicht 
widmete, wenigstens denselben Preis dafûr eriôste, und war 
die Folge dièse, dass die guten Principien, welche die fran- 
zôsische Regieverwaltung den Tabakpflanzern gegeben batte, 
in den meisten Gemeinden ûber Bord geworfen wurden und 
nur noch eins galt : « Viel Geld mit wenig Mûhe aus dem 
Tabak zu ziehen ». Nun nahm die Diingung mit sogenanntem 
Kastenwist die Oberhand, was die Brenîibarkeit des Tabaks 
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vernichtete ; es wurden die oberen Blâtter theilweîse zu 
dert Bodenbîàttern, welche einen grossen Werlh haben/ 
gebunden ùnd so der Werth des berûhmten <r Elsâsser 
Rebuis » alias « Savonette » genannt, beeintrâchtigt. Ferner 
wurden die Holztheile des Tabakstockes vorsàlzlich mit dem 
Blatte zur Vergrôsserung des Gewichtes eingeheimst, und 
bei dem Bûndeln der Blâtter berumgelegt, so dass nur ein 
geûbtes Auge dièse Defraudation erkennen konnte, und 
eudlich wurde, wenn beim Abwàgen der Preis der "Waare 
im Anziehenwar, ein erheblicher Zusatz von Wasser, manch- 
mal sogar Salzwasser oder Mistbrûhe dem Tabake beigefûgt ; 
béi kalter Wilterung konnte dièses vom Kàufer, weil das 
Wasser gefroren, ohne ausserprdentliohe Vorsichtsmassregeln 
nicbt erkannt werden, und derselbe rausste nach Eintreten 
der Fermentation die bittere Erfahrung machen, dass er 
anstatt einer kaufmannsguten Waare^ theilweise Holz und 
verdorbenen Tabak in seinem Magazine batte. 

Die unausbleibliche Folge war, dass ausser den wenigen 
Gemeinden, in welchen dem Tabak noch die frûhere sorg- 
fôltige Bebandlung zu Gute kam^ und in welchen immer 
noch die Preise nicht nur lohnend, sondern sehr gûnstig zu 
nennen sind, ûberall der Tabakbau zurûckging; das erzeugte 
Blatt war nicht mehr fur Cigarrenfabrikation verwendbar, 
hôchstens fur ganz billigen Rauch- und Schnupftabak, und 
als von 1886 ab die franzôsische Régie wâhrend mehreren 
Jahren den fur Deutschland unbrauchbaren Tabak nicht 
mehr einkaufte, fielen die Preise bis zu einem Punkte wo 
der Pflanzer in der Tabakkultur keinen Nutzen mehr finden 
konnte, und dieselbe aufgeben bezw. auf ein Minimum ein- 
schrànken musste. 

Hâtten die Tabakpflanzer an den guten Principien^ welche 
ihnen wâhrend Jahrzehnten unter der Régie beigebracht 
wurden, festgehalten, so wàre heute noch der Tabakbau im 
Eisass in Blûthe ; man wûrde nicht dem Gesetze von 4879 
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die Ursache eines Rùckganges zuschreiben, man wûrde 
nichl seine Hoffnung in eine Gresetzânderung in Form von 
Fabrikatsteuer legen^ denn dièse Aenderung kann keinen 
Segen bringen, wenn der Pflanzer eine Waare erzeugt, 
welche in der Fabrîkation unbrauchbar ist, und welche noch 
unverkàuflicher wird, wenn in Folge der Eihôhung der 
Preise die Tabakconsumenten bessere Waare fur ihre Mehr- 
ausgabe beanspruchen werden. 

Die einzîge Hilfe fur den Tabakpflanzer im Elsass, ist in 
der Verbesserung der produzirten "Waare zu suchen (in 
letzter Zeit ist eine Wendung zur Besserung zu verzeicbnen) ; 
unsere Pflanzer sollen sich ein Beispiel im Breisgau nebmen, 
wo Gemeinden, wie Altenheim, vor 20 Jahren so schlechten 
unbrennbaren Tabak lieferten, wie beute die Strassburger 
Gegend, wo aber durcb Ausschluss des Menschendûngers 
der Boden allmâhlich von seinem abnormen Cblorgehalt 
befreit wurde und heute die Tabakpreise dieselben sind, wie 
in den wenigen mit Recht privilegirten elsàssischen Gemark- 
ungen. 

Was nun den Schutz der einbeimischen Produktioû 
anbelangt, welcber frûher vor dem Gesetz vor 4879, grôsser 
gewesen sein soil als beute^ so muss icb docb bemerken^ 
dass derselbe vor 4879 eine Surame von circa 20 Mark pro 
100 Kilgr. betrug. Bei einem Marktpreise fur inlândiscbea 
Tabak von 80 Mark pro «/o kg., war dieser Schutz also circa 
250/0 des Wertbes; seit Einfùhrung des Gesetzes von 1879, 
bei gleichem Werthe von 80 Mark pro «/© kg., wozu45Mark 
Steuer kommen, also 125 Mark, reprâsentirt der jetzige 
Schutz von 40 M. circa 32 0/0; dieser Schutz wurde also damais 
nicht verraindert. Ichbinjedochder bestimmten Ansicbt, dass 
dièses noch nicht genûgend fiir den einbeimischen Tabakbau 
ist, und es sollte darnach getrachtet werden, denselben zu er- 
hôhen. Muss ein hôherer Steuerertrag aus dem Tabak 
gewonnen werden, so ist meiner Ansicht nach dieser in de 
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Beibebaltung des jetzigen Systems zu suchen, mit Erhôhung 
der Sàtze fur Steuer und ZoU un ter Berùcksichtigung der 
Nothwendigkeit eines hôheren Schutzes fur inlândischen 
Tabak. Der (îesetzentwurf aber, welcher jetztdem Reicbstage 
vorliegt, kann nur fur den einheimiscben Tabakbau und 
speciell fur denjenigen vom Elsass verderbenbringend sein. 

Herr J. Feist: 

Meine Herren, icb bitte nur noch eine kurze Antwort 
geben zu dûrfen. Auf die vorhin gehôrten Berechnungen 
des Herrn Geigel muss icb erklâren, dass dieselben voll- 
kommen auf Irrthum beruhen. Es ist nicht môglich, einen 
Raucbtabak, der jetzt zu 1,20 Mark pr. Kg. verkauft wird, 
spâter, wenn das projectirte Gesetz 66 Va % Steuer fordert, 
zu 1,25 Mark pr. Kilo zu liefern. Es isl aucb ferner absolut 
unricbtig, wenn bebauptet wird, dass die Etranger-Cigarre, 
jetzt 8 Pfg., spâter 12 Pfg. kosten wûrde, dass die 4 Pfg. 
Cigarren nicbt theurer werden und dass die Tabaksteuer 
bauptsâchlich diejenîgen Raucber treffe welcbe 5000 M. Ein- 
kommen haben und dass also die Steuer von den oberen 
Zehntausend, wie man zu sagen pflegt, getragen werden 
musse. 

Vu le manque de temps, M. le Président prie M. le 
Professeur D' E. Zacharias de remettre à la séance 
de février sa communication sur le froment et ses rap- 
ports avec le climat : Der Weizen in seiner Be- 
ziehung zum Klimat. 

La parole est à M. Fritz Kietter, trésorier. 

Messieurs, 
J'ai l'honneur de vous donner lecture de l'exposé financier 
pour raniiée 1893. 
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Recettes. 

Jk é- Jk 4- 

Solde en caisse au 1" janvier 1894 170 98 

Cotisations payées : extenses de 1892 .... 48 — 

» » pour 1893 3176 80 3224 80 

Abonnements payés: extenses de 1892. . . 19 20 

• » pour 1893 9 60 

» » pour 1894 5 60 34 40 

Vente de numéros séparés 6 — 

Loyers perçus en 1893 400 — 

Remboursement par les sociétaires ayant pris 

part à l'excursion à Fribourg, du montant 

de leur quote-part déb. par la caisse . . . 287 28 

4123 46 
Dépenses. 





Jk é- 


M g) 


Distribution de jetons de présence pour 1893 




144 - 


Déboursés pour ports, (M. Ott) 


3 80 




» ») » (M. Wagner). . . . 


824 




» » » (M. Dietz) 


2 — 




» » » (M. Kieffer) .... 


1 60 


15 6 



Frais de bureau : Note Arbogast, relieur . . 17 30 
on» Ecritures pour le service 

météorologique .... 5 75 

» » » Achatde2Phosphatstudien 

(Barth) 6 30 29 35 

Frais de recurage et dépenses de salle ... 14 14 

Achat d'une armoire vitrée pour un app. élect. 13 28 

Honoraires de Martin, pour le 4« trim. 1892 40 — 

» pour l'année 1893 . . 160 — 500 — 

Gratification au garde de M. de Turckheim . '40 — 

Rémunération à M. Spegt, aide du secrétaire 
pour 1892-1893 160 — 

A reporter 616 41 
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Jt é- 

Report 616 41 

Abonnement à diverses publications : 

Office des Agriculteurs 5 25 

Landwirthschaftl. Presse 21 — 

Journal d'Agriculture 18 70 44 95 

Chauffage 56 — 

Contributions pour 1893-1894 18 32 

Assurances Rhin et Moselle 4 20 

Loyer de 1893 480 — 

Remboursé à M. Imiin^ pour loyer indûment 

perçu 10 — 

Achat d'une couronne mortuaire pour M. Bo- 

denheimer 28 — 

Impression du bulletin de 1893 1456 36 

Port déboursé pour l'affranchissement du 

bulletin 257 86 

Imprimés divers, extraits du bulletin, etc. . 452 08 2166 30 

Déboursé par la caisse pour l'excursion à 

Fribourg 296 76 

(cette somme a été remboursée sauf 9,46 
qui figurent aux extenses). 
Frais du banquet annuel, pourboires, etc. . 42 40 

Solde en caisse 360 12 

Somme égale. . . . 4123 46 

L'avoir de la Société au 31 décembre 1893 s'établit 
comme suit : 

Actif. ji é- Jk ô^ 

Solde en caisse 360 12 

Extenses dues pour cotisations 176 — 

» )) pour abonnements 52 80 

» » pour insertions 70 — 

» » pour excursion 9 46 308 26 

En dépôt à la banque d'Alsace et de Lorraine 2608 90 

3277 28 
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Paisif. 

Le bulletin non encore imprimé de dé- 
cembre 1893, environ 160 — 

3117 28 

L'avoir de la Société a donc augmenté de JL 161,35 sur l'exer- 
cice précédent. 

Quant au budget pour l'année 1894, il peut être fixé de 
la manière suivante : 

Recettes prévaes. 

Cotisations de 200 membres (la Société en 

compte 204 actuellement) 3200 — 

Droits d'entrée 80 — 

Abonnements 48 — 

Annonces 40 — 

Intérêts d'argent déposé . . , 60 — 

Loyers 400 — 3828 — 

Dépenses prévues 

Loyer 480 — 

Appariteur 160 — 

Contributions, assurances 22 77 

Frais de bureau, abonnements, ports . . . 150 •— 

Rémunération à l'aide du secrétaire .... 80 — 

Jetons de présence 160 — 

Impression et expédition du bulletin .... 1850 — 

Divers 350 — 3252 77 

Excèdent de recettes 575 23 

La situation financière peut être considérée comme pros- 
père, et en déposant le mandat que vous m'avez fait rhon- 
neur de me confier. Messieurs, je fais des vœux pour 
l'avenir de notre chère Société. 
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Veuillez recevoir mes vifs remercîments pour Tempresse- 
ment que vous n'avez cessé de mettre à me faciliter la petite 
tâche que vous m'avez donnée, et que j'ai cherché à remplir, 
en m'inspirant du zèle et du dévouement incessants dont 
font preuve notre vénéré président, notre excellent secrétaire 
général (le primus inter pares) et tous ceux qui sont placés 
à notre tète pour le plus grand bien de la Société des 
Sciences de la Basse-Alsace. 

Des remercîments sont adressés à M. le trésorier et 
le budget pour 1894 est mis aux voix et adopté. 

MM. C. Jehl etCh. Ott sont désignés pour la vérifi- 
cation des comptes de Tannée 1893. 

M. F. Kieffer distribue les jetons de présence 
pour Tannée 1893. 

M. le Président fait procéder au renouvellement 
partiel du bureau. 

M. le D' Ad. Kopp; secrétaire-adjoint, décline toute 
nouvelle candidature. 

L'assemblée nomme par acclamation : 
Président: M. J. J. Wagner ; 
Vice-présidents : MM. D' D. Goldschmidt ; 

M. Grunélius; 
Secrétaires adjoints : MM. J.-E. Gërogk ; 

D'A. SCHNÉEGANS; 

Trésorier : M. F. Kieffer ; 
Bibliothécaire : M. Ch. Ott. 

Membres de la Commission d'initiative et de rédaction : 
MM. P. HuEBER et Dr Ad. Kopp. 
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Sont admis à runanimité comme membres ordinaires : 
l® M. Eugène MEYER,înspccleur près la Banque d'Al- 
sace et de Lorraine ei directeur commercial 
de la Société slrasbourgeoise de construc- 
tions mécaniques (anc. Kolb), présenté par 
M. J. J. Wagner, V. Nessmann etCh. E. Hodel. 
2® M. Edouard Mœder, rentier à Strasbourg, pré- 
senté par MM. J. J. Wagner, C. Binder et 
Âlph. Koch. 

3"" M. Alfred Mûnck, marchand de bois à Rosheim, 
présenté par MM. L. Bucherer, Ch. Draber 
et J. J. Wagner. 

A^ M. Frédéric Sûtterlin, maître de forges à Mutzig, 
présenté par MM. P. Hueber, G. Jehl et 
C. Binder. 

comme membre correspondant : 

M. Emile Schwœrer, ingénieur à Colmar, présenté 
par MM. C. Binder, E. Uhry et L. Boll. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 
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Comité d'initiative et de rédaction. 

Séance du 18 janvier 1894. 

Sont présents: MM. J. J. Wagner, C. Binder, J.-E. 
Gerock, D' D. Goldschmidt, D"^ Ad. Kopp, Ch. Ott, 
D' A. Schnéegans. 

Se font excuser : MM. M. HimlY; C. Jehl. 

Après lecture du procès-verbal de la séance du 
10 janvier 1894, le Comité fixe la date et Tordre du 
jour de la séance de février. 

Le secrétaire général^ 
C. BINDER. 



Inpr. Als. uiot O. FbchbMb, Struboorg. - 575 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 1 FÉVRIER 1894 

Présidence de M, ,J. J^ WA6^£R> président. 

Sont présents : MM. El Aweng, C. Binder, F. Binder, 
J. Feist, h, Gérard, D^ D. Goldschmidt, M. Grunélius, 
L. Hatt-Perrin, m. Himly, P. Hueber, D' A. Kopp, 
A. MûNCK, Ch. Ott, D*" a. Schnéegans, E. Sigwalt, 
E. Thormann, H. Wenger; MM. E. Dietz, F. Geigel, 
J. RuHLAT^D; D' E. Zacharias, membres correspondants. 

Se font excuser : MM. J.-E. Gerock, H. Lanique. 

M. le Dr Th. Théodore Hoffmann, chimiste de FAsso- 
ciation pour ravancemenl; des études agronomiques, à 
(iiedesheim, assiste à la séance. 

M. C. ÎBinder, secrétaire général; annonce à l'as* 
semblée que le qompte rendu de la dernière séance ne 
pourra paraître que dans une quinzaine de jours. Le 
peu d'empressement que mettent MM. les conférenciers 
et les membres qui prennent part aux discussions à 
envoyer le texte de leurs communications^ est l'unique 
motif de ces retards. La composition d'un fascicule, la 
correction deâ' épreuves, la mise en pages, l'impression 
et l'expédition exigent au moins trois semaines. 

La correspondance manuscrite et imprimée contient : 
1** Lettre du Landwirthschaftsrath von Elsass- 
Lothringen, accompagnant l'envoi des Verhandlungen 
des Lcmdwirthschdftsraths von Elsass-Lothringen, Ses- 
sion 1893. 
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^^ Lettre de M. J. Rudolf de BatteDheim, annonçant 
qu'il a reçu du Ministère d'Alsace-Lorraine, pour 
l'usage des Comices de la Haute-Alsace, une machine 
Laué et Troschel de Hambourg, servant à couper el à 
concasser la ramille. Comme il est chargé de surveiller 
le fonctionnement de la machine, il se fera un plaisir 
de présenter, dans Tune des prochaines séances de la 
Société, un rapport sur les résultats obtenus. 

S*" Lettre de M. C. Aug. Blech de Paris, accompagnant 
une liasse de brochures et imprimés, relatifs aux 
séances de la Société générale des Agriculteurs de 
France, en janvier 1894. 

4* Lettre de M. E. ScHwOERERqui remercie la Société 
de sa nomination de membre correspondant. 

5* Lettre de H. Richard Brungk de Freundeck à 
Gueberschwihr, remerciant la Société de l'envoi de la 
notice historique de M. Alphonse Koch sur la Société 
libre des sciences et des arts de Strasbourg, dont 
Richard-François-Philippe Brunck (de Freundeck), son 
grand-oncle, a été le premier président. 

M. le Président donne la parole à M. le Professeur 
D' E. Zacharias, qui fait l'analyse de l'ouvrage inti- 
tulé : 

Der Weizen in seinen Beziehungen zum Klima und 
das Gesetz der Korrelation. 

Ein Beitrag zur wîssenschaftlichen Begrfindung der Pflanzenbau- 
lehre von F. Schindler, Professor der Landwirthgchaft am 
baltischen Polytechnikum zu Riga. Berlin 1893. 

Yerfasser beschâfligt sicb vorw iegend mit den Beziehungen 
des Korngewichtes und des Proteingehaltes zum Klima und 
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weist nacb, dass sowohl das Korngewicht als auch der Pro- 
teingehalt in weit sicherem Grade durch fclimatische Ver- 
hàltnisse bedingt wird, als dorch die Art der Kultiir, des 
Bodens und der Beschaffenheii der aitgebauten Raste. Ge- 
mâssigte Temperatur, reichliche Niederschlâge und lange 
Vegetationsdauer bedingen ein schweres, relaliv protein- 
armes Korn; hobe Sommerlemperatur , geringç Nieder- 
schlâge, kurze Vegetationsdauer hingegen^ ein leichterea^ 
kleineres, relativ proteinreiches. Hoher Proteingehalt und 
grosses Korngewicht sind unvereinbare Eigenschaften. Auch 
Frosthârle scheint nach den vorliegenden Erfahrungen mit 
hohem Ertrag nicht vereinbar zu sein, da die Frosthàrte mit 
steigender Vegetationsdauer abnimmt, wâhrend der Ertrag 
sich vermehrt. Die Bestrebungen der Praktiker eine nach 
allen Richtungen gleichartig verbesserte Rasten mit hohem 
Korngewichte, grossem Proteingehalt und geringer Frost- 
empfindlichkeit zu erziehen, dùrften als aussichtslos zu be- 
zeichnen sein. 

M. Ruhland fait observer qu'il ressort de la composi- 
tion du grain de blé qu'il y a une erreur assez accréditée dans 
le public au sujet de la qualité du pain. Pourvu que le pain 
soît blanc^ tout est bien, et il cite l'exemple de cette indi- 
gente qui, secourue par le bureau de bienfaisance, échan- 
geait, en remettant 0',20 au boulanger, son pain de 2® qua- 
lité (BoUbrod) contre du pain blanc. Cependant la valeur 
alimentaire d'une farine n'est point proportionnelle à sa 
.blancheur et par suite à son prix, c'est plutôt le contraire 
qui a lieu. Barrai, en effet, a trouvé que la fleur de farine 
.contient moins d'éléments nutritifs que lés autres farines, et 
Boussingault a établi que les farines complètes, obtenues 
sans séparation par ordre de nuances, blutées de 78 à 80 «/o, 
contiennent en moyenne de 43 à 14 ^/q de gluten sec, tandis 
que les farines de commerce de Paris n'en contiennent que 
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de 8 à 12. En recherchant le pain blanc, on a donc tort de 
préférer un élément moins nutritif à un autre qui Test da- 
vantage. On ne fait que contenter les yeux quand on aurait 
un double avantage à consommer du pain dit noir^ mais qui 
n'est plus noir du tout aujourd'hui. 

Au lieu de tenir tellement à la couleur, l'on ferait beau- 
coup mieux de tenir fortement à une bonne cuisson, car il 
y a une grande différence entre la croûte et la mie comme 
valeur nutritive. Tandis que la croûte contient d'abord une 
moiiis grande quantité d'eau, cela se comprend, elle contient 
à peu près 12 7s **/o de matières analogues au gluten, tandis 
que la mie n'en contient que 7. C'est ce qui explique la pré- 
paration avec de la croûte, des panades pour les enfants et 
l'habitude de faire griller des tranches de pain pour en faire 
un aliment plus assimilable. La bonne cuisson est donc une 
chose essentielle à laquelle il faut tenir avant tout. 

M. C. Jehl confirme la manière de voir de M. Ruhland. 
Ainsi que l'a dit M. le professeur Zacharias, le centre du 
grain contient surtout de l'amidon, les matières protéiques 
sont en majorité vers la pénphérie du grain de blé.. Les 
farines les plus blanches provenant du centre du grain, sont 
riches en amidon et donnent un pain très blanc. Les farines 
moins blutées contiennent plus de gluten, le pain est moins 
blanc, mais bien plus nutritif. 

M. A. âchnôegans ajoute que^ si dans les classes 
aisées et souvent dans le peuple on donne la préférence au 
pain blanc c'est parce qu'il se digère très facilement. Le pain 
blanc est à poids égal plus cher, mais tout aussi nourissant que 
lepainde 2« qualité. Gela tient à ce queles matières azotées qu'il 
contient sont éminemment assimilables par l'organisme. Les 
pains fabriqués à l'aide de farines moins blutées sont évidem« 
ment plus riches en matières azotées ; mais il ne faudrait pas 
en conclure qu'ils sont pour cela plus nutritifs que le pain 
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blanc: à mesure que la proportion de matières azotées qu'il 
contient augmente, le pain se digère plus difficilement, l'or- 
ganisme ne peut en assimiler les éléments qu'imparfaitement. 
C'est ce qui a surtout lieu pour le pain de son qui, contenant 
le plus de matières azotées, devrait être le plus nourrissant. 
Les pains fabriqués avec des farines moins blutées ne sont 
nourrissants que pour des constitutions fortes, capables de les 
digérer, tandis que le pain blanc est plus propre à servir de 
nourriture à des personnes dont la digestion est moins 
active. 

M. le Président, au. nom de l'assemblée, remercie 
M. le Professeur Zacbarias de l'intéressante communi- 
cation qu'il vient de faire, et lui exprime les vifs regrets 
que cause à la Société, son prochain départ pour Ham- 
bourgJ II espère que M. le Professeur Zacbarias, dans 
ses nouvelles fonctions de Directeur du Jardin bota* 
nique de celle ville^ ne cessera de porter à la Société le 
même intérêt que celui dont il a donné maintes preuves. 

M. le Professeur Zacbarias remercie la Société de la 
sympathie qu'elle lui a toujours témoignée; de loin 
comme de près, il s'efforcera de participer aux travaux 
de notre association. 

M. le Président invite M. le D' Th. Hoffmann à 
prendre place au bureau pour faire sa conférence sur 

La fermentation des Tins et la valeur des levares 
pares pour la viticulture. 

Messieurs, 

Une question très importante qui attire depuis quelques 
temps l'attention des viticulteurs, désireux de s'instruire et 
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de marcher avec le progrès, est bien celle de la fermentation 
des vins avec levures pures. 

Mais une grande partie du public, induit en erreur par 
des réclames déloyales de quelques maisons fabriquant en 
grand ces levures, se fait une toute fausse idée des effets que 
celles-ci peuvent produire sur les vins. Ils se promettent 
monts et merveilles de Tamélioration de leurs vins et sont 
très déçus en ne voyant pas leur rêve réalisé. 

Je vais essayer d'expliquer en peu de mots les résultats 
obtenus jusqu'à présent par une grande série d'expérimen- 
tateurs, et je vous soumettrai alors quelques essais de ce 
genre, faits par des membres de V Association pour Vavan^ 
cernent des études agronomiques. 

Mais d'abord, permettez-moi de récapituler en quelques 
piots les principes de la fermentation, du reste bien connus. 

La fermentation est un phénomène physiologique dû à des 
êtres vivants nommés ferments ou levures. Ces êtres pro- 
duisent une transformation du sucre en alcool, accompagnée 
d*un fort dégagement d'acide carbonique. 11 y a une multi- 
tude d'espèces de ferments ayant ce pouvoir, et on les désigne 
tous ensemble par le nom de saccharomyces. 

La bière fermente avec le saccharomyces cerevisise, les 
fruits avec le saccharomyces apiculatus, et le ferment typique 
pour le moût de raisins est le saccharomyces ellipsoideus. 

Ces ferments passent l'hiver dans la terre. Hansen et après 
lui Muller-Thurgau y ont constaté leur présence, en ajou- 
tant de petites quantités de terre de vignes à des solutions de 
sucre qui en peu de temps étaient en pleine fermentation. 
Cette terre a été prise à différentes profondeurs et on a de 
cette manière pu constater des ferments jusqu'à 30 centimètres 
en dessous de la surface. 

La plupart des maladies des vins sont dues à des mi- 
crobes, je rappelle seulement les vins gras, tournés, moi- 
sis, etc. Pasteur l'a démontré dans son travail classiijue 
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sur la bière. C'est aussi lui qui, dans ce travail^ a le premier 
rendu attentif au grand intérêt qu'on aurait à purifier les 
levures destinées à faire fermenter un moût d'orge dans la 
fabrication de la bière^ car avec une mauvaise levure, ren- 
fermant déjà en elle les germes de diverses maladies^ on 
inocule soi-même à la bière ces maladies. Ces germes n'at- 
ti.Mident alors que le moment propice pour se multiplier et 
pour effectuer leur activité funeste. 

Pour arriver à avoir une fermentation uniforme, on chauffe 
dans la brasserie le moût d'orçe pendant quelque temps pour 
tuer tous les ferments qui s'y trouvent. On nomme ce pro- 
cédé stériliser ou pasteuriser. A ce moût d'orge, exempt de 
tous ferments, on inocule une levure pure, qui, se trouvant 
alors seule dans ce milieu, produit une fermentation homo- 
gène, préserve la bière des maladies, et lui donne un 
caractère égal. 

Il y a déjà une assez longue série d'années que la brasse- 
rie a su mettre en pratique les sages conseils de Pasteur, 
mais dans la viticulture on ne s'en occupait pas. On pressait 
son raisin, on laissait fermenter le moût avec les levures saines 
ou malsaines que le hasard y jetait, et pour le reste on s'en 
remettait à la providence, sans s'inquiéter davantage, en 
acceptant le produit qu'elle vous fournissait. 

Il y a à peine quatre ans qu'on a fait sur les vins les pre- 
miers essais avec levures pures. 

En France, c'étaient entre autres Rommier et Jacquemin et 
en Allemagne principalement Muller-Thurgau qui soule- 
vaient la question, travaillant en partie avec' des moûts de 
raisins et en partie avec des moûts d'orge avec ferments de 
vins. 

Le grand désavantage de la fermentation naturelle du moût 
de raisins est d'être produit par un très grand nombre de 
variétés de ferments qui, par cette raison, ne peuvent pas 
causer de fermentation uniforme. Il s'y trouve surtout en 
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grande quantité le saccharomyces apiculatus, qui ne peut 
produire qu'une fermentation incomplète, puisqu'il suspend 
son activité dès que la solution nourricière contient plus de 
30/0 d'alcool. 

Il faudrait donc, comme pour la fabrication de la bière, 
empêcher les ferments étrangers de déployer leur activité. 
Stériliser le moût en le cuisant, comme cela se pratique dans 
la brasserie, est infaisable dans la vinification; cela exigerait 
premièrement des appareils trop coûteux et donnerait aussi au 
moût un goût de cuit assez désagréable. Un autre moyen, 
proposé par Méritons, est tout aussi impraticable : il consiste à 
faire passer par le moût un fort courant électrique alternatif, 
changeant 1200 à 1500 fois de direction par minute. 

Ce procédé tue infailliblement tous les microbes sans 
désavantage pour le vin, mais demande un courant très fort, 
ce qui rend la chose trop coûteuse. 

Mais pénétrons un peu plus dans la question des ferments 
de vins. 

Toutes ces variétés de ferments qui couvrent les raisins 
mûrs s'y trouvent en état de repos, c'est-à-dire dans un état 
où Taction de leur vie est très réduite. En général, pour qu'ils 
puissent produire une fermentation, il leur faut une période 
de développement de un à deux jours. Si on mettait donc 
dans un moût de raisins qu'on vient de cueillir, et qui se 
trouve dans des conditions de température favorables au 
développement des ferments, une certaine quantité dé fer- 
ifnents purs et actifs, c'est-à-dire en plein développement et 
vigueur, des saccharomyces ellipsoideus absolument exempts 
de ces ferments nuisibles, ceux-ci auraient une avance de un 
à deux jours sur les ferments primitifs et, en se multipliant 
rapidement, produiraient de suite une forte fermentation. 
La fermentation du moût serait alors déjà trop avancée, 
même presque terminée, avant que les ferments primitifs 
aient pu prendre un développement considérable. 
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Le moût aurait de cette manière fermenté pour la plus 
grande partie avec la levure qu'on y aurait ajoutée, et cette 
fermentation serait bien plus homogène^ puisqu'elle aurait été 
produite par une seule espèce de levure. De cette façon, les 
microbes de maladies n'ayant pas eu le temps de se dévelop- 
per, le vin n'en porterait pas les germes et risquerait bien 
moins de se gâter. 

Les essais faits dans cette voie ont largement démontré 
que celte hypothèse était bien fondée. Les vins ensemencés 
de levures actives fermentent bien plus tôt, plus régulière- 
ment et plus rapidement que ceux qui ne le sont pas. Aussi 
a-t-on pu constater que les vins fermentes de cette manière 
étaient d'ordinaire plus forts en alcool, plus riches en glycé- 
rine et, pour cette raison, aussi en extrait sec, avantages dus 
à la fermentation plus régulière. 

Mais ce ne sont pas là les seuls avantages dô cette méthode. 
On a remarqué que des vins fermentes avec des levures 
pures prenaient une partie des qualités revenant au cru dont 
sont issus les ferments employés. Il en résulte souvent un 
changement avantageux pour le bouquet, et en choisissant 
une levure bien appropriée au caractère de son vin, on peut 
de beaucoup l'améliorer. 

J'ai dit améliorer le bouquet ; permettez-moi d'observer 
qu'il est naturellement impossible de faire, par exemple, 
d'un petit vin de Hausbergen un Riesling de Riquewihr par 
la seule addition de ferments Riquewihr; ce serait aussi trop 
demander de l'activité des ferments. Cette erreur est, du reste, 
très répandue dans le public. On croit généralement que la 
différence de bouquet doit être très grande et on est déçu en 
trouvant une amélioration ne répondant pas à ces rêves. 

L'explication en est aisée à donner et la limite de l'amélio- 
ration du bouquet par les ferments de bons crus facile à tra- 
cer, en considérant d'un peu plus près l'origine du bouquet. 

Une partie du bouquet du vin est due au cep même, c'est 
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lui qui le donne à son moût^ accentué soit par la composi- 
tion du sol, soit par l'exposition aux rayons du soleil. Cette 
sorte de bouquet^ et c'est la plus considérable, ne peut donc 
être transmise à un autre moût, étant uniquement le produit 
du cépage et du lieu où croissaient les raisins. C'est cela le 
bouquet primaire. 

L'autre partie du bouquet, le bouquet secondaire, est due 
au ferment. Celui-là peut donc être inoculé à un autre moût. 
II est bien moins considérable que le premier, mais constitue 
surtout pour les vins de petits crus une amélioration qui n'est 
pas à dédaigner. Ce résultat, par le fait qu'il est dû au fer- 
ment^ peut aussi être obtenu en partie en additionnant des 
raisins de bon cru à un moût de petit vin. Mais ce procédé 
n'offrirait aucune garantie quant à la conservation du vin 
résultant de cette opération, car on aurait opéré avec une 
levure contenant, à côté du saccharomyces ellipsoideus, une 
multitude de saccharomyces apiculatus et de ferments nui- 
sibles qui produisent les maladies des vins. 

Ces levures se fabriquent en grand, entre autres à l'Insti- 
tut La Claire, au Locle, prés de Morteau, et à Geisenheim, 
et sont déjà maintenant l'objet d'un corhmerce qui semble 
avoir devant lui un grand avenir. 

11 n'est pas dans mon intention d'insister longuement sur la 
fabrication des levures pures. Cette question a été traitée ici 
à fond, il y a quelque temps, par un conférencier très expert 
dans cette matière. Je vous rappelle que ces levures se font 
maintenant presque uniquement, d'après le procédé Hansen, 
par la proliûcation d'une seule cellule. Ce procédé donne par 
ce fait la sûreté la plus absolue pour la pureté et l'uniformité 
de la levure. 

Pour l'achat des levures, il faut en tout cas s'adresser à 
des maisons qui, par leur renommée, offrent des garanties 
sérieuses pour la qualité de leur marchandise. Acheter des 
levures impures serait jeter son argent par la fenêtre. L'effet 
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obtenu ne pourrait être que très médiocre, même nul, en 
outre on courrait le risque de gâter complètement son vin 
en ajoutant avec la levure les germes morbides. La pureté 
de la levure seule offre une garantie pour le succès. 

Mais une autre question, non moins importante, est celle 
de la propreté. 

Avant les vendanges, il faut procéder à un nettoyage con- 
sciencieux de la cave, les murs doivent être blanchis à la 
chaux pour tuer tous les microbes. 

Les caves cimentées offrent le très grand avantage de 
pouvoir mieux être nettoyées en les lavant simplement à 
grandes eaux. Aussi est-il absolument indispensable de i;iet- 
toyer à fond tous les ustensiles devant servir aux vendanges, 
tant les cuves à fermentation que les tonneaux et les pres- 
soirs, et cela non seulement avant les vendanges, mais même 
tous les soirs. Les restes de moût laissés dans les cuveaux 
d'un jour à l'autre entrent en fermentation, les ferments qui 
s'y trouvent se multiplient, produisent de mauvaises fer- 
mentations et compromettent souvent gravement le résultat. 

L'opinion que les vins se purifient d'eux-mêmes, très ré- 
pandue dans le grand public, est absolument fausse ; toute 
négligence de ce genre peut se venger désagréablement, soit 
en produisant des vins acides ou des vins gras, ou, ce qui est 
encore pire, des vins au goût de moisi ou d'acide lactique. 

Dans notre pays il est malheureusement assez répandu de 
se servir en été des cuves à fermentation pour y faire sa lessive 
ou y conserver pendant l'hiver des choux ou d'autres légumes, 
et on ne prend guère soin de les nettoyer à fond : « Der 
Win hutzt sich von selhscht.yy. Cette ignorance complète 
des plus simples principes de la vinification et la négligence 
des plus urgentes règles de propreté sont, pour la plus grande 
partie, la cause de l'insuccès relatif de nos vins de bon cru. Il 
est à espérer que cet état de choses ne tardera pas à changer 
et que nos viticulteurs, — et il s'agit là principalement de cette 
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multitude de petits viticulteurs, qui sont eu Alsace les prin- 
cipaux producteurs, — comprendront la nécessité de rompre 
avec leur ancienne tradition. Un peu plus de propreté et de 
soins ne coûtent pas cher, mais rapportent ici plus que par-- 
tout ailleurs leurs fruits. 

L'emploi des levures pures est simple. Les fabriques les 
expédient en bonbonnes où les ferments se trouvent suspen- 
dus dans un liquide nourricier , liquide trouble , légèrement 
acide, dans lequel les ferments sont maintenus en état actif^ 
prêts à produire une fermentation rapide, dès qu'ils seront 
transportés dans un moût. 

Pour en tirer le plus grand profit, on fait bien de procéder 
de la manière suivante. On prépare un levain : pour cela, on 
prend, 30 à 40 heures avant le commencement des ven- 
danges, une certaine quantité de raisins qu'on pressure de 
suite après les avoir cueillis, on y ajoute immédiatement 
après le pressurage, par 20 litres de ce jus de raisins, 1 litre 
de levure pure, en ayant soin de bien agiter la bonbonne à 
levure avant d'en verser la quantité nécessaire. Après cela 
on expose ce mélange à une température de 15 à 20 de- 
grés. Ce moût commencera vite à fermenter ; les cellules de 
levure se multiplient rapidement et on aura de cette manière 
une grande quantité de bonne levure en pleine activité, qui 
sera plus facile à répartir également dans le liquide qu'on 
veut faire fermenter. Ces 20 litres de levain en pleine vie 
suffiront alors pour faire fermenter 10 hectolitres de moût, 
mais on fera bien de ne pas donner tout ce levain à la fois 
dans le tonneau à fermentation ; on le donnera plutôt en 
petites quantités par couches à mesure qu'on y jette les raisins 
foulés, et cela non seulement pour les moûts devant fermenter 
sur grappes, mais aussi pour ceux qu'on obtient par pressu- 
rage immédiat. La levure se répartira mieux dans toute la 
masse et la fermentation sera plus rapide et plus régulière. 
£n tout cas il est nécessaire de mettre les levures immédia- 
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tement après.le foulage, pour ne pas laisser aux mauvais fer- 
ments le temps de se développer. 

La température la plus favorable^ à ces opérations est de 
15 degrés. Les ferments déploient très vite une grande acti- 
vité et la fermentation commence. La chaleur produite par la 
fermentation fera monter lentement la température et la 
masse atteindra en relativement peu de temps 20 à 25 degrés. 
On a même assez souvent constaté des augmentations de 
température de 12 à 15 degrés. 

Pour les vins fermentes sur grappes, il est très important 
d'éviter la formation d'un «chapeau», c'est-à-dire que les 
grappes soulevées par l'acide carbonique dégagé ne montent 
à la surface et n'y forment un dôme. Ici elles se trouvent en 
contact direct avec l'oxygène de Tair et il s'y produit une 
fermentation acide, c'est-à-dire une oxydation de l'alcool 
en acide acétique ^ donnant au vin un goût de vinaigre 
très redouté par les viticulteurs. Le remède est bien 
simple. On repousse les grappes de temps à autre avec un 
bâton pour les couvrir entièrement de liquide, mais ce 
procédé demande beaucoup de surveillance. Un moyen 
plus simple est de maintenir ces grappes en dessous du 
niveau du liquide par des treillages en lattes ou bien des 
planches rondes trouées, qu'on fixe en dessous de la surface 
du liquide. Ce moyen permet à l'acide carbonique de se dé- 
gs^er tout en empêchant les grappes de se mettre en contact 
direct avec l'air. Un autre moyen est celui de faire fermenter 
dans des cuves couvertes ou des tonneaux à jurande ouver- 
ture dans le haut. La partie vide se remplira vite d'acide 
carbonique, qui, étant plus lourd que l'air^ formera une 
couche de gaz indifférent, séparant le moût de l'oxygène libre 
de l'air. 

La fermentation du moût dans des cuves ouvertes offre le 
grand désavantage de laisser échapper, entraînées par l'acide 
carbonique, des quantités très considérables de ces corps vo- 
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latils qui constituent le bouquet. En entrant dans une cave 
dans laquelle se trouvent des moûts en pleine fermentation^ 
on est généralement frappé de cette odeur de vin très accen- 
tuée qu'on y rencontre. 

Pour éviter ces pertps, M. Jacquemin propose de faire fer- 
menter les moûts dans des tonneaux ou de grandes cuves 
fermées, de boucher l'ouverture supérieure avec une bonde 
par laquelle on fait passer un tube de largeur assez considé- 
rable pour le passage des gaz, et de prolonger ce tube par un 
tuyau. A côté du tonneau on place un vase rempli d'eau 
et on y trempe le bout libre de ce tuyau. Les gaz dégagés 
par la fermentation sont alors obligés de passer par cette eau 
et laissent à celle-ci le bouquet entraîné. En changeant cette 
eau de temps à autre et en l'ajoutant au vin, on lui évite des 
pertes très regrettables. 

Les essais de fermentation avec levures pures, feits par 
V Association pour V avancement des études agronomiques, 
ont été entrepris à Riedisheim et à Rouffach. Les ferments 
provenaient de l'Institut La Claire au Locle, dirigée par 
M. G. Jacquemin, de Nancy. Les essais, ont été faits sur des 
vins blancs et des vins rouges, et ont donné, surtout sur ces 
derniers, des résultats très satisfaisants. En général, tous les 
moûts ensemencés de levures pures ont fermenté plus tôt, 
plus régulièrement et plus rapidement que les autres, et se 
clarifiaient plus vite. 

A Rouffach, on avait pris un bon cru et on en avait fait fer- 
menter une partie avec de la levure Johannisberg, tandis que 
le reste de ce cru a fermenté avec sa propre levure. Le bou- 
quet du vin fermenté avec levure Johannisberg est considé- 
rablement amélioré. C'est un vin de prix, d'un parfum très 
remarquable, tandis que l'autre, quoique étant très bon, ne 
vaut néanmoins pas le premier. 

L'analyse chimique a aussi donné des résultats dignes 
d'être signalés. Tandis que le vin fermenté avec sa levure 
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naturelle contient 0,49 d'acide, 1,86 d'extrait sec et 11,0 •/© 
volumes d'alcool, l'autre fermenté avec ferment Johannisberg 
contient 0,47 d'acide, 1,90 d'extrait sec et 11,7 «/o d'alcool. 
La teneur en acide est donc restée la même, mais l'extrait 
sec est haussé de 2,2 o/o et l'alcool de 6,5 ^Iq. 

Un vin rouge, fermenté avec ferment Romanée, offre un 
intérêt tout particulier. Il a complètement changé de carac- 
tère et ressemble beaucoup à un vin français. Seulement 
il est très regrettable qu'on n'ait pas laissé fermenter une 
partie de ce vin avec sa propre levure, pour pouvoir étudier 
par l'analyse chimique la différence produite par la levure. 

Les expériences faites au laboratoire de Riedisheim sont 
plus complètes. On a opéré sur du vin de la côte qui domine 
Mulhouse. C'est un petit vin, sans caractère, se prêtant fort 
bien à ces essais. 

Les levures employées toutes sur le même vin blanc, sont : 
Riesling de Ribeauvillé, Chablis et Cramant ; on a eu soin de 
laisser fermenter avec sa levure naturelle un tonneau de ce 
même vin. Ces essais ont été faits avec des quantités variant 
entre 6 et 20 hectolitres. 

Aussi longtemps que ces vins étaient encore tout jeunes, 
la différence de bouquet était très sensible ; tandis que le vin 
fermenté avec sa propre levure n'en avait presque pas, les 
autres avaient un bouquet très prononcé, rappelant les crus 
de leur levure. Mais, chose très curieuse, ce bouquet a dimi- 
nué très rapidement, soit par Vinfluence de la température 
bien trop basse à laquelle ces vins étaient exposés, soit par 
le fait que ces vins se trouvaient dans des tonneaux neufs, 
soit que le bouquet ait disparu pour quelque temps pour 
reparaître plus tard, phénomène remarqué déjà souvent. 
La différence de bouquet n'est à l'heure qu'il est plus très 
sensible. Toutefois l'analyse chimique donne encore des 
résultats appréciables. 

Pour le vin rouge fermenté avec ferment Beaujolais, la 
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différence de bouquet est très forte. Ici tout aussi bien qu'à 
Rouffach, où le moût avait fermenté avec ferment Romanée, 
le vin a tout à fait changé de caractère et se trouve être bien 
meilleur. 

Dans les deux caves, les améliorations de bouquet étaient 
plus considérables sur les vins rouges que sur les vins blancs. 
Il faudra voir comment elles se maintiendront. Mais aucun 
des vins fermentes avec ferments purs n'a eu de maladie, et il 
ne se trouve dans les deux caves aucun vin gras, malgré Taci- 
dité très faible des vins de Rouffach surtout. 

Ce fait déjà rend très recommandable l'application de ces 
levures, en épargnant au producteur beaucoup d'ennuis 
causés par les soins à donner aux vins malades, et beaucoup 
de frais que les traitements de ces vins occasionnent, tandis 
que les frais d'achat des levures et le temps nécessaire pour 
l'application constituent une valeur infiniment plus petite et 
même tout à fait négligeable. 

Mais ces essais démontrent aussi que toutes les levures 
n'offrent pas les mêmes avantages et que les résultats sont très 
différents, suivant le ferment employé. Un ferment Montra- 
chet inoculé à un moût de Rouffach n'a pas produit de 
grande amélioration. Dans la cave de Riedisheim, les diffé- 
rentes levures ont aussi agi différemment. Tandis que le Cha- 
blis et le Cramant n'ont pas notamment augmenté l'acidité, 
la levure Riesling a donné comme produit un vin trop acide. 

A Riedisheim, nous avons aussi fait fermenter des pi- 
quettes avec ferments purs. On a pris les grappes venant des 
pressoirs, on les a mises dans des tonneaux à fermentation 
et arrosées d'une solution de sucre de 12 kil. par 100 litres 
d'eau qu'on avait eu soin de cuire pendant 12 heures avec de 
artrique, 10 gr. par kil. de sucre. Pour ne pas être 
e chauffer de si grandes quantités d'eau et de la lais- 
oidir plus tard avant de s'en servir, on a fait une so- 
oncentrée de sucre avec l'acide tartrique, et de cette 



Digitized by 



Google 



— 105 - 

solution on a pris par hectolitre d'eau la quantité équivalente 
à 12 kil. de sucre. Les ferments Riesling employés pour cette 
opération ohl été ajoutés de la même manière que celle 
que je viens de décrire pour les moûts de raisins. La fermen- 
tation a été très régulière et la piquette produite par ce pro- 
cédé est de très bonne qualité, tant en goût qu'en force 
alcoolique. Tout le sucre a été transformé en alcool. Même une 
deuxième piquette a pu être faite de cette manière ; cette 
piquette tout en n'étant pas très bonne, pourra toujours 
être employée comme boisson pour les ouvriers de la ferme. 

Les mêmes procédés de fermentation avec levure pure 
sont aussi applicables au cidre et au poiré. Le ferment natu- 
rel des pommes et des poires est le saccharomyces api- 
culatus ; aussi il reste toujours dans le cidre et le poiré 
d'assez grandes quantités de sucre non transformées en alcool. 
Ici les ferments de vins peuvent rendre de grands services ; 
le produit de la fermentation prend par leur emploi un 
goût prononcé de vin, est fort en alcool et devient plus 
agréable à consommer. Il atteindra par ces raisons une plus 
grande valeur, tout en n'occasionnant que des frais supplé- 
mentaires très minimes. 

J'ai fait au laboratoire de V Association pour V avancement 
des études agronomiques des essais analogues pour la pro- 
duction d'alcools de fruits. 

Les seuls fruits qui étaient encore à ma disposition, après 
les vendanges, étaient des mirabelles. Je les ai triées, en sé- 
parant soigneusement les mûres, demi-mûres et vertes. Ces 
mirabelles ont été foulées pour déchirer la peau et écraser 
la chair, bien mélangées et partagées, chaque espèce en 
deux parties égales en poids. 

Une partie a fermenté avec sa propre levure, consistant 
pour la plus grande partie en saccharomyces apiculatus, la 
levure qui se trouve sur tous les fruits mûrs, et l'autre avec 
des ferments de vin Riesling, ce même ferment que nous 
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avions employé pour nos vins et nos piquettes^ et consistant en 
saccharomyces ellipsoïdeus . Il était à prévoir que les mira- 
belles fermentées avec ferment Riesling produiraient plus d'al- 
cool que les autres, fermentées avec leur propre ferment. Les 
résultats ont prouvé que cette hypothèse était bien fondée. 

La production d'alcool se trouvait considérablement aug- 
mentée par le ferment ellipsoïdeus. Sur les mirabelles vertes, 
elle était de 6 <»/o, sur les demi-mûres, de 8 ^/o et sur les 
mûres, de 40 •/©, soit en moyenne de S^/o. Cette augmentation 
est très précieuse, et en comparant la valeur de Teau-de-vie 
produite en plus par cette fermentation à celle de la levure, 
le profit pécuniaire est très considérable. 

Mais un second avantage, non moins important que le 
premier, est celui du bouquet. L'eau-de-vie obtenue par la 
fermentation avec ferment Riesling a un arôme bien plus fin 
que l'autre, et en évaporant une petite quantité en la frottant 
entre les mains, l'alcool de mirabelles résultant de la fer- 
mentation avec ferments purs ne laisse qu'une odeur fine 
d'eau-de-vie, tandis que de l'autre il reste cette odeur acre 
très désagréable des alcools de queue . 

Ces avantages s'expliquent facilement par ce que j'ai dit 
plus haut : le saccharomyces apiculatus, ferment naturel des 
fruits, ne produit qu'une transformation incomplète du sucre 
en alcool, et suspend son activité dès qu'il se trouve dans un 
milieu contenant plus de 3 «/o d'alcool. Les saccharomyces 
ellipsoïdeus par contre produisent une fermentation plus 
active, plus rapide et plus complète, puisqu'ils peuvent 
vivre dans des solutions alcooliques plus concentrées et 
sont de cette manière en état de pouvoir transformer tout 
le sucre en alcool. 

Voici les avantages obtenus jusqu'à présent par l'emploi des 
levures pures dans la production des vins et des alcools de 
fruits. Ils sont, je le pense, assez engageants pour persuader 
les viticulteurs d'en profiter. 
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Il y a à espérer que l'exemple donné par le nombre déjà 
assez grand de viticulteurs qui ont essayé de ces ferments, soit 
bientôt suivi par d'autres, tant par les grands que par les petits, 
car cette méthode^ fort peu coûteuse, est à la portée de tous, 
des riches comme des pauvres. 

Je serai toujours prêt à donner les explications nécessaires 
à ceux qui me les demanderont et me mets à la disposition 
de ceux qui voudront faire Fessai de ces levures. 

M. L. Hatt-Perrin félicite M. HofiPmann de son 
travail. Jusqu'ici, il est vrai, les résultats obtenus, n'ont pas 
été partout concluants. Ainsi les essais qui ont été faits en 
1892, à son domaine de Beni-Messous, avec des levures de 
Bordeaux ont bien réussi, tandis qu'il n'en a pas été ainsi 
l'année dernière. — Mais la question est très intéressante à 
suivre et on peut dire, dès à présent, que les levures sélec- 
tionnées activent la fermentation, la rendent plus com- 
plète et améliorent par suite la qualité des vins obtenus. Il 
serait à désirer que les essais se multipliassent^ d'autant plus 
que la dépense (environ 30 centimes par hectolitre) n'est pas 
élevée. 

Après une longue discussion à laquelle prennent part 
MM. J. J. Wagner, D' Th. Hoffmann, C. Jehl, M. Gru- 
nélius, D' E. Zacharias. H. Gérard et D' Ad. Kopp, le 
Secrétaire général donne lecture du travail suivant: 

Météorologie et viticulture. 

Année 1893^ 

Observations faites par M. Chrëtien Obbslin à Beblenheim 
et transmises à la Sociëtë par M. Ëugëne Kuhlmann. 

L'état général du vignoble d'Alsace-Lorraine a été des 
plus satisfaisants pendant l'année 1^93 et la température, à 
de rares exceptions^ a été très propice. 
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Grâce à l'été chaud et sec de 1892, la vigtie a pu se 
remettre de l'état maladif qu'elle avait contracté pendant 
les années précédentes^ par suite des ravages du pero- 
nospora et d'une température peu favorable; aussi le 
bois est-il arrivé à une maturité complète. C'est pour cette 
raison que les grands froids de janvier i893, où le ther- 
momètre est descendu à 20 degrés centigrades au-dessous 
de zéro (le 17), n'ont pas causé de dégâts aussi grands qu'on 
pouvait le supposer d'abord. Les dommages n'ont été sen- 
sibles que dans les vignes de la plaine et des bas-fonds^ 
notamment dans les terrains légers ou sablonneux, où les 
racines ont été endommagées à une assez grande profon- 
deur* 

Lia sève s'est montrée, mais assez faiblement, le 28 mars ; 
«Ue n'a coulé en plein que le 7 avril, au moment où la vigne 
a commencé à bourgeonner, mais dans des conditions peu 
favorables^ car les vents du nord et du nord-est ont soufflé 
assez fortement depuis le 21 mars jusqu'au 14 avril sans dis- 
continuer. Le 15 avril, une légère gelée blanche a détruit 
beaucoup de bourgeons dans les jeunes vignes, près de 
terre. 

Fait assez rare, depuis le 19 mars jusqu'au 2 mai, c'est-à- 
dire pendant 45 jours consécutifs, pas une goutte d'eau n'est 
tombée à Beblenheim . Le mois de mai a été très favorable 
au développement de la végétation, car le beau temps a seu- 
lement été interrompu par intervalles, et cela par des pluies 
chaudes et bienfaisantes. Fait également très rare^ le 23 mai 
on a remarqué les premières fleurs en plein vignoble sur des 
gamets^ et le 3 juin la floraison a été générale et s'est efiec- 
tuée dans les meilleures conditions jusqu'au 14 juin, c'est- 
à-dire dans un espace de temps de 12 jours. 

Les premiers raisins mûrs (Pinot précoce) furent remar- 
qués le le' juillet contre un mur en plein midi, c'est-à-dire 
à une époque où la floraison d'habitude bat son plein. 
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INSECTES NUISIBLES A LA VIGNK. 

Le ver (Torlrix amhiguella) ne s'ei^ montré que dans 
quelques rares expositions de la Basse- Alsace et n'a pas 
causé de dommages appréciables. 

La pyrale (Pyralis vitana^ Tortrix pilleriana) n'a été 
signalée nulle part. 

Le cigarrenr on conpe-boorgeons {Rhynchites hetuleti), 
quij les années précédentes, s'était multiplié d'une manière 
inquiétante et qui dans certaines régions viticoles avait causé 
des dégâts très sensibles, a été remarqué dans une seule 
localité de la Basse-Alsace. 

L'eumolpe ou éerlTain (Eumoïpus vitis) s'est montré en 
nombre restreint dans deux banlieues de la Haute- Alsace et 
le hanneton {Melotontha vulgaris) un peu partout^ mais 
également en petit nombre et sans occasionner de dommages 
appréciables. Par contre, le kermès de la vigne (Coccus vi- 
tis) a été signalé presque partout. Cet insecte parasitaire 
augmente d'année en année dans les vignobles de l'Alsace, 
ainsi que dans les forêts d'acacias. Il a été combattu par 
quelques viticulteurs intelligents avec l'insecticide Kessier 
(alcool amylique, savon noir et trois six, délayés dans l'eau). 

L'érinose (^Phytoptua vitis) a été remarqué, comme tou- 
jours, sur différents cépages; les dégâts sont insignifiants. 

Des traces de Gecydomyia viUs et quelques aoetnelles ou 
▼ers gris {Agrotis obelisca) isolés ont été constatés dans cer- 
tains vignobles de la Haute- Alsace. 

MALADIES CRYPTOGAMIQUEB ET AUTRES. 

De rares traces de mildi^n (Peronospora vitiçola) or^l été 
observées fin août dans quelques pépinières de replants^ 
dani^ les t>as-feods j en plein vignoble on o a trouvé que très 
rarement des traces de cette maladie et ces traces ont dis.- 
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paru rapidement par suite des grandes chaleurs et de la sé- 
cheresse du sol. 

L'oidinm {Oïdium Tuckeri) n'a fait apparition que par 
places^ dans quelques banlieues de la Haute-Alsace et dans 
une banlieue de la Basse-Alsace, sans toutefois prendre de 
grandes extensions. 

L'antrachnose {Sphaceloma ampelinum)^ qui survient de 
préférence par les années chaudes et humides, n'a été re- 
marqué que dans quelques situations exceptionnelles. 

Le pourridié ou blanc des racines {Dematophora neca^ 
trix) a principalement été constaté dans les arrondissements 
de Thann et de Mulhouse (Haute- Alsace), à Goxwiller, 
Wangen, Westhofen et à Saverne (Basse-Alsace), et à Plappe- 
ville. Lorry, Marange-Silvange et Mey (Lorraine). L'établis- 
sement de drainages, là où le sous-sol est imperméable et 
humide, semble être un bon moyen pour éviter ou com- 
battre cette maladie. En Lorraine, l'apparition fréquente du 
pourridié ou cottis est à attribuer principalement au pro- 
vignage répété en usage dans cette contrée, fait que M. Ober- 
lin a démontré et fait ressortir depuis longtemps à différentes 
occasions. 

La chlorose ou jaunisse, grâce à la sécheresse de l'année, 
n'a pas pris d'aussi grandes extensions qus les années pré- 
cédentes. 

La brûlure de la feuille (Lauhhrand) a été remarquée un 
peu partout, sans toutefois causer de dommages sérieux. On 
est loin d'être d'accord sur l'origine ou la cause de cette 
maladie. 

CONCLUSIONS. 

En général, Tannée 1893 peut être considérée comme très 
favorable à la viticulture d'Alsace- Lorraine. La qualité du 
vin récolté est bonne et dépassy même, pour beaucoup de 
crus, celle de 1892, car le moût a pesé, selon la variété et 
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l'exposition, de 65 à 100 degrés et plus, et pour les raisin.s 
des qualités Ordinaires on peut admettre une moyenne de 
82 degrés au glucomètre d'Oechslé. Il n'est pas facile de 
donner des chiffres précis en ce qui concerne le rendement, 
mais celui-ci peut être estimé à peu près à 50 hectolitres par 
hectare pour toute l'Alsace-Lorraine. Certaines localités ont 
récolté jusqu'à 100 hectolitres par hectare et même davan- 
tage. 

Les transactions ont laissé un peu à désirer, conséquence 
probable de la grande production de tous les pays viticoles 
et aussi pour d'autres motifs, dont il n'y a pas lieu toutefois 
de faire mention dans cette revue. 



Résumé des observations météorologiques et viticoles, 

faites à Behlenheim {Haute ^ Alsace) , et datis les 

vignobles des environs, de i89i à i893, avec lés 
moyennes de i866 à i890. 



DÉSIGNATION. 



1891 



1892 



1893 



■•yiiMs 



Observations 



Résumés météorologiques pour Tannée entière. 



Chaleur totale, minimum. 
» )) maximum. 

Température moyenne an- 
nuelle 

Nombre d'heures de soleil 

Ventdusud(S,SO,0,NO) 
nombre de jours .... 

Ventdunord(N,NE,E,SE) 
nombre de jours .... 

Jours de pluie, parle vent 
du sud 

Jours de pluie, par le vent 
du nord 

Jours de pluie en totalité. 

Heures^de pluie 

Eau tombée en millimètres 



1793 
5334 


2312 
5545 


2322 
5994 


2126 
5253 


9,73 
1968 


10.72 
1924 


11.80 
2315 


10.09 
1956 


207 


204 


188 


190 


158 


162 


177 


175 


112 


102 


93 


120 


30 
142 
415 
601 


51 
153 
517 
522 


24 
117 
360 
486 


37 
157 
578 
609 



Vent de la 
pluie 

Vent du beau 
temps 
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DÉSKHfATION. 



U91 



4898 



iWà 



4t 
IMMIlt 



ObMmkioM 



Résumét BiMor«l«gh|vts depgis la flonlfton iwiiu'à la vendange. 



Chaleur totale, 105 joBrs 
avant la vendange . . . 

Nombre d'heares de so- 
leil, même période . . . 

Nombre d'heures de pluie, 
même période 

Eau tombée en millim., 
même période 



1767 


1971 


1994 


1800 


783 


782 


785 


802 


99 


4tS 


141 


146 


150 


182 


199 


«22 



La durée mo- 
ycBDC de la 
période com- 
prise entre la 
fin de la flo- 
rai.Hoa et l'é- 
poque mo- 
yenne de la 
veodançe est 
de 105 joars 



Observations viticeles. 



Apparition de la sève de 
la vigne 

Bourgeonnement 

Floraison, commencement 
» fin 

Vendange , époque mo- 
yenne 

Moût, qualité ordinaire, au 
glucomètre d'Oecbslé . 

Degré alcoolique du vin . 

Hectolitres, par hectare de 
vignes en général . . . 

Hectolitres, par hectare de 
vignes en production. . 

Rendement moyen en Al- 
sace-Lorraine, par hec' 
tare de vignes en pro- 
duction 

Influences nuisibles . . . 







1 




20avril 

6 mai 

29 juin 

iSjuill. 


3 a?ril 
12aîril 
12 juin 
28 juin 


28mar8 
7aTril 
3 juin 

14 juin 


l*'aml 
21 avril 
18 juin 
l«luil. 


23oct. 


11 OCl. 


10 OCl. 


15 oct. 


75 
9*00 


76 
9.50 


83 

9.70 


80 
8.94 


^1 


57 


67 


45 


22 


63 


74 


50 


15 

fêlée 
rhiver 
47'lifr«i 
ver 
p«ro- 
■Mpori 


28 

rhirn 
It dAgrti 


50* 

tene 

riifct 

tl «efrés 


35 



•Gilinv 4M 
olHciel 



M. P. Gelgel a la parole pour lire son aaalyse du 
mémoire de M. Fecht sur : 

§en fi. SWinljîeriafettt]^ &. 8 e d^ t î^Jiïbcrt untcr bic^et Uctetf^^ 
(26 ®. in-4« u. 6 ftwpfcrtûfeïn, 1893, bci SB, «mît u. ©ol^n S" 
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Serïîn; ©onberaBjug au§ ber „S). 3tfd&r. f. Sautocjcn" 1893) 
ûctenrad^tg unb crf d&ôj)f cnb nai^ gcfdèiti^tlic^er Sinlcitung (feit 1835) 
fiir bic 4 ïl^aïabl^ïûffc oberl^aïb JRunftcr SaufteHe, 3ufu]^rtt)eg, 
^uSbub, ©eroinnung ber Smauerfteine, Searbeitung beS SRôrtelê, 
9lu§mauerung, ®runbablag, SluSfttgung, SJorarbeiten^ SSergebung, 
fieitung unb Sbred^nung ber Slrbcitcn unb bie Çauptftiirfc ber 
SBauten. SBir entnel^mcn l^ierciuê : 



Stautoei^er 


ilofien 
matt 


9hi46arer 
3n^alt 
(Sbm. 


Aoften 
fur 1 dbm, 
bur(^f(^nttt(. 

^fetinig 


5m ©ommer 
1898 tourbe 
Mebur(^ bas 
Sliebernaffer 
oerftârft um 
@bm. 


SlUenœetl^er . . . 


269,112 


725,000 


42 


710^ 


Sd^ie^ot^rieb . . 


146,185 


325,000 


50 


580,000 


gforellenrocilier . . 


49,309 


162,000 


35 


550.000 


6ul|ercrfce. . ♦ . 


40,581 


581,000 


12 


677,000 


Unfoften inSgemein 


84,317 


(«)ierau îl(feïb*3Bcl^er 


2,073,000) 



2otûI 589,604 1793,000 



30 4,590,000 



î)ie SBcrjJSrfung beâ WebertoafferSburti^bie 4 Sed^t-gtaulpell^fr 
tm ©ommer 1892 erfpartc bcn Sriebipcrïen 1616 ïonnen So^Un 

au je 20 Ji, inâgefammt 32 320 c^ 

unb brad^tc ben bcmôffcrten 600 C^eïtar SBSiefen 

(©. 22) fflr'â §eîtûr 60 «^ etn, inêgcîammt ... 36 000 .^ 



îotaï 



68 320 ei^ 



S)ic 6 ®/otge9îcrîinfungbeâSûufapitûï8einîdèIûîftgSlmorti|ation 
unb SSicbcr^erftcIïung foroic ber Untcrl|alt foflen Ijôd^ftenê 
38 320 t^, fo ba§ biefe 4 ©tûuwei^er anna^cmb ju gïeiti^cn 
3:ftcilenben îricbtocrfen, todâ^t 100 000 t^ baar beifci^offen, 
unb ber Sanbtoirt^f d^af t, ma) abjug aller ftoften, etnen reinen 
3ûf)re«geminn Don runb 30 000 JH ïief ern. SInen faft nod^ grô^cren 
^Ru^en Itefert ber Slïfelbloei^er ; beifclbe Derftnrfte bû§ îliebertoajfer 
im ©ommer 1889 um 2 237,ooo cbm. 

1890 „ 2 331,000 „ 

1891 „ 2 225,000 „ 
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namentliciè «ud^ im Srcufd^tl^aïe, \oroit etneS funftcn ©tautoeil^erS 
am diotl^neb im SRQnftettbale. S>ie gro^e IBebeutung btefer 93auten 
fiir bieSanbtDtrtl^fci^aft unb bag ®emerbe braud^t l^ier ntd^t 
iDcitcr l^crDorgcl^oben ju wcrbcn. 



Les réservoirs de la vallée supérieure de la Fecht. 

M. H. Fechtj conseiller ministériel à Strasbourg, vient de 
publier dans la Deutsche Zeitschrift fur Bauwesen (1893) 
une étude approfondie sur les réservoirs de la vallée supé- 
rieure de la Fecht. (Le tirage à part, 25 pages in-4o et 5 
planches, est en vente chez G. Ernst et fils à Berlin.) Dans 
cette monographie, M. Fecht développe, en se basant sur les 
documents officiels, les négociations qui ont eu lieu depuis 
1835, et les enquêtes auxquelles a procédé le service hydrau- 
lique pour l'établissement des quatre réservoirs dans la 
vallée de Munster. 11 décrit d'une manière détaillée, d'après 
les documents officiels, les diverses localités, les chemins 
d'accès, les déblais, l'extraction des matériaux, la composi- 
tion du mortier, les murs et toutes les parties principales des 
constructions, les avant-projets, les devis définitifs, l'adjudi- 
cation et l'exécution des travaux, enfin les dépenses qu'ils 
ont occasionnées : 



Réservoirs 


Dépenses 
Marcs 


Gontensnce 
Mètres cub. 


Moyenne 

des 
dépenses 

par 
mètre onb. 
Pfennigs 


Volume d'eaa 

fourni lors 

des eaux 

basses 

en 1892 

mètres cub. 


Altenweiher. . . 


269,112 


725,000 


42 


710,000 


Schiessrothried . 


14^,185 


325,000 


50 


580,000 


Forellenweiher . 


49,309 


162,000 


35 


550,000 


Lac de Sultzeren 


40,581 


581,000 


12 


677,000 


Frais généraux . 


84,317 


(à ajouter l'étang Alfeld-Weiher 


2,073,000) 



Total 589,504 1793,ooo 



30 4,590,000 
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Le volume d'eau que les 4 réservoirs de la Fecht ont 
fourni pendant Tété de l'année 4892 a A) permis aux usiniers 
d'économiser 1616 tonnes de charbon, à 20 M. chacune, 

soit une somme de 32,320 M, 

JB) augmenté le rendement en foin sur 600 hect- 
ares de prés, d'une valeur de 60 M. par hectare, 
soit un total de. 36,000 » 

I/avantage, créé par les réservoirs se montait 

amsi en 1892 au total de 68,320 M. 

Il y a lieu de déduire de cette somme environ 38,320 » 
pour l'entretien et la réfection des travaux et 
pour l'amortissement et les intérêts du capital 
employé pour la construction. 

L'économie nette qui résulte de ces travaux, 

représente une somme de 30,000 » 

par an, dont profitent également les agriculteurs et les usi- 
niers} ces derniers ont fourni 100,000 M. comme souscrip- 
tions particulières. — Les avantages que procure le réser- 
voir d'Alfeld, mal égaux ou même supérieurs à ceux dont 
font bénéficier les réservoirs de la Fecht, car il a fourni lors 
des eaux basses en 1889 un volume de 2,237,ooo met. cub. 
» 1890 » 2,331,000 » 

» 1891 » -2,225,000 » 

Nous espérons que le gouvernement fera construire dans 
un avenir prochain de» réservoirs semblables dans la vallée 
de la Bruche et un nouveau et cinquième réservoir au 
Rothried dans la vallée de Munster. Il est superflu de faire 
ressortir ici Timportance capitale que présentent ces tra- 
vaux pour Vagriculture et Vindu^trie, 

M. J. Ruhland rappelle qu'il a déjà émis des regrets de 
ce que l'administration, après avoir dépensé près de 18000 J^ 
pour des travaux préliminaires, ait renoncé au Rothried qui 
eût été le réservoir le mieux alimenté de la vallée de Munster. 
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L'abandon de ce projet a causé un grand désappointement 
chez tous ceux, qui connaissent cet entonnoir situé au pied du 
Hohneck et d'où sortent les belles cascades du Stolzenabloss^ 
si fréquemment visitées par les touristes. M. Fecht reconnaît 
lui-même dans son mémoire que les travaux d'endiguement 
eussent été parfaitement possibles, mais il a craint de voir 
se produire de trop fortes pertes par le fond, à la suite d'une 
retenue d'eau de plusieurs mètres de hauteur. L'on peut se 
demander si cette crainte est absolument justifiée I 

M. E. Thormann propose de prier le gouvernement de 
construire dans le bassin de la Bruche un réservoir entre Col- 
roy et Saint-Biaise ; les travaux préliminaires de sondage ont 
déjà coûté plus de 16,000 M. La construction d'un réservoir 
près de Saales serait plus coûteuse. 

Passant au N» 7 de l'ordre du jour, M. le Président donne 
la parole à M. M. Grunôlius : 

La canalisation du Rhin ou le Canal de Ludwigshafen? 

Tout le monde se rend compte de l'utilité considérable 
qu'aurait pour le pays la création d'une voie navigable 
permettant aux bateaux du Rhin l'accès du port de Stras- 
bourg, mais les avis sont partagés quant aux moyens à em- 
ployer pour atteindre ce but. Deux ^solutions ont été pro- 
posées : la canalisation du Rhin, et le canal de Ludwigshafen. 
A laquelle de ces deux solutions convient-il de donner la 
préférence ? C'est ce que peut seul nous apprendre l'examen 
des conditions hydrographiques du Rhin. Deux ouvrages 
importants, publiés dans ces dernières années et émanant, 
l'un du ministère d'Alsace-Lorraine, l'autre du bureau central 
de météorologie et d'hydrographie du grand-duché de Bade, 
nous fournissent des données exactes sur les transformations 
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que le Rhin a subies depuis sa correction : le premier de ces 
ouvrages, dû à M. Willgerodl, conseiller ministériel, montre 
l'impossibilité d'améliorer les conditions de navigation sur le 
Rhin corrigé, parles moyens proposés jusqu'à présent; le 
second tend à prouver qu'une navigation régulière sur le cours 
supérieur du Rhin ne serait pas impossible à établir^ sans 
toutefois indiquer les moyens qui pourraient amener ce 
résultat. L'examen des données exactes qu'ils contiennent sur 
les transformations que le régime du Rhin a subies à la suite 
des travaux de correction, nous permettra de mettre en 
lumière quelques faits qui sont d'une importance capitale, 
non seulement au point de vue de la navigation, mais aussi en 
ce qui concerne la préservation des travaux de correction 
existants et la fertilité de toute la plaine du Rhin. 

Nous remarquons tout d'abord que les suites que les 
travaux de correction du Rhin ont eues sur le régime de ce 
fleuve, n'ont pas été celles que l'on prévoyait. 

M. Tulla, l'un des principaux promoteurs de la correction, 
espérait qu'à la suite de la correction, le plafond du Rhin 
deviendrait uniforme, et que les bateaux remorqués sur le 
Rhin pourraient être maintenus constamment à proximité 
de l'un des chemins de halage; M. Conturat, ingénieur en 
chef des travaux du Rhin, pensait que la profondeur minimale 
du fleuve, par les eaux moyennes, s'accroîtrait sensiblement 
et ne serait pas moindre de 2,34 mètres. Tous deux, enfin, 
estimaient que les travaux de correction suffiraient pour 
rendre le Rhin navigable de Mannheim jusqu'à Râle. 

Il n'en a rien été; les faits ont donné un démenti absolu à 
ces espérances : les travaux de correction ont eu pour effet 
une diminution delà profondeur moyenne de l'eau, en même 
temps qu'une grande irrégularité et une variation continuelle 
dans la conformation du lit du fleuve. 

Des facteurs d'ordres divers sont venus troubler les 
prévisions des auteurs de la correction du Rhin : 
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D'une part la correction a amené un raccourcissement 
considérable du cours — depuis la frontière Suisse jusqu'à 
la frontière de la Hesse, le développement du Thalweg a été 
réduit de 353 km à 272,8 km, soit de plus de 20 «/o de sa 
longueur — ce qui a produit une augmentation de la pente 
du Thalweg; d'autre part, les travaux d'endiguement ont 
produit un resserrement du lit du fleuve, c'est-à-dire un 
profil mouillé moindre, partant une moindre résistance au 
mouvement de l'eau. Ces deux causes réunies ont déterminé 
un accroissement de la vitesse du courant et une diminution 
de la profondeur moyenne des eaux. Un autre facteur non 
moins important, dont on ne paraît pas avoir tenu suffi- 
samment compte lors de rétablissement de la correction, est 
la mobilité du lit même du fleuve : on sait que la plaine 
entre la Forêt-Noire et les Vosges est formée d'une allu- 
vion diluviale de gravier qui atteint une profondeur de plu- 
sieurs centaines de mètres. Ces masses de gravier sont mises 
en mouvement aussitôt que le courant de l'eau dépasse une 
certaine vitesse. Or, lorsque le Rhin avait son libre cours, la 
vitesse moyenne de son courant n'était pas suffisante pour 
mettre en mouvement des masses considérables de gravier ; 
le fleuve, au lieu d'approfondir son lit, affbuillait ses bords 
et, se scindant en de nombreux bras, occupait un lit d'une 
grande largeur. — Depuis que le Rhin est resserré entre ses 
digues, la vitesse moyenne de son courant s'est accrue, 
ainsi que nous venons de le voir; il est donc à même de 
charrier de plus grandes masses de gravier qu'avant sa cor- 
rection, et, ne pouvant plus affouiller ses bords, il met en 
mouvement les matériaux formant le fond même de son lit. 
Il se produit ainsi une progression continuelle des masses 
de gravier dans le sens du courant. De même que dans tout 
fleuve torrentueux, il se forme dans le lit corrigé du Rhin 
des zones d'érosions et des zones de dépôts ; mais les dépôts 
se faisant en partie dans les espaces compris entre les 
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digues, il résulte, en fin de compte, un approfondisse- 
ment du lit sur toute la longueur du cours corrigé. Cet 
approfondissement est le plus marqué dans la partie supé- 
rieure du cours, où la pente naturelle du terrain est la plus 
forte*. Nous trouvons dans Tun des ouvrages cités quelques 
données exactes sur ce phénomène : 

Les observations faites en 1884 par le service hydrogra- 
phique du grand-duché de Bade sur les transformations 
que le profil en long du Rhin a subies à la suite de la cor- 
rection, ont montré qu'un approfondissement du Ut s^était 
produit sur toute la longueur du cours corrigé ; l'appro- 
fondissement le plus considérable était de S^^SS aux environs 
du Kaiserstuhl ; à Kehl il était de 4™,ld , à Plittersdorf de 
4",38 et à Mannheim de O^yôO. 

11 est dit textuellement dans cet ouvrage : 

« Das ganze Gehilde^ Thalweg windung en und Kies- 
hànkCy rûckt stromahwàrts mehr oder weniger schnell je 
nach den Wasserstandsverhàllnissen. Die Erscheinung 
beruht in der Hauptsache in der fortdauernden Weiterbe- 
wegung der oben beschriebenen Ablagerung der von ober- 
halb des Kaiserstuhls entstammenden GerôUmassen ; sie voll- 
zieht sich durch die Erosion und Windungen des Thalweges 
in dem weiten, auf Aufnahme des Stromes noch bei gewôhn- 
lichen Sommerhochwassern bemessenen Strombette und 
in der Ausbildung des Stromes, welcher hestàndig daran 
arbeitet, sein Gefàlle durch von unten nach ohen fort- 
schreitende Vertiefung zu vermindern, » 

Les chiffres cités montrent avec quelle rapidité l'approfon- 
dissement du Thalweg s*est produit, surtout dans la partie 
supérieure du cours; ce phénomène sur lequel je tiens 

* La pente moyenne du Thalweg est de 1 %o en amont du 
Kaiserstuhl, de O^^/qq près de Kehl et de 0,4 %o pi'^s de Tembou- 
chure de la Lauter. 
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à attirer tout particulièrement votre attention est de la plus 
haute importance. 

En effet, si dans l'espace d'une quarantaine d'années le 
Thalweg du Rhin s'est abaissé dans une pareille mesure, il 
faut admettre que ce phénomène continuerait à se produire 
dans l'avenir jusqu'à ce qu'enfin, par la diminution de la 
pente du Thalweg, la vitesse moyenne de l'eau se soit suffi- 
samment réduite pour empêcher tout affouillement. En ad- 
mettant que cette vitesse minimaie, à laquelle une érosion 
n'aurait plus lieu, soit celle qui esûste à l'embouchure de la 
Lauter, où la pente du Thalweg est de 0'°^4 par kilomètre, il 
faudrait que le lit du Rhin à Huningue s'abaissât encore 
d'environ 75 mètres ! Cette hypoUièse, fort heureusement, 
n'est pas réalisable^ car, bien avant qu*un pareil abaissement 
du lit du Rhin se soit produit, tous les travaux de correction 
se seraient écroulés et la nature aurait repris ses droits ; 
elle suffit cependant pour montrer dans quelles proportions 
un approfondissement du lit corrigé du Rhin serait encore à 
craindre, si l'on ne prenait à temps des mesures préventives. 
11 n*est pas difficile de démontrer qu'il résulterait d'un 
abaissement progressif du lit du Rhin une véritable calamité 
pour notre pays. 

L'effet d'un abaissement sensible du niveau du Rhin serait 
désastreux pour la fertilité de la plaine d'Alsace. On sait 
quel préjudice la végétation éprouve d'un abaissement de la 
nappe souterraine d'un mètre seulement dans un terrain 
léger à sous-sol graveleux, comme Test celui de la plaine 
du Rhin. — Les fâcheux effets de l'abaissement de la nappe 
souterraine se font déjà vivement sentir dans certains 
parages, notamment dans la Hardt au nord de Mulhouse. 
Malheureusement des données exactes à ce sujet font défaut. 
Des recherches sur les variations extrêmes de la nappe 
souterraine seraient d'un grand intérêt et permettraient d'ap- 
précier les dommages qui ont déjà été causés de ce chef; il 
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serait désirable que ces recherches s'étendent à toute la plaine 
d'Alsace et remontent à un nombre d'années aussi grand que 



. Une autre conséquence de l'approfondissement du niveau 
du Rhin serait la suppression complète de la navigation sur 
les canaux, faute d'alimentation. Le canal de Ludwigshafen, 
si celui-ci devait être construit, serait également menacé 
dans son existence. On sait que déjà maintenant l'alimen- 
tation du canal du RhÔne-au-Rhin par la prise d'eau de 
Huningue devient de plus en plus difficile. 

Enfm l'abaissement du lit du Rhin rendrait impossible la 
conservation des travaux de correction existants; si ce phéno- 
mène continue à se produire, ceux-ci seront voué^ à une 
destruction infaillible par raffouillement qui se produira à 
leur base. 

Le seul moyen de prévenir l'approfondissement du lit est 
la fixation et la consolidation du plafond du Rhin par la 
construction de barrages ; des travaux de ce genre, quoique 
fort coûteux, ne paraissent pas impossibles à exécuter. Toute 
espèce de travaux, comme ceux qui ont été proposés pour 
améliorer les conditions de navigation du Rhin, et qui ten- 
draient à resserrer encore davantage le lit du fleuve, ou à 
fixer son Thalweg, loin de servir les intérêts de la navigation, 
n'auraient qu'un effet, celui de hâter encore l'approfondisse- 
meut du lit et la destruction des travaux de correction.* Si 
des barrages étaient construits en nombre suffisant pour 
empêcher tout affouillement et si des écluses y étaient jointes, 
le Rhin se trouverait canalisé^ et il n'y aurait plus d'obs- 
tacles à une navigation régulière. L'exécution de pareils 
travaux remplirait un triple but et serait dans l'intérêt non 
seulement du grand-duché de Bade et de l'Alsace-Lorraine, 
mais encore dans celui de tous les autres pays riverains du 
Rhin en aval. 

La construction de barrages dans le cours corrigé du Rhin 
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apparaît donc comme un corollaire indispensable de la 
correction de ce fleuve. 

M. Geigel confirme les appréhensions que le préopi- 
nant a exprimées quant à V érosion des bords du Rhin occa- 
sionnée par suite de la rectification et de la rapidité augmen- 
tée du fleuve ; la plaine de la Harth est encore devenue plus 
stérile par l'approfondissement de la nappe d'eau souterraine. 
M. Geigel croit que pour rendre navigable en tout temps le 
Rhin, et pour assurer au tirant d'eau la profondeur de 2,34 
mètres, que le projet de la rectification avait prévue, on au- 
rait mi^ux fait de maintenir l'ancien parcours de 353 kilo- 
mètres au lieu de le réduire à 272 kilomètres, car la diminu- 
tion de la profondeur du tirant d'eau provient de la rapidité 
plus forte de l'eau, qui n'est que la conséquence naturelle de 
la pente plus forte ; la pente entre Bâle et Lauterbourg se 
répartit maintenant sur les 272 kilomètres seuls, tandis 
qu'elle se répartissait avant la correction sur un espace de 
353 kilomètres. Les grosses réparations au bord alsacien du 
Rhin près de Huningue, exécutées dans les derniers temps 
aux frais de T Alsace-Lorraine, ont coûté plus de 100,000 M.; 
elles n'étaient devenues nécessaires que par l'érosion du lit 
du fleuve. M. Geigel n'ose pas espérer que le grand-duché 
de Bade voudrait prendre à sa charge la moitié des frais des 
barrages et écluses à établir dans le Rhin. 

M. Ruhland: 

Les grands avantages du canal de Ludwigshafen ne sont, 
à ma connaissance, contestés par personne, et si aujourd'hui 
l'on recherche si le Rhin peut être navigable jusqu'à Stras- 
bourg, ce n'est qu'un pis aller. La plupart des auteurs des 
brochures récemment parues, semblent ignorer que l'on se 
rabat sur le Rhin, faute de mieux. La question du canal est^ 
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avant tout, une question d'argent. M. l'ingénieur Wilgerodt, 
conseiller ministériel^ en a fait une étude approfondie au 
point de vue technique, le devis comporte une quarantaine 
de millions de marcs. M. Back, le maire de Strasbourg, à 
l'aide de documents puisés aux meilleures sources, a établi 
que l'intérêt et peut-être l'armortissement du capital seraient 
assurés par le prélèvement d'un droit de navigation relative- 
ment minime^ mais encore faut-il trouver ce capital. L'état 
actuel des finances d'Alsace-Lorraine ne permet point à notre 
petit pays d'entreprendre seul ce grand travail, qui non seule- 
ment ne trouve point de sympathie, mais rencontre même une 
opposition peu déguisée auprès du duché de Bade et de la 
Bavière dont il traverserait le territoire. 

Jusqu'à présent la part que nous recevions tous les ans du 
produit des douanes de l'Empire (Reichsûberweisungen) a 
toujours été supérieure à notre contribution matriculaire. Par 
suite de l'abaissement des droits de douane^ et si les nouveaux 
impôts d'Empire soumis au Reichstag sont rejetés par le Parle- 
ment de Berlin, non seulement ces deux sommes ne se balance- 
ront plus, mais notre contribution matriculaire sera sensible- 
ment plus élevée que ce que nous sommes appelés à recevoir. 
Les grands travaux publics à entreprendre en souffriront 
fatalement, car ceux en voie d'exécution et pour lesquels 
les fonds ont été votés précédemment, comme l'approfondis- 
sement des canaux, ne peuvent être suspendus. L'idée, il est 
vrai, a été émise de s'en remettre à l'industrie privée avec 
garantie des intérêts par l'État pour la construction du canal, 
mais cette idée ne semble trouver de l'écho ni auprès des 
capitalistes, ni au sein de la Délégation, par suite de l'atti- 
tude du grand-duché de Bade et de la Bavière. Dans cet état 
de choses, l'on peut dire que le projet du canal a moins de 
chance d'aboutir qu'il y a deux ans, l'avenir seul nous dira 
s'il y a lieu de le reprendre plus tard. 

Quant au Rhin, il est reconnu qu'à la suite des travaux de 
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correction entrepris déjà sous le régime français, continués 
sans interruption par Tadministralion actuelle, le lit s'est 
successivement approfondi au point que des contrées autre- 
fois exposées aux inpndations sont aujourd'hui complètement 
dépourvues d'eau, par suite l'agriculture est en grande 
souffrance dans toute la région de la Hardt pour laquelle il 
faut absolument faire quelque chose. C'est dire qu'il faut se 
réserver d'aller au plus pressé et chercher à venir en aide 
aux déshérités avant d'entreprendre des travaux qui, malgré 
l'intérêt qu'ils présentent pour l'avenir, ne sont point indis- 
pensables pour le moment. Le problème de l'irrigation de la 
Hardt ne trouvera sans doute sa solution que dans l'établisse- 
.ment, près deHuningue, d'un grand barrage dans le Rhin. Ce 
barrage assurerait l'alimentation du canal du Rhône au Rhin 
dont les besoins sont plus grands à la suite de l'approfondisse- 
ment, en même temps qu'il donnerait satisfaction à tous les 
besoins agricoles. C'est une grosse affaire, il est vrai, pour 
laquelle il faudra encore s'entendre avec les Badois, posses- 
seurs de la rive droite, mais il y a lieu d'espérer que le 
projet aboutira. Il est, à tous égards, préférable à l'appro- 
fondissement du canal de Huningue, opération qui entraîne- 
rait à elle seule une dépense de plus de 500,000 M. et ne 
remédierait à la situation que pour une durée limitée, tout 
faisant prévoir que le Rhin continuera de s'approfondir dans 
son cours supérieur. 

Je ne puis parbiger les craintes qu'éveille chez M. Gru- 
nélius l'approfondissement du Rhin aux environs de Stras- 
bourg, au point d'admettre qu'à un moment donné le canal 
de Ludwigshafen, s'il était réalisé, pût voir son alimentation 
compromise. Le canal de Huningue se trouve dans d'autres 
conditions : ce dernier a été creusé avant que l'on ait entre- 
pris les travaux de correction auxquels l'approfondissement 
est dû ; l'on n'a point prévu alors ce qui est arrivé depuis et 
Ton n'a point cherché à assurer l'avenir. Aujourd'hui l'on est 



Digitized by 



Google 



— 125 — 

renseigné^ et s'il est vrai qu'un homme prévenu en vaut 
deux, l'on peut prendre ses mesures en conséquence. 

L'approfondissement, près de Strasbourg, a d'ailleurs été 
dans le même temps, relativement très-faible et peut-être a-t-il 
été provoqué en partie par l'enlèvement des milliers de mètres 
cubes de gravier qu'on extrait tous les ans du lit. Près de 
Lauterbourg, m'assure-t-on, il y a même eu un relèvement du 
fond. Dans toute cette partie, le fleuve est bien plus large, la 
pente est bien moins forte. L'on pourrait, en tous cas, toujours 
descendre là prise d'eau assez bas au-dessous du lit actuel pour 
parer à toute éventualité. Au surplus, il n'est guère admis- 
sible que les ingénieurs de l'État, instruits par l'exemple de 
Huningue, se soient embarqués aussi légèrement dans la 
question du canal de Ludwigshafen. La prise d'eau, dans le 
projet du canal, devait être à environ 10 km en amont de 
Strasbourg, à peu près à l'endroit où la ville se propose de 
prendre les eaux devant fournir à l'Ill le complément néces- 
saire au bon fonctionnement de la canalisation souterraine 
projetée. 

M. le Président met aux voix les propositioqs d'ad- 
mission 

Sont nommés à l'unanimité membres titulaires ; 

1** M. Lucien Huter, pharmacien à Strasbourg, pré- 
senté par MM. D' A. Schnéegans, D'A. Kopp et J. J. 
Wagner. 

2*> M. Jean-Baptiste Muller, pharmacien a Stras- 
bourg, présenté par MM. D' A. Kopp, D' A. Schnée- 
gans et D' D. Goldschmîdt. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 
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Comité d'initiative et de rédaction. 

Séance du 14 février 1894. 

Sont présents: MM. J. J. Wagner, C. Binder, D'' D. 
GoLOscHHiDT, M* Grunélius, C. Jehl^ Ch. Ott. 

Se font excuser : MM. P. IIuebkr et IK A. Schnéegans. 

Après lecture du procès-verbal de la sréanee du 
7 février 1894, le Comité fixe la date et Tordre du 
jour de la séance de mars. 

Le secrétaire général^ 
C. BINDER. 



'-«.*c$e- 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU U MARS 1894 

Présidence de MM. M. GRUNÉLIUS et D. 60LDSCHMIDT, 
vice-présidents. 

Sont présents : MM. D<^ C. âmthor^ C. Binder, G. Bœss- 

WILLWALD, c. BOURLET, G. FeIST, D' L. FlOCKEN, 

H. Gérard, J.-E. Gerock, L. Hatt-Perrin, F. IIauss- 

MANN, J. HeIM, m. HiMLY, P. HuEBER, L. HUTER, G. JeIIL, 

D' Ad. Kopp, E. Mœder, J.-B. Muller, Ch. Ott, D' A. 

SCHiNÉEGANS, A. SCHOTT. 

Se font excuser: MM. F. Binder, J. J. Wagner. 
M. le D'^ M. Neide, directeur de la Fabrique alsacienne 
de sucre à Erstein^ assiste à la réunion. 

M. M. Grunélius ouvre la séance en annonçant 
que par suite d'une maladie qui empêche H. J. J. 
Wagner d'assister à la réunion de ce jour, il a Thon- 
neur d'occuper le fauteuil de la présidence; il croit 
être l'interprète de la Société, en faisant des vœux pour 
le prompt rétablissement de son président. 

Passant à Tordre du jaur, M. M. Grunélius donne la 
parole à M. le D'' M. Neide qui, pendant près d'une 
heure, entrelient l'auditoire de VIndustrie sucrière dans 
ses rapports avec V agriculture: 

Die Zuckerindustrie im Dienste der Landwirthschaft. 

La conférence de M. Neide est résumée dans le rap- 
port qui suit : 
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Bericht ûber den Tortrag des Herrn Dr. M. Neide; 

von Hrn. J. £. Gebock, Sekretttr. 

Als Einleilung verbreitet sich der Redner ûber die che- 
niische Zusammensetzung^ die Eigenschaften, das Vor- 
kommen im Pflanzenreiche, und die erslen Versuche zur 
Gewinnung des Rohrzuckers aus inlândischem Material. 
Dièse waren,nachdeïn im Jahre 4747 Marggraf ia Berlin das 
Vorhandensein von Zucker in der Runkelrûbe constatirt 
hatte^ hauptsâchlich durch Ausschreibung von Pràmien 
seitens verschiedener Regierungen und Behôrden stimulirt, 
in Angriff genommen wordeii; war doch der Golonialzucker^ 
frùher ausschliesslich ArzneimiUel und Luxusartikel, bereits 
eine vielbegehrte Waare geworden. 

Doch blieben die Versuche von Marggraf und Anderer zu- 
nâchst ohne praktische Bedeulung, hauptsâchlich wegen des 
Mangels eines brauchbaren Reinigungsverfahrens. Erst im 
Laufe des letzten Decenniums des Jahrhunderts gelang es 
F. G. Achard ein Verfahren zusammenzustellen, welches in 
der Praxis durchfùhrbar war. Im Jahre 1799 errichtete 
dieser, seitens der Regierung durch eine Subvention von 
50,000 Thalern unlerstûtzt, zu Kunern, in Niederschlesien, 
die ersle Rûbenzuckerfabrik. 

Das Augenmerk war auch bereits auf die Verschiedenheil 
der einzelnen Rûbenvarietàten in Bezug auf den Zuckerge- 
halt und die sonstigen bei dessen Gewinnung in Betracht 
kommenden Eigenschaften gerichtet, und es slellte sich her- 
aus, dass bei einer gewissen weissen Varietât dièse Ver- 
hâltnisse sich am gunstigten darboten. Dièse jetzt allgemein 
als weisse schlesische Zuckerrùbe bekannte Sorte 
ist heute noch die, man kann sagen fur diesen Zweck aus- 
schliesslich angebaute. 

Dièse erste Fabrik ging indessen bald ein, sogar die 
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Gebâude wurden wàhrend der Kriege, die bald nachher ent- 
standen, verbrannt. Die Fôrderung dieser neuen In- 
dustrie sollte von anderer Seite kornmen. Die Continental- 
sperre welche, von Napoléon I. als Kriegsraittel gegen Eng- 
land organisirt^ den ûberseeischen Handel auf etliche Jahre 
hinaus erschwerte, und die Einfuhr des Golonialzuckers 
âusserst éinschrânkte, liess im Norden von Frankreich eine 
Anzahl von Fabriken entstehen^ und veranlasste einen aus- 
gedehnten Rûbenbau. Dièse Unternehmungen^ die inzwi- 
schen nachhaltig unterstûtzt worden waren, befanden sich 
denn, als das Sperrsystem aufhôrte, in so leistungsfàhigem 
Zuslande, dass sie nicht wieder eingiengen. Vom Jahre 
1820 an entstanden dann in der Provinz Sachsen, in der 
Gegend von Magdeburg und Halberstadt^ neue Fabriken, 
welche den Ànfang der heute so mâchligentwickelten 
Zuckerindustrie dieser Gegend gemacht haben. 
. Das Verfahren und der ganze Belrieb waren dennoch da- 
mais recht primitiver Art ; den Anstoss zum Fortschritt gab 
die Steuerpolitik. Dadurch dass eine Rohmaterialsteuer ein- 
gefûhrt wurde *, welche von demselben ohne Rûcksicht auf 
dessen BeschalTenheit und Zuckergehalt erhoben wurde, 
waren die Fabrikanten angewiesen môglichst zuckerreiche 
Rûben zu verarbeiten, d. h. die Bestrebungen zur Erzielung 
solcher zu unterstûtzen, andererseits die Fabrikations- 
melhode zu vervollkommnen, um môglichst voUstândige Aus« 
nutzung des Rohmaterials zu erreichen. 

Nebenher wurde eine Ausfuhrvergùtung von bis zu 8 M. 
per Zentner Zucker gewâhrt. Die Combination dieser beiden 
Steuerfaktoren fûhrie zwar zu einem colossalen Aufschwung 
der Zuckerproduktion, aberauch durch mâchtiges Zunehmen 



^ Dièse Steuer, die anfUnglich blos etwa 5 Pf. per Centner Rii- 
ben betnig, stîeg, der Vervollkommnung der Industrie folgend, 
bis auf etwa 80 Pf. im Anfang der 70er Jahre. 
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der Ausfuhr, doch schliesslich zu einem Zeitpunkte wo, um 
das Jahr 1890, der Reinerlrag der Besteuening nur noch 20 
Millionen Mark betrug. Dièses stete Zurûckgehen des Steuer- 
ertrages veranlasste sodann zu einem voUstândigen Wechsel 
des Systèmes^ der an Stelle der frûheren Rohmalerial-, nun 
eine einfache Consumation-^ d. h. Fabrikatsteuer, unter Auf- 
hebung der Ausfuhrprâmien, setzte. Dièses System, welches 
wohl in der Meinung eingefûhrt worden ist, dass die ùbrigen 
Rûbenzucker producirenden Lânder (Belgien, Frankreich, 
Oesterreich, Russland) das Prâmiensystem, welches ûberall 
âhnliche Erscheinungen hervorgerufen batte, ebenfalls aut- 
geben wûrden, bat sich^ vom staatsfinanziellen Standpunkle 
besonders, als ein Fehlgriff erwiesen ; hauptsâchlicb aller* 
dings weil die berùhrte Voraussetzung nicbt eintraf. Nach 
den gegenwârtigen im Gange befindlichen Verbandlungen 
zu urtheilen, scbeint auch bereits die Rûckkehr zum frûheren 
Principe beschlossene Sache zu sein. 

Einige Zahlen werden die Wichtigkeit dieser Industrie 
darlegen. 

Es beslanden im Jahre 1893, in Deutschland allein, rund 
400 Fabriken, welche aus 130 Millionen metr. Centnern 
Rûben 30 Millionen metr. Centner Zucker producirt haben, 
wovon etwa die Hàlfte ausser Land ging. An Rohr- und 
Rûbenucker betrâgt der Weltconsum etwa 200 Millionen 
metr. Genttier jâhrlich, woran der Rûbenzucker fur die 
Hàlfte iheilnimmt. 

"Was den Gang der Fabrikation selbst betrifft, so besteht 
derselbe aus einer Aufeinanderfolge im Principe sehr ein- 
fâcher Operationen, fur welche gegenwârlig ein hoher Grad 
von Vollkommenheit erreicht ist. Nach dem Waschen und 
Kôpfen der Rùben werden dieselben in Schnitzel verwan- 
delt, aus welchen nian durch methodische Auslaugung 
(Diffusion) eine Zuckerlôsung gewinnt^ die einer ersten 
Reinigung durch Kalk unterzogen wird. Durch Eindickung 
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und Krystallisatîon erhâlt man den Rohzucker, wâhrend die 
Verunreinigungen der Hauptmenge nach in den Mutter- 
laugen (Melassen) zurûckbleiben. Dièse werden durch 
Centrifugiren getrennt ; mittelst besonderer Entzuckerungs- 
vepfahren gewinnt man den in der ersten Mêlasse noch enl- 
hallenen krystallisirbaren Zucker* 

Der Rohzucker wird dann durch Umkrystallisiren, nach- 
dem mittelst Behandlung mit Thierkohle und anderer Ma- 
nipulationen die letzten Reste von farbenden Verunreini- 
gungen entfernt worden sind, in Raffinade verwandelt, 
welche alsdann in die handelsûblichen Formen : Hûte, 
Blôcke, Tafeln, u. s. w. gebracht wird. 

Dièse Industrie steht nun mit der Landwirthschaft, abge- 
sehen von der direkten Erzeugung des Rohmaterials, in 
mehrfachen Beziehungen, von welchen folgende Gesichts- 
punkte etwas nâher beleuchtet werden soUen. 

Ein erster ergibt sich aus dem Umstande, dass mit Ge- 
winnung des einzigen Zuckers ein Produkt erzielt wird 
welches, so gross die Ansprûche der Mutterpflanze an den 
Nàhrboden auch sein môgen, durchaus keine Bestandtheile 
dessélben enthàlt und entfûhrt. Der Zucker wird durch die 
Thâtigkeit des in den grûnen oberirdischen Theilen der 
Pflanze enthaltenen Chlorophylls aus der Kohlensàure der 
Luft und den Bestandtheilen des Wassers erzeugt. Derselbe 
wandert sodahn in die anschwellende Pfahlwurzel wo er 
blos aufgespeichert wird. 

Die Fabrikationsrûckstânde, welche ungefahr 50 pC. des 
Rohmaterials ausmachen^ enthalten demnach^ neben den 
anderen und den durch die Herstellungsprocesse hinzuge- 
kommenen, sâmtliche dem Boden entnommenen Bestand- 
theile, und zwar die wasserlôslichen, resp. diffusionsfahigen 
(nicht krystallisirbare Zuckerarten, die ûbrigen lôslichen 
Kohlenhydrate, Albuminoide^ Salze^ und deren im Laufe 
der Fabrikation entstehende Umwandlungsprodukte, etc.) in 
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den Melassen, und die wasserunlôslichen (Cellulose, Kork- 
substanz, linlôsliche Albuminoide) in den ausgelaugten 
Sclmitzeln. Demnach ist die theoretische Môglichkeit vor- 
l»anden, durch zweckmàssige Aufarbeilung dieser Rûck- 
stânde, Verwendung derselben zur Viehfûlterung, etc., die 
dem Boden mittelbar entzogenen Bestandtheile zurûckzu- 
geben, so dass dièse Enlziehung schliesslieh nur eine vor- 
iibergehende wâre. Wird also die Verwerthung dieser Rûck- 
stânde in richtiger Weise vorgenommen, so bat die Zufuhr 
vonBodenbestandtheiienausserdem nur fur dieauf Rechnung 
der bei den vielfaltigen Operationen zu setzenden allerdings 
unvermeidlichen Verluste aufzukommen, d. h. nur fur eiuen 
kleiiieren Anlheil des Gesammtbedarfes. 

Es ist dies ein schwerwiegender Faktor, der bei keiner 
anderen Gulturpflanze, auch nur in annàhernder Weise, 
wieder vorkommt, und welcber die Sonderstellung der 
Rûbenzuckerindustrie in ihrer Wecbselbeziebung zur Land- 
wirthscbaft bedingt. 

Eine andere Einwirkung auf die Landwirthscbafl liegt in 
dem Umstande dass der rationelle Rûbenbau eine weitgehende 
Tiefcultur des Bodens mit sich bringt. Die Zuckerrûbe treibt 
ibre Wurzel viel tiefer in den Boden binein, als die Mebrzahl 
der ûbrigen Culturgewâcbse es tbut, nimmt also eine be- 
deutend iiefere Scbicht des Bodens in Ansprucb. Wâhrend 
man sonst mit einem seicbten* Pflûgen der Oberflâcbe, von 
bôchstens 20 cm. Tiefe, auskommt, wann die nie davon be- 
rûhrten darunlerliegenden Scbicbten todter Boden sind, 
muss zur Vorbereitung auf den Anbau von Zuckerrûben, 
durch tiefes Pflfigen der Boden bis zu Tiefen von mindestens 
30 — 35 cm. aufgeschlossen werden. Dadurch wird das lief- 
liegende Erdreich nach und nach in die gewôhnliche Gultur- 
bodenschicht gebracht, welche dann auch fur die ûbrigen 
Glieder der Fruchtreihe verjûngt und bereichert wird. 

Dièse Nôthwendigkeit des tiefen Pflûgens bedingt anderer- 
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seits wieder das Halten und Ziehen stârkeren iind zahl- 
reicheren Zugviehes seitens des Landwirthes. Die Durch- 
fûhrung solcher verslârkten Viehhaltung wird aber auch 
durch das ausgiebige Vorhandenseineines gut verwerthbaren, 
zusagenden und billigen Futtermittels an den Schnitzeln und 
Melassen môglich gemacht. 

Dadurch noch, dass die richtig belriebene RûbencuUur 
hauptsâchlich in Folge der bereits oben geschilderten frûhe- 
ren Steuerverhâltnisse im voUsten Sinne des Wortes eine 
rationelle und wissenschaftliche Cultur geworden ist, bei 
welcber genaue, mit zuverlâssigem Zahlenmafcerial beglau- 
bigte Beobachtungen und Versuchsreihen in allen einschlà- 
gigen Richtungen gemacht worden sind^ wie bei keiner an- 
deren Grosscultur, und im Verein mit der besprochenen 
Tiefcultur und ihrer direkten Folgen, ist der Rûbenbau ein 
mâchtiger Hebel zum Fortschritte geworden fur die allge- 
meine Landwirthschaft derjenigen Gebiete wo derselbe ein- 
gefûhrt werden konnte. 

M. M. Grunélius^ après avoir remercié M. le D"^ Neide 
au nom de la Société pour son intéressante conférence, ex- 
prime l'espoir, que l'indusfrie sucrière pourra prospérer dans 
le pays et que l'agriculture profitera d'une nouvelle culture 
industrielle, qui viendra^ fort à propos^ remplacer celles qui 
sont devenues improductives,, telles que la culture du tabac, 
du chanvre et du colza. 

Le prix de 1,05 M., par quintal de betteraves, offert par la 
sucrerie, semble devoir être rémunérateur. Cependant il est 
à craindre que certaines difficultés ne viennent entraver la 
culture de la betterave à sucre. 

Dans notre milieu de moyenne et de petite culture, les 
labours profonds, indispensables à la réussite de la betterave 
à sucre, sont pour ainsi dire inconnus ; leur introduction, 
quelque désirable qu'elle soit au point de vue général de 
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Tagriculture, ne paraît pas chose aisée, tant à cause des habi- 
tudes invétérées, que parce que les labours profonds néces- 
sitent un surcroît de traction et l'acquisition coûteuse d'un 
matériel nouveau. D'autre part^ la moyenne culture aura de 
la peine à lutter, pour la production de la betterave à sucre, 
contre les grands producteurs du nord avec leurs terres et 
leur main-d'œuvre à bon marché et leur outillage perfec- 
tionné. 

Les principaux obstacles, qui s'opposent à l'introduction 
des machines perfectionnées chez nous, sont le grand mor- 
cellement des terres et la mise de fonds importante qu'elle 
entraînerait. 

Espérons néanmoins que l'agriculture saura triompher de 
ces obstacles. 

M. M. Grunélius cède le fauteuil de la présidence 
à son collègue M. D. Goldschmidt. 

M. M. Grunèlius a la parole pour communiquer 
à la Société les 

Résultats obtenus dans la vinification par l'emploi 
des levures sélectionnées. 

Messieurs, 

essais que j'ai faits aux dernières vendanges avec des 
5 sélectionnées ont donné des résultats favorables, 
tenu à me rendre compte de l'augmentation du degré 
lae qu'il était possible d'atteindre par l'emploi des 
) sélectionnées, et, dans ce but, j'ai fait usage d'une 
, la Folle Blanche, qui, suivant notre savant collègue 
quemin, est caractérisée par son aptitude spéciale à 
nter le degré alcoolique du vin. 
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GeUe levure devait, de plus, avoir la propriété de ne pas 
modifier le bouquet du vin traité, propriété désirable dans 
tous les cas, où Ton tient à conserver le bouquet particulier 
au cru. 

Une augmentation du degré alcoolique étant surtout utile 
pour les vins légers, et TefTet de la levure sur le bouquet 
étant plus facile à constater sur des vins plats, j'ai fait 
porler l'essai sur du moût de chasselas. Trois hectolitres 
de ce moût ont été additionnés de 1 litre de levure de Folle 
Blanche, provenant de l'Institut La Claire, tandis qu'une 
même quantité restait sans addition de ferment. Le moût 
provenait de raisins égrappés ; il a été décuvé après la trans- 
formation de la moitié du sucre en alcool. Les deux vins, qui 
du reste avaient accompli leur fermentation dans des condi- 
tions absolument semblables, ont présenté à l'analyse la 
composition suivante : 

sans levure avec levure 

Acide 0,42 . 0,41 

Extrait 1,736 1,986 

Gendres . . . . 0,208 0,216 

Alcool (volume) . . 10,17 10,65 

Tannin 0,010 0,007 

Sucre ..... au-dessous de 0,10 % 

Les chiffres ci-dessus accusent une augmentation du 
degré alcoolique de 5 7o ^t un accroissement de l'extrait sec 
de 14,4 7o, dus à la levure. Au goût les deux vins ne diffèrent 
pas sensiblement et le bouquet est resté le même. 

Un essai que j'ai fait sur du moût rouge a également 
donné de bons résultats : 

Guidé par les mêmes considérations que pour l'essai fait 
sur le vin blanc, j'ai additionné un moût de Gamay, non 
égrappé, de levure de Romanée de la même provenance. 
Ginq hectolitres de ce moût ont été additionnés de 1,5 litre 
de levure, tandis qu'une même quantité du même moût 
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servait de témoin. Les vins ont été décuvés de suite après 
achèvement de la fermentation tumultueuse. Voici l'analyse 
des deux vins avec et sans levure : 

sans levure avec levure 

Acide 0,69 0,71 

Extrait 2,200 2,346 

Cendres .... 0,180 0,200 

Alcool (volume) . . 10,41 10,52 

Tannin 0,015 0,020 

Sucre au-dessous de 0,1 % 

On voit par les chiffres qui précèdent que la différence des 
deux vins au point de vue chimique est peu sensible ; par 
contre ceux-ci diffèrent d'une façon très marquée quant au 
goût et à la couleur. Le vin traité à la levure possède un 
bouquet plus lin et a une couleur plus intense que le vin qui 
n'a pas reçu de levure. 

Il y a donc lieu de considérer ces deux essais comme 
favorables à l'emploi des levures sélectionnées et de persé- 
vérer dans celte voie, en multipliant les essais, à l'effet 
d'élucider encore davantage la question et de munir le viti- 
culteur des données nécessaires pour pouvoir tirer profit de 
ce nouveau procédé de vinification. — Des essais faits avec 
des levures tirées des crus mêmes qu'on désire améliorer 
pourraient offrir un intérêt tout particulier. 

M. Grunélius présente à rassemblée des échantillons 
des quatre vins dont il vient de parler ; la dégustation 
permet de constater que les deux vins blancs ne dif- 
fèrent que fort peu entre eux, tandis que les vins rouges 
présentent une différence très-sensible ; le bouquet du 
vin traité à la levure de Romanée est bien plus marqué 
que celui du vin qui a fermenté sans addition de levure 
geleclionnée ; de plus la couleur du premier de ces 
deux échantillons est plus intense que celle du second. 
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Herr Dr. K. Amthor : 

Anschliessend an die Mittheilungen des Herrn Grunelius, 
môchte ich einige Beobachtungen erwàbnen, die den Herren 
CoHegen vielleicht von Interesse sind. 

Behufs Reinzucht einer feinen Rieslingweinhefe, erhielt 
ich durch die Vermittelung des Herrn Baron von Bulacli 
von der Bûrklein-Wolf schen Gutsverwaltung in Deidesheim 
etwa 12 Rieslingtrauben der feiusten Lage. Die Trauben 
waren vollstândig reif, aber vor den grôsseren Regengûssen 
gesammelt. Trotz eingehenderVersuche gelang es mirnicht, 
einen Saccharomyces ellipsoïdeus zu isoliren, auch nicht, 
nachdem ich das Koch'sche Plattenculturverfahren unter Ver- 
wendung von Weinmost- Gélatine anwandte und hunderte 
von Golonien untersuchte. Ich konnte nur Torula-Formen 
und hauptsâchlich Saccharomyces apiculatus constatiren. Ais 
ich einige Trauben zerquetschte und den Saft der freiwilligen 
Gâhrung ùberliess, vergohr nur ein Theil des Zuckers, und 
die Gâhrung stand nach einiger Zeit still, nachdem sich elwa 
40/0 Alkohol gebildet hatten^ der durch den Saccharomyces 
apiculatus erzeugt wurde. Auf den sàmmtlichen Trauben 
befand sich also keine einzige Zelle des Saccharomyces ellip- 
soïdeus, denn sonst wàre die Gâhrung normal verlaufen. 

Dièse Beobachtung dûrfte vielleicht etwas Licht werfen 
auf die Thatsache, dass 1893 in Elsass-Lothringen viele 
Weine stichig wurden und vorzugsweise diejenigen, welche 
vor den ergiebigen Regengûssen geherbstet wurden. So 
wurden nach einer Mittheilung des Herrn Gérard in Dam- 
bachj das vor dem Regen geherbstet batte, viele "Weine 
stichig, nicht aber in dem benachbarten Epfîg welches erst 
nach dem Regen herbslete, 

Wenn die Erscheinung des Fehlens der eigentlichen Wein- 
hefe allgemein zu Tage trat, so vergohr der Zucker nicht 
schnell genug, und bei der grossen Wârme im Herbst 1893 
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fand der Essigpilz die gûnstigen Bedingungen zu seiner Ent- 
wickelung. Esbleibt zu erôrtern, warum gerade das Regen- 
wetter die Verbreitung der nothwendigen Weinhefe auf den 
Trauben, welche vorber nur Saccharomyces apiculatus ent- 
hielten^ begûnstigt baben soll. Hierzu bemerke icb, dass 
letzterer eine sehr widerstandsfabige Hefe ist. Icb batte eine 
Cultur in einem Pasteur' scben Kolben, welcbe sicb nacb vier 
Jabren noch lebend erwies. Saccharomyces ellipsoïdeus 
ist aber viel weniger résistent und es ist môglich^ dass bei 
der lang andauernden trockenen Hitze seine Entwickelung 
auf den Trauben gehindert wurde, bis nach den Regen- 
gùssen die Luft feuchter war, und nun die Weinhefe ihre 
gûnstigen Entwickelungsbedingungen fand. 

M. J. E. Gerock donne ensuite lecture de son rap- 
port sur 

Le service des renseignements agricoles. 

Octobre, Novembre^ Décembre i893 et Janvier 1894. 

Par suite du décès de notre regretté collègue, M. Boden- 
heimer, le service des renseignements agricoles a subi une 
perturbation et une interruption des rapports mensuels de- 
puis le mois d'octobre dernier. Les feuilles relatives à ce 
mois n'ayant pas été retrouvées, quelques-uns de nos corres- 
pondants ont bien voulu nous en envoyer des doubles, ce 
qui nous met à même de compléter la série, quoique bien 
tardivement. Ces feuilles d'octobre offrent d'ailleurs l'intérêt 
spécial de donner, pour plusieurs produits importants, les 
chiffres de rendement de la récolte. 

Ainsi nous trouvons pour les pommes de terre, en quin- 
taux métriques par hectare, à Wissembourg 150, à Soultz- 
sous-Forêts 140, à Drusenheim 235, et à Beblenheim 81,25 
où M. Kuhlmann ajoute la mention : qualité excellente. Les 
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beiteraves donnent, dans la même suite, 380^ 300, 650 et 
300 qm. 

A Drusenheim, les carottes fourragères n'ont donné que 
13,000 kg. à l'hectare, ce qui est un très mauvais rende- 
ment, tandis que les navets blancs semés après la moisson 
ont donné, dans les chaumes de seigle 40,000 kg., dans ceux 
de froment 25,00*3, et dans ceux d'avoine 20,000 kg. à 
l'hectare. A Drusenheim aussi l'état des ensemencements 
de plantes fourragères était tout au plus moyen; le trèfle, 
tant l'ordinaire que Tincarnat, méritait même la note 4. 

M. Hueber ajoute la remarque suivante.: «minimum de la 
nuit du 24 au 25 octobre -f- 0,5» ; les agriculteurs craignant 
les gelées prochaines se hâtent de rentrer leurs dernières 
racines et préfèrent 100 kg. de betteraves saines à 402 kg. 
de betteraves à demi gelées, d'autant plus qu'on fourrage 
toutes les feuilles saines de navets et les côtes des feuilles de 
betteraves. Ce sont d'ailleurs encore les feuilles de carottes 
qui donnent le meilleur fourrage*.» 

La vigne a produit à Wissembourg 65 hl., à Beblenheim 
50 hl. à l'hectare. La qualité est généralement bonne. 
M. Kuhlmann relève la langueur inaccoutumée du marché ; 
du reste la mévente des vins est générale. 

Pour le mois de novembre, 7 bulletins nous sont par- 
venus. La physionomie générale qui s'en dégage est satis- 
faisante. A la suite de chutes de pluie et d'une température 
peu rigoureuse, les ensemencements se sont faits dans de 
bonnes conditions et la germination a pu s'effectuer régu- 
lièrement, ainsi le froment et le seigle d'hiver ont partout les 
notes 1 et 2. 

Les plantes fourragères aussi se présentaient alors assez 



1 Note de M. J. J. Wagner. — Une gelée blanche, même de 1 ou 
2 degrés, ne fait pas de tort aux feuilles de carottes, mais en- 
dommage celles de betteraves et même celles do navets. 
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bien (à Soultz-sous-Forêts pourtant le trèfle est taxé : 4), 
Le trèfle semé au printemps ayant généralement péri de 
sécheresse, on en a reensemencé après la moisson et nos 
correspondants expriment l'espoir qu'un hiver clément per- 
mettra au jeune trèfle de résister. Jusqu'ici cet espoir 
semble devoir se réaliser, d'après les notes des. mois sui- 
vants. Les seigles fourragers, la vesce velue ont bonne 
apparence. 

Les vignes n'ont poussé que du bois assez court^ consé- 
quence directe de la sécheresse, mais comme il est sain et 
bien aoûté^ la situation est assez favorable. 



En kg par hectare : 



Pommes de terre . 
Trèfle.. 



Luzerne 

Fourragenaltirel, paille 

et regain 

Betteraves 



Houblon 

Vignes en montagne . 
Froment d'hiver. . . . 

Froment d'été 

Epeaulre d'hiver . . . 

Seigle d'hiver 

Seigle d'été 

Orge 

Avoine 

Fèves 

Carottes fourragères . 

Navets 

Maïs pour fourrage 

vert 

Esparcelte 



Wissem- 
boarg 



15.000 

presque 

nul 

4.000 

1.500 
38.000 

pas 1/3 
de récolle 

65 hl 
15.000 
1.000 
1.500 
1.600 
1.200 
1.200 
900 



SouUz 

s/P. 



li.OOO 
1.000 
1.700 

1.100 
30.000 



13.000 

1.590 
600 



Drusen- 
heim 



23.500 



65.000 



Stras- 
bourg 



2a.ooo 

500 
4.500 

2.000 
50.000 



1..W0 
1.200 

1.500 

2.000 
1.200 

200 
10.000 

12.000 
15.000 



Beblen- 
beim 



Andols- 
heim 



8.125 



30.000 



50 hl 



500 



2.3001 
20.000 



1.500 
.1.800 

2.000 
2.400 



1.500 



1) Ire Coupe 16'10; 2e Coupe 30O; 3e Coupe 400. 
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M. Hueber signale pour Drusenheim la puUulation des 
souris, surtout dans les luzernières, et demande s'il n'y au- 
rait pas lieu de faire un essai en grand de la fameuse Myok- 
tanine. 

Le tableau ci-devant qui rapproche tous les chiffres de 
rendements donnés dans les bulletins d'octobre et de no- 
vembre, avec les chiffres fournis par M, Wagner pour les 
environs immédiats de Strasbourg, complétera les données. 

Le mois de décembre n'a pas donné de raison de modifier 
sensiblement les prévisions établies le mois précédent, et 
l'année 1893 s'est terminée sans profiter de sa dernière 
période pour aggraver le mal déjà excessif qu'elle a commis. 
M. Fischer (Mittelschseffolsheim) la juge en ces termes : 
«L'année qui vient de s'écouler est l'année terrible pour le 
paysan. Non seulement le cultivateur a vu sortir de sa bourse 
ses modestes économies de plusieurs années, mais il est en- 
core condamné à voir ses bêtes souffrir de la faim, sans 
trouver moyen de les rassasier. L'année 1893 a fait un tort 
énorme à la fortune agricole. Tout agronome a vu, par suite 
d'achats de fourrage et de litière, ses dépenses s'élever à une 
fois et demie ses recettes. Situation bien triste pour les 
commençants et pour le fermier qui a de gros fermages à 
payer; ces derniers marchent à pas sûrs vers leur ruine. 
Ajoutons encore la crainte de voir tomber impitoyablement 
sur nos têtes de nouveaux impôts^ ce qui a fait perdre le 
moralj effet qui ne s'est jamais produit jusqu'ici parmi les 
populations rurales. Sans moyens énergiques, nos cam- 
pagnards s'appauvrissent à pas de géant. Je laisse à d'autres 
le soin déjuger les suites funestes qui en résulteront.» 

Il n'y a rien à ajouter à cette constatation navrante et dés- 
espérée, c'est la vérité même et c'est sur cette impression 
que nous clorons l'année de malheur 1893. Combien faible 
est l'espoir qu'elle aura été unique en son genre? 

En tout cas, l'année 1894 s'ouvre avec des perspectives qui 



Digitized by 



Google 



— 142 - 

sont bien faites pour causer dès à présent quelqu'inquiétude. 
L'état actuel des récoltes en terre est satisfaisant en général, 
mais par suite de la température anormale et trop douce 
avec persistance^ la végétation se met déjà en train, et alors 
gare aux gelées printanières qui trouveront les jeunes organes 
des plantes à un état de développement qui ne leur permettra 
pas de résister. M. Hueber a vu, dans les derniers jours de 
janvier, de petites feui lies épanouies sur des haies en forêt. 
M. Fischer signale les vides produits par la sécheresse 
dans les houblonnières^ et constate qu'on installe les nou- 
velles plantations sur fil de fer. C'est au moins un progrès 
agréable à enregistrer. Saarunion relève le mal que cause, 
l'alternance continue de températures au-dessous de zéro 
pendant la nuit avec le dégel de la journée, et qui risque de 
faire périr les semailles en déchaussant les racines. M. Stœck- 
lin (Golmar) comme M. Fischer d'ailleurs aussi, insiste sur 
les effets de la sécheresse de l'année dernière sur les arbres 
fruitiers et sur la vigne. Il conseille d'extirper toutes les 
vieilles souches de vigne, qui sont celles qui ont le plus 
souffert, chose toute naturelle d'ailleurs, vu le mauvais état 
dans lequel se trouve toujours le système radicellaire de ces 
souches surannées. H exprime aussi ses appréhensions con- 
cernant la persistance de la sécheresse. Il est de fait qu'il y 
a là un grave sujet d'inquiétude. La quantité d'eau tombée 
depuis l'automne n'a certainement pas suffi à réparer la 
pejrte d'humidité subie par le sol pendant l'été. Le sous-sol 
est desséché à une grande profondeur et les réserves d'eau 
font défaut jusqu'à présent dans la montagne, où il est tombé 
trop peu de neige. Le caractère météorologique est resté le 
même depuis tantôt onze mois. Par suite d'un ensemble de 
circonstances tout à fait inconnues et dont les causes nous 
échappent absolument, il s'est formé depuis ce temps environ 
dans les régions septentrionales, un foyer de hautes pres-^ 
sions qui alimente un courant polaire se traduisant chez 
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nous par la prédominance anormale des vents du nord et du 
nord-estj doublement nuisibles par cette persistance, d'abord 
en détournant et en refoulant loin de nos régions les cou- 
rants du sud et du sud-ouest amenant les vapeurs de TOcéan 
qui viennent se condenser dans nos climats plus froids, et 
ensuite en activant considérablement l'évaporation. De sorte 
que nous entrons dans la nouvelle campagne avec un manque 
d'humidité considérable. Cette conjoncture est inquiétante 
parce qu'ayant persisté malgré le changement de saison, on 
est en droit de craindre que les causes dont nous subissons 
les conséquences Continueront encore à agir dans le même 
sens. 

Ce caractère climatérique est aussi éminemment favorable 
à la conservation et à la multiplication des insectes ; on nous 
signale déjà de Colmar que le Pou de la Vigne a apparu, 
tant sur les parties aériennes de celle-ci que sur les Acacias 
et autres arbustes. 

Comme on voit, si la situation actuelle et momentanée est 
assez favorable, la nouvelle année ne se présente pas sous 
des auspices bien encourageants. Espérons toutefois qu'elle 
les démentira. 

Février 1894. 

Alors que les renseignements condensés plus haut, n'ayant 
plus qu'un intérêt rétrospectif, ont été traités un peu som- 
mairement, nous rentrons dans l'ordre régulier avec le 
mois de février, pour lequel toutefois il n'est parvenu au 
rapporteur que 7 bulletins. Nous osons exprimer l'espoir 
qu'avec la réorganisation du service, et en raison de l'intérêt 
qui s'y attache, nous recevrons dorénavant les renseigne- 
ments précis et nombreux qui seuls donneront sa valeur à 
notre entreprise. 

L'état météorologique est resté le même, à peu près ; froid 
peu rigoureux alternant avec un temps trop doux, et pénurie 
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de précipitatidns. L^humidité superficielle étant suffisante, la 
vég^étation ne souffre pas pour le moment, et nos correspon- 
dants s'accordent à dire que les froids n'ont causé aucun 
dégât appréciable. Les quelques journées froides de février 
ont rendu le service d'enrayer sensiblement la végétation qui 
menaçait de prendre une allure trop hâtive. 

Les céréales, sans distinction^ sont en très bon état. Neu- 
dorf, Rothau et Saaruhion: 1; Sand : 2; Wissembourg: 
normal. 

Les plantes fourragères ont parfaitement passé l'hiver^ et 
sont toutes cotées 2 ou 3, ce qui est d'un bon espoir. Le 
trèfle surtout se présente bien. Les betteraves en silos se 
sont également bien conservées. 

La vigne est en bonne condition^ ainsi Saarunion la cote : 1. 
L'observation générale que le boi^ de l'année est court, mais 
sain et bien aoûté, se vérifie pour d'autres localités encore 
que celles déjà précédemment citées. La taille est déjà 
avancée à la fin dé février et se fait dans des conditions favo* 
râbles. Cette rubrique a donné lieu à quelques observations 
particulières. Neudorf relève que le bois des vignes forte- 
ment traitées à la bouillie bordelaise est moins bien aoûté 
que chez les autres. M. Gustave Dollfus^ à Riedisheim, cons- 
tate le même fait, qui est assurément à mettre sur le compte 
d'une végétation plus vigoureuse et plus prolongée sous l'in- 
fluence du parasilicide. Il serait en tout cas intéressant d'ins- 
tituer des observations spéciales sur ce point. 

Andolsheim réitère l'observation déjà si souvent faite, et 
si peu suivie, que les vignes en plaine qui souffrent tous les 
hivers, même aussi peu rigoureux que celui-ci, devraient 
être bannies de cette région qui ne leur convient nullement. 

A Ribeauvillé il a été beaucoup creusé durant cet hiver 
qui s'y prêtait, de sorte que les plants de vigne, surtout les 
chasselas, sont maintenant un article très recherché. Le prix 
du cent atteint 10 M. Ce sont particulièrement les cépages 
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ordinaires à fort rendenœal <pH soat demaniiés, tandU que 
les cépages fins (Riesling, Pinots^ Gewurztramioer) le sont 
bien moins, et se payent moins. L'éventualité de l'introduc- 
tion d'un nouvel impôt d'Empire est déjà escomptée de cette 
façon par les viticulteurs. Il est intéressant de voir avec 
quelle sensibilité l'industrie agricole tient compte maintenant 
du régime fiscal. Ce serait d'ailleurs vraiment un malheur 
public si la législation fiscale avait pour effet de faire 
restreindre ou de contrarier la culture des cépages fins, aux- 
quels l'Alsace doit une bonne partie de la renommée de ses 
vins. 

Les arbres fruitiers ont partout bonne apparence et pro- 
mettent. Rothau mentionne l'abondance des bourgeons à 
fruit. 

Le manque d'eau dans le sous- sol s'accentue encore ; les 
feuilles publiques citent de tous les côtés de la plaine, la 
sécheresse des puits, absolument insolite dans cette saison. 

Avant de passer au n° 6 de l'Ordre du jour, M. le 
D*" Goldschmidt dépouille la correspondance manuscrite 
et imprimée qui comprend : 

1^ Lettre de remercîraent de M. Frédéric Sutterlin 
pour sa nomination de membre de la Société. 

2^ Lettre de M. E. Aweng qui dit: «Je n'ai à ajouter 
à ma communication du mois d'octobre dernier, sur le 
Bacille du typhus des souris qu6 le détail suivant : lors 
de l'emploi que j'en ai fait chez moi, j'ai trouvé plu- 
sieurs souris mortes quelques jours après (environ huit 
jours). Les souris, n'ont reparu que quatre à cinq 
semaines plus lard. Il me reste une préparalioa micros- 
copique prélevée sur des tubes reçus de Schwarzlosc 
à Berlin. » 
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3' Imprimés envoyés par M. C. Aug. Blesch de 
Paris: Compte renda des séances de la Société générale 
des Agriculteurs de France, en janvier 1894; Discours 
de son président, M. le M*" de Dampierre, etc. 

4^ M. le Président fait savoir que H. le Professeur 
D' E. Zacharias Ta chargé de faire ses adieux à la 
Société. 

Sont ensuite nommés à l'unanimité 

membre ordinaire : 

M. Chrétien Fritsch, agent général d'assurances^ à 
Strasbourg, présenté par MM. J. J. Wagner, 
V. Roth et M. Grunélius ; 

membre correspondant : 

• M. le D' Théodore Hoffmann, chimiste de l'Asso- 
ciation pour l'avancement des études agrono- 
miques, à Riedisheim, présenté par MM. J. J. 
Wagner, C. Binder et Ch. Oit. 

Avant de lever la séance, M. le D^* Goldschmidt rap- 
pelle qu'au mois de février de l'an dernier le Comité 
d'initiative et de rédaction a pris les résolutions sui- 
vantes : 

lo Dans le but de résumer les délibérations aussi fidèle- 
ment que possible, Messieurs les membres qui prennent 
une part active à la discussion sont priés de transmettre 
par écrit au secrétariat, dans un délai qui ne pourra pas 
excéder six jours, le texte des paroles qu'ils auront pronon- 
cées en séance ; faute de quoi leur participation à la dis- 
cussion sera seule mentionnée. 

2o Dans les questions d'une importance majeure, l'un 
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des secrétaires adjoiats sera prié de seconder au bureau 
le secrétaire général. 

M. le D^ Gbldschmidt ajoute qiie MM. les membres 
qui présentent des travaux doivent autant que possible 
remettre immédiatement après la séance leurs manus- 
crits entre les mains du secrétaire général pour qu'il 
puisse les donner à temps à rimprimerie et commu- 
niquer les épreuves aux auteurs. Il va sans dire que 
pour éviter les frais de correction, les manuscrits 
doivent être très lisibles, revus et mis au net avant leur 
remise. 

La séance est levée i\ 5 heures. 
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Comité d'initiative et de rédaction. 

Séance du 29 mars 1 894. 

Sont présents: MM. J. J. WAGNSti, C. Bindkb, D' D. 

GOLDSCHMIDT, C. JeHL, Ch. OtT, D' A. SCHNÉEGANS. 

MM. M. Grunélius et J. E. Gerogk se font excuser. 

Sur la proposition de M. le Président, M. Joseph 
Miltenberger, propriétaire à Benfeld, ancien membre 
de la Société, est de nouveau porté sur la liste des 
membres titulaires. 

Après lecture du procès-verbal de la séance du 
14 mars 1894, le Comité fixe la date et l'ordre du 
jour delà séance d'avril. 

Le secrétaire général^ 
C. BINDER. 



■.-j^:^ic$e.- 



Imprimerie aisncicnne anc^ O. Fiscbbarh BtrasboorK » 1672 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 AVRIL 1894 
Présidence de H. J. J. Wagner. 

r 

Sont présents : MM. D'^G. Amthor, G. Binder, G. Bour- 
LET, H. Gérard, J.-E. Gerock, D^^ D. Goldschmidt, M. 
Grunélius, j. Heim, p. Hueber, L. Huter, G. Jeiil, D^ 
Ad. Kopp, Ch. Ott, M. Rott, J. Rudolf, A. Tachard, 
H. DE Turckheim; J. Ruhland, membre correspondant. 

Se font excuser : MM. F. Binder, D*" A. Schnéegans ; 
E. Dietz^ membre correspondant. 

Le procès-verbal de la séance du 7 février 1894, qui 
a été distribué au commencement d'avril, est adopté. 

Avant de dépouiller la correspondance, M. le Président 
dit qu'il y a eu un échange de lettres relativement à un 
cépage de vigne, le Laska, qu'on a recommandé pour le midi 
de la France et en particulier pour la région du Bordelais. 

Le secrétaire général et un membre de la Société d'encou- 
ragement à l'agriculture de Lot-et-Garonne se sont adressés 
à votre Président, le priant de fournir des renseignements 
sur les qualités du susdit cépage, et, si possible^ de leur 
expédier un certain nombre de crossetteSj^ pour pouvoir 
faire un petit essai de culture. Notre collègue, M. Kuhlmann, 
de Beblenheim, qui cultive depuis plusieurs années la variété 
Laska, écrit à ce sujet ce qui suit : 

« Le Laska est très productif et pousse vigoureusement 
tant qu'il est jeune ; mais il s'épuise bien vite. Il souffre 
' facilement des gelées d'hiver, ainsi que des gelées prin ta- 
nières ; par contre, il résiste bien au peronospora. 
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« Le vin de Laska. est assez foncé ; mais il est plat, sans 
bouquet, en somme c'est un vin de qualité très médiocre 
qui ne peut servir que comme vin de coupage. La culture du 
Laska, qui, il y a quelques années, avait pris un développe- 
ment assez sensible dans la Haute- Alsace , commence à 
diminuer rapidement ». 

Grâce à Tobligeance de M. Kuhimann un certain nombre 
de crossettes ont pu être expédiées à M. Charpentier, secré- 
taire général de la Société d'encouragement à l'agriculture. 
Toutefois l'envoi n'a pu se faire qu'avec accompagnement 
d'une autorisation du Ministère de l'agriculture de France. 

La correspondance comprend : 

1^ Lettre de M. le D' Théodore Hoffmann, remer- 
ciant lîi Société de sa nomination de membre corres- 
pondant. 

2^ Lettre de la Corporation des Brasseurs et Mal- 
TEURS d'Alsace- Lorraine qui demande raulorisation 
de tenir le 26 avril une réunion dans le local de notre 
Société. — Accordée. 

3^ Circulaire de TAcadémie de Stanislas a Nancy : 
Programme du concours pour le prix Herpin à décerner 
en 1896. 

4<* Lettre-circulaire de M. Jean Kiener qui signale: 
a. un moyen de guérison de la leucorrhée chez les 
femelles domestiques, la vache notamment, par rem- 
ploi de riodure de potassium ; 6. l'emploi du camphre 
à l'intérieur comme anli-lailier. 

Après lecture de cette circulaire, faite par le secré- 
taire général, M. le Président donne la parole à M. 
J. Rudolf, qui expose les résultats qu'il a oblenus 
par r 
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Emploi des ramilles dans T alimentation du bétail. 

Pour atténuer dans la mesure du possible les effets 
désastreux de la sécheresse anormale du printemps et de 
Tété 1893, les savants et les praticiens ont porté leur atten- 
tion sur un produit naturel du sol, qui, sans avoir eu de 
valeur commerciale jusqu'à ce jour, pouvait remplacer sans 
désavantage, eu égard au prix de revient, le foin et la paille 
qui manquaient. . 

M. Grandeau, le savant rédacteur en chef du Journal 
d'agriculture pratique^ qui dès 1892 faisait part aux lecteurs 
du Temps de la découverte du D»". Ramman d'Eberswalde, 
qui préconisait l'emploi des brindilles et des feuilles d'arbres 
pour l'alimentation du bétail, s'empressa, aussitôt que la 
situation défavorable se fut nettement accentuée, de recom- 
mander aux cultivateurs l'emploi de la ramille pour rem- 
placer autant que possible le manquant de la récolte. 

La méthode Ramman, qui consiste à couper et broyer la 
ramille au moyen d'une machine spéciale, système Laue et 
Trœschel de Hambourg, puis à faire fermenter le produit 
pendant un certain nombre d'heures, aide beaucoup à faire 
accepter facilement cet aliment pour les bêles à cornes et les 
chevaux. 

Il est aussi recommandé d'employer lo/o de malt de 
brasserie avec la ramille concassée, soi-disant pour opérer la 
conversion de l'amidon en sucre par l'action de la diastase 
renfermée dans le malt. Un grand brasseur des plus compé- 
tents, à qui nous avons eu l'honneur de soumettre le cas, a 
trouvé que par l'addition de 1 ^[o de malt seulement et avec 
la façon de faire fermenter la ramille, l'interversion était im- 
possible. Malgré toutes les données très positives qui avaient 
été publiées sur les résultats favorables obtenus avec la ra- 
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mille broyée, tant en Allemagne qu'en France, par des agro- 
nomes distingués des deux pays, cette innovation trouva très 
peu d'adhérents dans notre Alsace. 

Des agriculteuis éminents me firent même part de leurs 
doutes très sérieux sur la valeur pratique de cette décou- 
verte, et la présentaient comme exerçant certainement 
après un certain temps une influence fâcheuse sur la santé 
et les voies digestives des animaux. 

Grâce à Tinihiative de M. Krœutler^ direcleur à l'île Napoléon 
et agronome des plus intelligents, et après les renseignements 
favorables sur l'utilisation de la ramille pour sa cavalerie que 
voulut bien nous donner M. Gérard^ marchand de vins à 
Sarrebourg, qui le premier en Alsace-Lorraine a utilisé le 
broyeur de ramilles Laue et Trœschel, des démarches furent 
faites auprès du ministère pour obtenir l'achat d'une ma- 
chine semblable qui serait mise à la disposition des Comices 
agricoles da Guebwiller et de Mulhouse, pour être prêtée à 
tour de rôle aux cultivateurs nécessiteux des deux arron- 
dissements. 

Le sous-secrétaire d'État, M. de Schraut, dont la grande 
sympathie pour l'agriculture est bien connue, accéda avec sa 
bienveillance habituelle à la demande qui lui fut adressée, et 
la machine, immédiatement commandée à la maison de Ham- 
bourg, arriva en gare de Tiie Napoléon vers la mi-janvier. 

Solidement construite et montée sur un bâti en bois, elle se 
compose de la table d'alimentation sur laquelle doivent être 
étalées bien éjjialement les brindilles, que l'on pousse, le gros 
bout en avant, entre deux cylindres en fonte, cannelés 
dans le sens de la longueur. Celui du bas est fixe, celui du 
haut mobile et maintenu par deux forts ressorts. 

En avant de ces deux cylindres tourne à la vitesse de 225 
tours à la minute, un tambour d'environ 25 centimètres de 
diamètre, garni de 6 couteaux hélicoïdaux qui coupent les 
brindilles en fragments de 5 millimètres de longueur. Sur 
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Tarbre du tambour est fixé avec des clavettes un volant pour 
en maintenir la vitesse régulière. 

Les bouts tombent entre deux rouleaux en fonte très 
dure (coulés en coquille) cannelés très fin dans le s?ns de la 
circonférence, qui, tournant avec une vitesse difl*érentielle 
de 1 à 3, défibrent et écrasent le bois qui tombe dans une 
caisse placée à lerre. 

Le mouvement partant de l'arbre du tambour se commu- 
nique aux différentes pièces par de forts engrenages. 

Il tiiul une force de 6 chevaux- vapeur pour produire dans 
une journée de 10 heures 1000 à 1300 kilos de concassage. 
La machine prise à Hambourg a coûté 1185 marcs 

6 couteaux de rechange 99 d 

Transport 90 » 

Total. . . . 1374 » 

En sus de cette somme de 1374 marcs tout acheteur doit 
s'engager par contrat, à payer pendant un temps indéterminé 
à la maison Laue et Trœschel la redevance de 20 pfennigs 
par 100 kilos de ramille broyée. 

Gomme contrôle pour la redevance un compteur est 
adapté à un arbre de la machine qui indique approxima- 
tivement le nombre de kilos travaillés, et lorsque les aiguilles 
marquent 5000 au cadran, elles ont fait le tour entier et 
recommencent à 0. 

Pour inspirer plus de confiance à nos petits cultivateurs, 
auxquels il y avait lieu de venir spécialement en aide, la 
ramille broyée était pesée sotis leurs yeux au moyen d'une 
bascule. ' ' 

Pour la facilité du transport de cette machine (qui pèse 
1350 kilos) d'un village à l'autre, elle a. été fixée sur upe forte 
voiture à plateau dont M. Jean Schlumberger, l'honorable 
président du Landesausschuss, a fait don au Comice de 
Gnebwiller. 
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• Le comité a confié, sous sa surveillance, le broyeur à un 
entrepreneur, qui s'est chargé de fournir locomobile, houille, 
huile pour graissage, chaafleur et 2 hommes moyennant un 
prix à forfait de 2,20 inarcs par 100 kilos de matière tra- 
vaillée. Il doit tenir un registre où il inscrit le nom des 
clients, le nombre de kilos travaillés, la somme qu'il a 
touchée, et doit payer mensuellement à MM. Laue et Trœschel 
la redevance de 20 pfennigs par 100 kilos. 

Pour réduire autant que possible le prix de revient de la 
ramille concassée, aucun amortissement n'a été prévu provi- 
soirement, les deux Comices ayant voté chacun une sub- 
vention de 200 marcs pour l'entretien ou les réparations 
nécessaires. 

M. Grunélius ayant déjà traité avec sa compétence re- 
connue, dans sa communication très scientifique parue dans 
le fascicule de novembre dernier, de la manière de récolter 
les ramilles d'été et d'hiver, de leur valeur nutritive réci- 
proque, ainsi que de leur prix de revient par 100 kilos, 
je craindrais d'abuser de votre obligeance en vous entre- 
tenant plus longuement sur ce chapitre. Je me permettrai 
seulement, en comparaison du prix de revient que cite notre 
honorable collègue (à la page 468, Bulletins de Tannée 1893) 
d'après M. le D' Ramman, d'établir à combien les 100 kilos 
de ramille peuvent revenir en Alsace. 

M. le D"" Ramman cite : 

Achat de 100 kilos ramille, récolte, ramassage 0,39 marcs 

Concassage, broyage. . 'i^60 » 

1 kilo de malt ..•...• 0,16 y> 

Prix de revient des 100 kilos 2,15 marcs 

Il est à remarquer que la redevance, qui est de 20 pfennigs 
par 100 kilos, n'est pas portée en compte ; par contre il y a 
1 kilo de malt à 16 pfennigs que nous n'employons pas. 



Digitized by 



Google 



- 155 — 

En Alsace le prix de 100 kilos de ramille se monte à : 
Achat de 100 kilos de ramille achetée aux bûche- 
rons, donnant 90 7o ^^ produit et 10% de m. Pr. 

déchets gros bois et bois mort 0,60 0,75 

Concassage, broyage (emploi de la locomobile, 
chauffeur et deux hommes) . . . ... 2, — 2,50 

Redevance à MM. Laue et Trœschel .... 0,20 0,25 

Une journée d'ouvrier pour ensacher la ramille 
concassée (à raison de 1200 kilos par jour) 

à 2,40 marcs 0.20 0,25 

Frais divers, soins à donner à la fermentation, 
pelletage du tas, etc. ....... . 0,20 0,25 

Prix de revient par 100 kilos de ramille 3,20 4,— 

En faisant ramasser la ramille à forfait par des femmes et 
des enfants dans les coupes où les bûcherons la dédaignent, 
il faut compter 1,80 marcs par 100 fagots donnant 400 kilos 
de produit, plus 30 pfennigs à l'administration forestière 
comme prix d'achat, ce qui fera revenir les 100 kilos à 
50 pfennigs environ, donc 10 pfennigs de moins que ci-dessus. 

En pouvant utiliser une chute d'eau, le prix de revient 
s'établirait de la façon suivante : 

M. Pr. 

Achat de 100 kilos de ramille comme ci-dessus 0,60 0,75 
Si la chute appartient à un tiers, redevance par 

100 kilos à 1200 kilos de travail par jour . . 0,80 1,— 
Pour 3 ouvriers : 1 engreneur, 2,40 marcs, 
2 aides-garçons, 4 marcs à 1200 kilos de 

travail par jour 0,53 0,66 

Redevance à MM. Laue et Trœschel .... 0,20 0,25 
Frais divers, etc 0,20 0,25 

Prix de revient par 100 kilos . . . 2,33 2,91 

Comme ce ne sera que dans des cas exceptionnels que le 
broyage de la ramille pourra se faire journellement au fur et 
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à mesui'e des besoins, le point capital [wur arriver à faire 
accepter volontiers et consomjner avec appétit la ramille par 
tous les animaux de la ferme, c'est de la bien conserver. 

Les deux modes de conservation que Ton peut employer 
sont les suivants : Tun consiste à ensiller dans des fosses ou 
des tonnes la ramille broyée au sortir de la machine ; l'autre 
qui est moins compliqué a pour but de faire sécher le pro- 
duit dans un local bien aéré. 

L'ensilage qui demande toujours des frais d'installation 
n'est pas à conseiller pour la ramille d'hiver, on n'en relire- 
rail même aucun avantage sérieux si les silos étaient éta- 
blis à la ferme, tandis qu'au contraire pour la ramille feuillée 
d'été, c'est bien le moyen le plus pratique pour se rendre in- 
dépendant des circonstances atmosphériques lorsqu'on veut 
travailler sur de grandes quantitées, que l'on aurait de la 
difficulté à faire sécher à l'ombre. 

11 y a également deux méthodes de foire sécher à l'air ; 
l'une consiste à répandre en couches de 0,^0 à 0,^5 mètres 
d'épaisseur, pelleter le tas 3 ou 4 fois par jour, aussitôt que 
l'on remarque que la fermentation se déclare, et continuer 
jusqu'à parfaite dessication. 

Le second procédé, au contraire, consiste à mettre la ramille 
concassée en grand tas de 2000 à 2500 kilos, à laisser arriver la 
fermentation à 70 au maximum 80 degrés centigrades, à 
letourner le. tas de façon à ce que les parties extérieures 
soient mises à l'intérieur, à laisser fermenter une seconde 
fois pendant près de 24 heures en surveillant bien la fer- 
mentation, puis, à répandre le tas en couches ne dépassant 
par 0,20 mètres de hauteur; après l'avoir pelletée 2 ou 3 
fois par jour pendant plusieurs jours, la ramille est entière- 
ment sèche et peut être remise en tas sans qu'aucune fer- 
mentation ne soit plus à craindre si l'opération a été bien 
menée. 

La seconde méthode e.<l piéférable à la première ; la 
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ramille acquiert une bonne odeur de foin bien fermenté; par 
contre, elle est plus difficile à surveiller. Je recommanderai 
donc aux commerçants de s'en tenir à la première jusqu'à 
ce qu'ils soient plus au courant. Ces deux façons de 
procéder ne peuvent s'appliquer qu'à la ramille d'hiver; 
la ramille d'été, ayant été bien séchée avant de passer au 
broyeur, ne fermente plus d'elle-même, et la ramille verte ne 
peut passer au broyeur parce qu'elle l'encrasserait. 

La ramille qui a servi aux expériences suivantes, se compo- 
sait presqu'exclusivement de chêne et de charme avec tout au 
plus 7io ^^ tilleul^ et avait été ramassée dans l^^s coupes aux 
mois de novembre et de décembre. 

M. le D»" Hoffmann, le chimiste de la Station agronomique 
de Riedisheim qui en a analysé un échantillon, m'a commu- 
niqué le résultat suivanj, : 

Cette ramille d'hiver contenait en matières sèches pour 
100 : protéine 9.'217o î matières grasses 1.86 7o. 

M. Kraiutler de l'Ile Napoléon commença ses essais vers le 
22 janvier dernier et réduisit les 165 kilos de paille hachée 
qu'il avait fourragée jusqu'à ce jour en 100 kilos de ramilles 
broyées et 50 kilos de paille hachée mélangée avec des tour- 
teaux de colza, du maïs concassé, des betteraves et des 
pommes de terre cuites. Au bout de quelques jours, vers le 
|er février, voyant que son bétail composé de 18 tètes, dont 
2 bœufs de travail, 4 vaches laitières, 12 génisses de 8 à 
15 mois, d'un poids total de 6000 kilos, témoignaient une 
prédilection marquée pour la ramille en délaissant la paille^, 
il composa sa ration de la façon suivante : 

130 kilos de ramille broyée à 15— 20^0 d'eau. 
4 » tourteaux de colza. 
8 » maïs concassé. 
30 » betteraves. 
10 » pommes de terre eu il es. 

500 grammes sel de bétail. 
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Voici la manière d'après laquelle M. Kraîutler fait préparer 
ce fourrag^e : les 130 kilos de ramille sont mis dans une caisse à 
bords assez bas pour ne pas gêner le travail de l'ouvrier. On 
répand pardessus et bien également environ 30 litres d'eau 
chaude (1 litre environ par 4 kilos de ramille) dans laquelle 
on a préalablement dissous la quantité de sel et délayé la 
quantité de tourteaux que l'on veut ajouter à la ration. La 
ramille est bien brassée pour qu'elle s'imprègne également, 
puis le maïs ou les sons et betteraves sont ajoutés. 

La masse encore une fois bien mélangée est mise en tas; 
elle ne tarde pas à entrer en fermentation et atteint déjà au 
bout de 6 heures 40 à 5) degrés et même plus, suivant que 
la ramille est encore un peu fraîche ou que l'eau employée a 
été un peu plus chaude. On fait bien de retourner le tas au 
bout de 12 heures, pour que toute la masse s'échauffe bien 
également. Après 24 heures de cette fermentation qui pro- 
duit une température de plus de 60 degrés et qui est indis- 
pensable pour rendre toutes les matières nutritives de la 
ramille plus assimilables, on répand le tas sur une plus 
grande surface ; ce fourrage se refroidissant alors rapidement, 
est prêt à être donné au bétail. 

Quoique la proportion de matières nutritives contenues dans 
cette ration paraisse assez faible, M. Kraeutler trouve que 
l'état de son bétail s'est en général très sensiblement amé- 
lioré. Entre autres, les deux bœufs qui pesaient le 22 février 
dernier 1240 kilos, ont pesé 1280 le 22 mars suivant et M. 
Krseutler croit qu'ils auraient profité davantage s'ils avaient 
été en meilleur état lors du premier pesage. Les vaches 
laitières sont également plus en chair et la proportion du 
lait a augmenté de 4 %; tout en restant excellent. La meil- 
leure preuve eu est qu'un nourrisson que sa mère n'a pu 
allaiter en boit un litre par jour sans en avoir jamais été 
incommodé. 

En admettant que le bétail de M. Kraeutler ait consommé 
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pendant seulement 100 jours 130 kilos de ramille par jour au 
lieu de 165 kilos de paille hachée qu'il fourrageait jusqu*au 
moment où il a commencé à faire ses essais, il en résulte qu'il 
s'établit pour lui un bénéfice net de 856 francs. Cette somme 
peut paraître il est vrai un peu surfaite, mais il n'en est rien 
car en comptant le prix des 100 kilos de paille à 9 francs et 
la même quantité de ramille à 4 francs on arrive au résultat 
suivant : 

165 kilos paille pendant 100 jours à 

francs 9 les 100 kilos .... 1485 francs 

130 kilos ramille broyée pendant 100 

jours à 4 francs les 100 kilos. . 520 » 

Bénéfice . . . 965 francs. 

M. Kraeutler aura donc pu arriver, grâce à l'emploi judi- 
cieux de la bonne ramille, en moins de 4 mois à mettre son 
bétail en meilleur état tout en faisant encore un bénéfice 
d'environ 53 francs par tête sur la nourriture, sans compter 
la plus-value réelle acquise par l'augmentation du prix de 
vente du bétail qui peut être compté au double de ce que cha- 
cune des 28 têtes de bétail auraient valu en automne 1892. 

Si l'on avait été l'année dernière organisé dans les villages 
des alentours de la Hardt pour broyer et utiliser l'immense 
quantité de ramilles d'hiver que produisent annuellement 
les coupes de cette grande forêt, que de têtes de bétail 
n'aurait-on pu conserver, tout en nourrissant mieux celui qui 
n'a pas été vendu. Les frais d'entretien se seraient réduits 
considérablement, la population serait moins endettée 
qu'elle ne l'est par suite des achats de foin ou de paille, qui 
malgré les fortes subventions allouées par le gouvernement 
se vendaient toujours très cher, et des millions auraient pu 
être conservés à la fortune publique si l'emploi de la ramille 
avait pu être généralisée dans toute l'Alsace en temps utile. 

L'essai que j'ai entrepris, de fourrager de la ramille 
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broyée à mes chevaux m'a également très bien réussi. 
Ma cavalerie qui se compose de 40 chevaux de taille moyenne 
a consommé depuis le commencement de février 75 "kilos 
de i-amille concassée par jour, et pendant 5 jours je leur en 
ai fait donner 400 kiios^ à l'exclusion de tout foin ou paille, 
en auj^menlant la ration de grains à 5 kilos par tête, sans 
que j'aie eu l'occasion de remarquer le moindre incon- 
vénient. 

La ration journalière se composait de : 

75 kilos ramilles broyées à 4 francs les 400 kilos. 3,— 
foin haché à 14 francs les 400 kilos . . 4,20 

avoine (petite qualité) ) 

i ( à 17 francs les 

mais concassé . i « *' 

. , , l 400 kilos . . 6,80 

seigle moulu ) ' 



30 


1» 


15 


» 


15 


» 


dO 


9 



Total. . Francs 44,— 

Le prix de revient par jour et par léte était donc de 
4,40 francs. En théorie la composition de la rafion ci-dessus 
peut laisser à désirer, mais je ne puis que certifier qu'en 
pratique elle m'a donné de bons résultats; mes chevaux 
sont restés en bon état et ont même plutôt augmenté de 
poids malgré le travail journalier auquel ils étaient astreints. 

Une ration encore plus économique que celle ci-dessus 
serait la suivante dont j'ai déjà fait l'essai pendant 5 jours, 
comme je l'indique ci- dessus, et que je n'ai pu continuer 
n'ayant pas assez de ramille concassée : 

Ramille broyée 40 kilos à 4 francs les 400 kilos . 0,40 

Maïs et seigle concassés 5 kilos à 47 francs les 
400 kilos 0,85 

Francs 4,25 

Elle se réduirait encore de 0,09 francs, si le broyeur 
était activé par une chute d'eau au lieu d'une locotnobile 
et s'établirait à 4,44 francs par tête et par jour. 
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D'après les expériences pratiques d'agronomes allemands 
et français qui utilisent la ramille broyée soit d'été soit 
d'hiver, dans la proportion de 10—13 jusqu'à 17 kilos à 
l'exclusion de tout foin ou paille^ il est à admettre qu'elle 
n'a pas l'influence fâcheuse sur l'état normal du bétail qui 
la consomme, en provoquant des dérangements gastriques, 
que certaines gens ennemis du progrès veulent bien lui 
attribuer. Sans vouloir infirmer en quoi que ce soit l'ex- 
périence de savants praticiens, je ne puis que conseiller 
de maintenir dans les commencements une certaine* pro- 
portion de paille ou de foin haché dans la ration. 

Les chevaux en général acceptent la ramille broyée soit 
au sortir de la machine soit séchée, mais le mieux est de lui 
faire subir une certaine fermentation^ ou tout au moins de 
l'humecter d'un repas à l'autre. 

Après bien des tâtonnements je me suis arrêté à la 
manière suivante de préparer la ration journalière pour ma 
cavalerie. 

La quantité de ramille et de grains concassés pour la jour- 
née (3 repas) est bien mélangée sur un plancher bien uni, ou 
mieux dans une caisse de 3 à 4 mèlres carrés de surface 
de fond dont un côté à été enlevé pour faciliter le travail. 

Pour provoquer la fermentation j'agis comme M. Krœutler : 
j'ajoute 1 litre d'eau chaude par 3 kilos de matière à hu- 
mecter, puis le tout est bien mélangé et recouvert de 
vieilles toiles. 

La fermentation ne tarde pas à s'établir et au bout de 
5 à 6 heures lorsqu'elle atteint 40 à 50 degrés on retourne 
le tas sans le recouvrir. 

Au bout de 10 heures les fibres sont assez ramollies pour 
que le mélange puisse être fourragé; il faut toutefois faire 
altention qu'au moins une heure avant chaque repas la 
quantité nécessaire soit bien éteudue pour qu'elle puisse se 
refroidir, et que mélangée au foin ou à la paille elle puisse 
èlre présentée aux chevaux sans crainte d^ leur nuiie. 
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; Quoique ces différentes manipulations paraissent un peu 
compliquées^ en réalité elles ne le sont pas et le personnel 
en prend facilement l'habitude. 

D'après les différentes analyses chimiques que j'ai eu 
l'pccasion de parcourir dans ces derniers temps^ j'ai pu cons- 
tater que Messieurs les. chimistes n'étaient pas entièrement 
d'accord entre eux sur la valeur nutritive de ce produit de 
nos forêts. 

Cela peut-il provenir de ce que les essences de bois 
n'étaieht pas représentées dans la même proportion dans 
chaque échantillon analysé, ou le sol sur lequel le bois a 
végété a-t-il une influence, si différente sur la quantité de 
matières que peut contenir la ramille ? 

Dans peu de temps, probablement, cette question sera 
vidée et j'en suis assuré d'avance, à l'avantage de la ramille. 
Par contre, je crois que tous les praticiens qui ont déjà em- 
ployé la ramille d'une façon rationnelle pour la nourriture de 
leur bétail, sont unanimes à constater un avantage marqué, 
d'abord comme prix de revient et en second lieu comme 
valeur nutritive dépassant celle de la meilleure paille et éga- 
lant même celle du foin de qualité ordinaire. 

En considérant l'énorme quantité de ramille que peuvent 
produire toutes les forêts à bois feuillus d'Alsace- Lorraine et 
des pays environnants, il faut bien croire que dans un temps 
très rapproché même, une fois que le mode d'emploi de ce 
produit se sera généralisé, les disettes de fourrages, comme 
celle que npus venons de traverser, n'auront plus la même 
portée et ne pourront plus être considérées comme une cala- 
mité publique. 

Pour en arriver là deux facteurs sont indispensables ; le 
premier est que les gens intelligents possédant des chutes 
d'eau et étant à proximité de forêts, se procurent une ma- 
chine à broyer les brindilles. 

Ils travailleront à façon pour ceux qui leur amèneront la 
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ramille, l'échangeront même en leur donnant du produit 
fabriqué, moyennant la matière première plus le prix du 
concassage, ou en feront une industrie particulière en ache- 
tant la ramille et en revendant le produit. 

Les petits cultivateurs de leur côté, qui sont les plus 
nécessiteux étant le plus souvent à court de fourrages, 
devront aussi bien à l'avenir ne plus accorder leur confiance 
à tous ces orateurs d'auberge systématiquement opposés à 
tout progrès, mais bien se laisser convaincre par l'exemple 
des 48 cultivateurs (grands, moyens et petits) qui depuis fin 
janvier 1894 ont fait travailler environ 40,000 kilos de 
ramille d'hiver, et qui tous, sans exception, ont été très salis- 
faits des résultats obtenus. La meilleure preuve en est que 
l'un d'eux, et des plus intelligents, me disait dernièrement 
qu'il ne fourragerait à l'avenir plus de paille en tant qu'il 
pourrait se procurer de la ramille. 

Avant de terminer je me permettrai de vous présenter le 
compte intéressant du bénéfice net que le travail de la 
machine à procuré à ceux qui l'ont employée à fabriquer de la 
ramille concassée. 

En admettant que les 40,000 kilos de ramille ci-dessus 
aient seulement remplacé leur poids en paille pour ceux 
qui s'en sont servis pour la nourriture de leur bétail et un 
écart de 5 fr. = 4 Mk. par 100 kilos, ils en auraient retiré 
un avantage de 2000 fr. = 1600 Mk. 

Si des résultats si favorables ont été obtenus avec le bois 
des forêts, pourquoi n'emploierait- on pas aussi dans notre 
vignoble les sarments de vignes à la nourriture du bétail ? 

Gomme bois de chauffage ils ont une valeur insignifiante, 
tandis que comme valeur nutritive ils dépassent, d'après les 
analyses chimiques, assez sensiblement les ramilles, le 
broyage en est aussi plus facile et l'on pourrait au moins 
faire un tiers en plus de travail par jour. 
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Il serait à désirer qu'un propriétaire de chute d*eau voulut 
bien en prendre l'initiative, il ferait certainement en cer- 
taines années de très bonnes affaires. 

M. le Président, après avoir vivement félicité M. 
Rudolf des résultats obtenus et l'avoir remercié des 
efforts qu'il ne cesse de faire pour soutenir l'agricul- 
ture, ouvre la disci>ssion et donne la parole à M. le 
D' O. Goldschmidt : 

Vous venez d'entendre M. Rudolf nous dire quel avantage 
on peut recueillir des ramilles pour l'alimentation du bétail. 
M 'entretenant ces jours-ci avec un ami de la chaleur précoce 
et de la probabilité d'un été aussi chaud que celui de l'an 
dernier, j'ai fait la réflexion qu'il serait urgent de faire dès 
maintenant des réserves de ramilles, en prévision d'une 
nouvelle disette de fourrages. 

Le 7 avril dernier, j'ai vu avec satisfaction que M. de 
Cherville, dans son article du Temps sur la vie à la cam- 
pagne, a exprimé la même idée. « Il faudrait, dit-il, si la 
répétition de la sécheresse devenait plus menaçante, préparer 
sans tarder des récoltes de fourrages supplémentaires, afin 
de ne pas être cette fois pris au dépourvu, comme nous 
l'avons été l'an dernier. Il faudrait surtout travailler à géné- 
raliser, à vulgariser l'ensilage, cette méthode de conserva- 
tion dont le regretté rédacteur du Journal d agriculture 
pratique, M. Lecouteux, s'était constitué l'apôtre et qui a 
fait toutes ses preuves aujourd'hui. » 

« L'ensilage ne s'applique pas seulement au maïs, mais à 
tous les végétaux fourragers et également à ces brindilles 
forestières que notre éminent collaborateur, M. Grandeau, a 
si vivement recommandées el que le printemps se charge de 
nous fournir en abondance.» 

C'est là, à mon avis, une recommandation des plus sages 
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et des plus opportunes. Notre Société qui, en maintes occa** 
sions, a pris une initiative justement appréciée pour la pro- 
pagation d'idées nouvelles en agriculture surtout, devrait, il 
me semble^ faire rédiger sur la matière des instructions 
circonstanciées, sous forme d'une circulaire qu'elle ferait 
parvenir aux intéressés par la même voie que celle de l'au- 
tomne dernier, qui avait trait aux moyçns de parer, en tant 
que possible, à la pénurie de fourrages. 

M. J. Ruhland dit : 

Si la machine est un organe de production nécessaire^ il 
ne faut pas oublier qu'avant tout il faut de la matière pre- 
mière. Or cette matière première fait défaut dans beaucoup 
de récrions où se trouvent de grandes quantités de bétail, 
dans la vallée de Munster, par exemple. Il faudrait donc que 
ce fourrage de ramilles devînt un produit marchand, comme 
le foiUj pour rendre véritablemcut service à l'agriculture en 
général. 

Ont encore pris part à la discussion MM. A. Tachard, 
J. J. Wagner, M. Grunélius et H. de Turcklieim. 

M. J. E. Gerock donne lecture dé son rapport 
sur le 

Service des renseigaements agricoles. 
Mars i894. 

Les renseignements qui suivent sont basés sur un total 
de huit bulletins. 11 ne faudrait donc pas vouloir les géné- 
raliser, pour la raison surtout qu'ils ne concernent en 
somme qu'une portion assez restreinte de la Basse- Alsace 
et la région Ribeauvillé-Beblenheim-Colmar de la Haute- 
Alsace, Nous renouvelions instamment l'invitation faite le 
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mois dernier, espérant qu'avec la reprise régulière des rap- 
ports mensuels qui est maintenant assurée, nos correspon- 
dants voudront bien, de leur côté, reprendre l'envoi des bulle- 
tins. Ce serait une véritable duperie, sans compter une bonne 
dose de ridicule, que de prétendre établir des prévisions 
de récoltes, etc., applicables même à des régions aussi homo- 
gènes que l'Alsace ou la Lorraine, en partant de trois ou 
quatre données venues, au hasard, de localités peut-être 
encore peu typiques pour l'une ou l'autre culture. 

L'état météorologique reste, sans interruption, le même, 
ce qui fait qu'il n'y a guère qu'à réitérer les appréciations 
du mois passé. 

La situation actuelle vaut la note bien et même très-bien 
dans son ensemble, il n'y a guère que les champs de trèfle 
qui fassent exceplion, beaucoup de semis ayant été détruits 
par la sécheresse dès l'année dernière. La luzerne vaut un 
peu mieux et le fourrage naturel est jusqu'à présent de bonne 
venue. 

Les céréales sont partout cotées 4 ou 2. L'orge et l'avoine 
ont été semées dans des conditions très favorables et lèvent 
bien. 

La vigne en montagne se présente assez bien, sans toute- 
fois laisser espérer une récolte abondante. En plaine, à 
Colmar tout au moins, elle est en mauvais état, pour les 
raisons exposées dans le rapport du mois dernier. Les 
travaux dans les vignes sont en avance sensible à Ribeauvillé 
et exigent une accélération extraordinaire en raison de la 
précocité et de la rapidité du développement. Le soutirage 
y est terminé et les 93 tiennent ce qu'ils ont promis. Les 
rieslings et les tokays ne restent guère en arrière des 65. 

Les arbres fruitiers, en tant qu'ils n'ont pas été affectés 
par la sécheresse, ont magnifique apparence et se couvrent 
de fleurs, comme c'est généralement le cas après une année 
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sèche, ainsi que le fait observer M. Stœcklin. La production 
fruitière promet d'être considérable. 

Il sera inutile de détailler par le menu toutes les notes 
contenues dans les bulletins. 11 importe toutefois de con- 
signer ici les deux faits saillants de Tépoque actuelle : 

D'abord la précocité de la végétation, qui est en avance 
de deux semaines au moins sur la moyenne. Ainsi Drusen- 
heim a terminé la taille du houblon avant fin mars, alors 
qu'ordinairement on ne peut commencer qu'après le le"* avril. 
On coupe des asperges au Neudorf depuis le 2 avril, et les 
fraisiers en pleine terre, sans forçage aucun, fleurissent à 
la môme date. Ensuite les appréhensions croissantes au sujet 
de la sécheresse. Il est vrai que dans le moment, la pluie 
ne serait pas trop désirable, à cause de l'abaissement de 
température qui l'accompagnerait inévitablement, et qui 
pourrait causer des gelées désastreuses. 

Le ternps chaud et desséchant qui ressemble point pour 
point à l'état météorologique de Tannée dernière et qui 
procède de circonstances tout à fait comparables, a toutes 
les chances de durer. Dans cette occurrence, les effets de la 
sécheresse persistante, aggravée par le manque de réserves 
d'eau dans le sous-sol et dans les montagnes, qui l'année 
dernière ont pu pendant un temps assez long alimenter 
les organes souterrains des plantes, seraient de beaucoup 
plus intenses que pendant la campagne dernière. 

En tout état de cause, à moins d'un changement prochain, 
mais que, autant qu'il est humainement possible d'émettre 
une prévision de ce genre, rien n'annonce jusqu'à ce jour, 
il y a lieu de concevoir des craintes sérieuses. S'il est vrai 
qu'un bon averti en vaut deux, nous en valons certainement 
plusieurs, après l'expérience faite. Il est donc de toute 
nécessité que les intéressés en tiennent compte dès main- 
tenant. 
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Vu rheure avancée, les communications de M. G. 
Gide, relatives au Traitement de la rouille des fèves 
el de la Destruction du puceron lanigère des pommiers, 
sont remises à la séance du mois de mai. 

M. le D" D. Goldschmidt demande la parole : 

Permettez-moi de revenir un instant sur la question de la 
digestihilité du pain^ qui a élé discutée dans notre séance de 
janvier, et que je trouve relatée au procès verbal dans notre 
dernier bulletin. 

A propos d'une communication de M. le professeur Zacha- 
rias, intitulée : « Der Weizen in seinen Beziehungen zum 
Klima und das Gesetz der Corrélation », M. Ruhland a été 
amené à dire : «En recherchant le pain blanc, on a tort de 
préférer un élément moins nutritif à un autre qui l'est da- 
vantage;» en d'autres termes: le pain blanc est moins nutritif 
que le pain noir, assertion qui a été confirmée par M. Jehl. 

M. Schnéegans donne la préférence au pain blanc, parce 
qu'il est plus aisément digéré et que, vu son assimilation 
relativement facile, il est tout aussi nourrissant que le pain 
de deuxième qualité. 

. Voilà deux opinions qui se contredisent ; où est la vérité ? 
La question delà digestihilité du pain est assez complexe; 
elle dépend de facteurs variés : de la qualité de la farine, de 
sa manipulation, de sa cuisson, etc. ; elle dépend encore et 
surtout de l'état des organes digestifs. 

MM. Ruhland et Jehl ont avancé que le pain blanc est 
moins nourrissant que le pain bis; ils ont probablement 
voulu dire que le premier renferme plus de matière nutritive 
que le second. En effet, les farines blanches sont moins riches 
en gluten, c'est-à-dire en matières azotées, que les farines 
moins blutées ; mais tout n'est pas là. Une farine avariée 
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produira un pain de mauvaise qualité^ un pain bien levé est 
plus a<xessible aux sucs digestifs et par suite plus facilement 
digéré qu'un pain ferme, compact, insuffisamment poreux ; 
c'est pour cette raison que le pain de froment est mieux 
épuisé par les sucs digestifs que le pain de seigle. 

La présence dans le pain d'une certaine quantité de son, 
c'est-à-dire de la partie ligneuse du grain, excite les 
mouvements péristaltiques, d'où peut résulter une diarrhée, 
par conséquent un passag:e trop rapide à travers le canal 
intestinal de déchets renfermant encore une trop grande 
quantité de matière alimentaire, qui m'a pas eu le temps 
d'être assimilée. On a utilisé cette propriété du son pour 
parer à certaines constipations. Le pain de Graham n'a pas 
d'autre vertu. 

Le pain trop riche en acide ac^ique ou lactique produira 
le même effet ou plutôt les mêmes inconvénients que le son. 
Il ne suffit donc pas de dire que le pain noir contient plus de 
matière albuminoïde que le blanc, il faut avant tout que cette 
matière albuminoïde se trouve dans les conditions voulues 
pour être résorbée avantageusement. Or d'après Meyer et 
Rubner, 100 grammes de pain de seigle noir contiennent 
72 grammes d'albumine, 100 grammes de pain de qualité 
fine, 65 grammes. Sur les 72 grammes du premier qui est 
dense et plus acide 41.7 grammes seulement sont digérés et 
sur les 65 grammes du deuxième qui est plus poreux et 
moins acide, 50 grammes; ajoutons que le canal digestif 
rejette non digéré le double de matière avec le pain bis 
qu'avec le pain de qualité fine. L'avantage, quant à la quan- 
tité de matière azotée trouvant passage dans la circulation, 
serait donc pour le pain blanc. 

Il ne faudrait cependant pas en conclure que cet avantage 
subsiste encore pour le pain exclusivement fabriqué avec la 
partie centrale des grains de blé ; il résulte en effet d'un tra- 
vail présenté par M. Bovet à la Société de Thérapeutique de 
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Paris, qu'il n'en est pas ainsi*. D'après cet auteur, Tenveloppe 
ou la membrane nommée épisperme qui recouvre dans le 
grain de blé directement l'amande formée par les cotylédons 
et qui y est adhérente, joue un rôle prépondérant dans la 
digestion de cette dernière. 

C'est une membrane en quelque sorte pepsinifère c ayant 
un pouvoir peptogène particulier sur les albuminoïdes du 
grain, transformant dans certaines conditions de température 
le gluten et les autres albumines en matièrçs directement 
assimilables, c'est-à-dire en peptones ». 

Le principe digestif de l'épisperme que M. Bovet consi- 
dère comme une diastase modifiée et qu'il nomme pepsine 
végétale, a été extrait dans un état de pureté suffisant pour 
en étudier les propriétés. Son action sur les matières protéi- 
ques est celle du ferment pepsique, faisant passer successi- 
vement entre 50 et 60 degrés, les albuminoïdes à l'état de 
syntonine, de propeptone et finalement de peptone. 

D'après M. Bovet, ce ferment eupep tique ou pepsine végé- 
tale est indispensable à la digestion du pain, et en son ab- 
sence le pain ne se digère que lentement et peut même 
devenir indigeste. Il s'élève donc contre Fusage de farines 
trop blutées, fabriquées uniquement avec le centre des grains 
de blé. 

De l'exposé des diverses opinions que nous venons de 
reproduire, il est à mon avis rationnel de conclure qu'il faut 
s'en tenir à un juste milieu, in medio veritas. Exclure au 
point de vue de l'hygiène alimentaire, pour la fabrication du 
pain, les farines par trop épuisées et celles qui le sont trop 
peu. 

Un pain blanc bien levé, bien cuit, surtout le pain grillé, 
c'est-à-dire soumis une deuxième fois à l'action d'une tem- 



* Bovet. "Du pain dans le chîmîsme stomacal », v. Bulletins et Mé- 
moires delà Sociëtë de Thérapeutique, 1891, p. 113 et suivantes. 
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pérature élevée conviendra à certains eslomacs délicats, alors 
qu'un pain noir et lourd sera plus approprié à d'autres. Il 
est positif que certaines personnes ont besoin de lester leur 
estomac et en usant d'un pain par trop facile à digérer, le 
sentiment de la faim leur reviendra trop vite. 

Il y a encore la question de Tentraînement, de l'éducation 
stomacale, si je puis m'exprimer ainsi : un poméranien habi- 
tué dès son enfance à digérer du Pumpernickel ne trouvera 
plus son compte avec notre pain blanc, alors que nos Alsa- 
ciens ont de la peine à se faire au régime qui fait les délices 
des habitants du Nord. 

Le docteur Galavardin {Lyon médical 2 ']m\. 1893, p. 129) 
pour rendre plus digestif le pain dit pain de luxe, a imaginé 
de feire pétrir la farine, non avec de l'eau pure, mais avec 
une eau dans laquelle on avait fait bouillir durant une 
demi-heure du son, dans la proportion de 500 grammes sur 
2 litres et qu'on avait tamisée à travers du gros molleton, 
puis laissé tiédir. Le pain ainsi fabriqué a un léger goût 
de noisette ; il serait plus nourrissant sous un même volume 
que les autres variétés de pain 

On a aussi cherché à augmenter la quantité d'albumine 
dans le pain pour le rendre plus nutritif. Le professeur 
Lehmann de Wurzbourg {Congrès allemand d'htjgiène à 
Wurzhourg^ 1893) recommande d'ajouter à la farine, dans 
la fabrication du pain, le lait maigre qui sort des appareils 
centrifuges servant à la préparation du beurre. Ce lait 
maigre renfermé 33 % d'albumine ; on peut en ajouter 
500 à 600 grammes à un kilo de farine. Le pain obtenu 
est savoureux, l'albumine s'y est élevé de 1 ^/o, le sucre 
de 2 à4 7,7,. 

D'autre part, le docteur Hundhausen de Hamm en West- 
phalie propose d'élever la proportion d'albumine dans le 
pain au moyen du gluten de blé provenant des déchets de 
l'industrie amidonnière, très florissante en Allemagne ; on 
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manipule ce gluten de façon à le rendre d'une conservation 
plus facile et à lui donner la forme pulvérulente qui permet 
de l'incorporer au pain Hundhausen donne au produit de 
ces opérations qui sont encore un secret, le nom d'aleu- 
rone. 

L'aleurone du commerce renferme 89 7© d'albumine, 
11 d'hydratos de carbone, 6 d'eau. Son parfum et son goût 
sont insignifiants ; il peut se conserver des années. • 

Les recherches de Constanidi, dans le laboratoire de Voit, 
à Munich, celles de Kornaulh à Vienne, celles de Max 
Gruber, ont démontré que c'est là l'idéal de l'utilisation de 
cette albumine végétale. La substance sèche est absorbée 
jusqu'à ne laisser qu'une perte de 4,68 «/o ; les albuminoîdes 
ne subissent qu'une différence de 9,27 »/o. 

En Suisse et en Allemagne on a ajouté Taleurone à des 
soupes, aux légumes, au pudding, au ragoût de pommes 
de terre, avec le plus grand avantage, mais surtout à la 
pâte du pain, après dix minutes de coction à l'eau. 

Le pain qui donnait 8,2 ^/^ d'albumine sans aleurone en 
fournit 13,2 par l'addition de '/g d'aleurone, 18,2 par 
l'addition de 7* ^^e cette substance. 

Ce pain n'a rien de désagréable ; quelques personnes lui 
trouvent un attrait particulier. Il convient aux malades, 
spécialement aux diabétiques ; cependant la farine d'aleu- 
rone n'entrera peut-être pas souvent dans le pain des 
particuliers ; son prix est de cinq fois celui du blé. Il est 
vrai qu'un kilo d'aleurone renferme autant d'albumine 
que 6 kilos 6 de blé. 

Vous voyez, Messieurs, combien cette question de la 
digestibilité du pain est complexe, comme du reste toutes 
celles qui se rattachent à la nutrition. Il ne s'agit pas d'en 
envisager un seul côté, il faut en étudier les coins et recoins 
pour arriver à se faire une idée juste de l'ensemble. Je 
m'en tiendrai là pour aujourd'hui, me réservant d'y revenir 
avec plus amples détails à l'occasion. 
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M. J. Ruhland ajoute que si assurément les déclara- 
lions de M. leD' Goldschmidt présentent le pltjs grand inté- 
rêt, il croit néanmoins qu'en général le pain blanc est préféré 
au pain bis tout simplement parce qu'il est blanc. Il est 
assez curieux de constater qu'au fur et à mesure que le pain 
bis est devenu plus blanc, on est arrivé à en consommer 
moins. 

L'on ne tient généralement pas assez à la bonne mine du 
pain. C'est un grand tort; c'est sur ce point que le consom- 
mateur devrait avoir surtout des exigences, mais c'est préci- 
sément le contraire qui a lieu. Que le pain soit bien cuit ou 
non, pourvu qu'il soit blanc, alors tout est bien ! 

Le secrétaire général donne lecture des observations 
que vient de lui transmettre M. le D'^ A. Schnéegans, 
au sujet de la même question : 

La valeur nutritive absolue d'un pain ne peut être fixée 
d'une manière générale, elle varie suivant la constitution de 
la personne qui consomme ce pain, elle est individuelle. On 
peut cependant dire d'une façon générale que le pain blanc 
est nourrissant pour tout le monde, tandis que le noir ne 
l'est que pour les personnes de forte constitution, qui peuvent 
le digérer. 

L'indigestibilité du pain noir est causée en grande partie 
par sa consistance qui est plus dense que celle du pain blanc. 
Ce qui empêche de donner au pain noir la consistance légère 
du pain blanc, c'est précisément la plus grande quantité de 
gluten qu'il contient. Le gluten empêche la pâte de monter, 
les cavités aériennes sont moins nombreuses et plus petites. 
Ainsi il n'est pas possible de faire du pain avec du gluten seul 
sans addition de farine ; la pâte ne monte pas et l'on n'ob- 
tient qu'une masse compacte. 

C'est par la même raison qu'il faut ajouter de la farine aux 
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pains fabriqués avec Valeurone, matière azotée qui se trouve 
dans Tendosperme de beaucoup de semences et qu'on tire 
ordinairement des fruits du « Bertholletia èxcelsa ». Ces pains 
qui, destinés à l'usage des diabétiques ne devraient pas con- 
tenir d'hydrates de carbone, renferment tous une proportion 
plus ou moins grande d'amidon. J'ai essayé moi-même de 
différentes manières de préparer un pain d'aleurone exempt 
de fécule, mais sans arriver à un résultat satisfaisant. La 
consistance de ces pains était toujours beaucoup trop com- 
pacte et trop dense pour qu'ils puissent être digérés. 

La séance est levée à 5 heures. 
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Comité d'initiative et de rédaction. 

Séance du 18 avril 1894. 

Sont présents: MM. J. J. Wagner, C.Binder, J. E. 
Gerock, D' D. Goldschmidt, M. Grunélius, P. Hueber, 
Ch. Ott. 

Le Comité décide qu'à partir de ce jour, les auteurs 
des travaux communiqués à la Société et publiés dans 
ses bulletins, auront droit à un certain nombre de 
fascicules, dix au maximum ; tous les tirages à part 
seront faits aux frais des auteurs, à moins que le 
Comité ne décide par un vote spécial que ces frais 
seront à la charge de la Société. 

Après lecture du procès-verbal de la séance du 
11 avril 1894, le Comité fixe la date et Tordre du 
jour de la séance de mai. 

Le secrétaire général^ 
C. BINDER. 



-^^%^:^ 
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PROCÈS- VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MAI 1894. 
Présidence de M. J. J. Wagner. 

Sonl présents: MM. D^ C. Amthor, C. Binder, 
F. Bjnder, c. Bourlet, H. Gérard, Dr. D. Gold- 

SCHMIDT, E. HODEL, P. HUEBER, C. JeHL, D"" AD. KoPP, 

J.-B. Muller,G.V(elckel; F. Bresch, E. Dietz, G. Gide, 
0. MuLLER, membres correspondants. 

Se sont fait excuser : MM. J. Feist, J.-E. Gerock; 
F. Geigel, membre correspondant. 

Le procès-verbal de la séance du 14 mars, qui a paru 
au commencement du mois de mai, est adopté. 

La correspondance comprend : 

1** Lettre de M. J. Feist, par laquelle il invile la 
Société à visiter la Manufacture Alsacienne des Tabacs 
dont il est le directeur. — Le jour sera ultérieurement 
fixé. 

2® Lettre de M. Georges Jacquemin, accompagnant 
l'envoi de sa nouvelle publication: Emploi rationnel des 
levures pures Sélectionnées pour V amélioration des bois- 
sons alcooliques (vin, cidre, etc.). — Résultats aux ven- 
danges de 1893. — L'assemblée vote des remerciements 
à l'auteur. 

3° Règlements et Catalogue général de la Société 
DES Échanges Botaniques Silésienne. (Directeur, M. S. 
Mayer, pharmacien à Mainbourg, Bavière.) 
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Avanl de passer au numéro 3 de l'ordre du jour, 
M. J.-J. "Wagner fait la communication suivante: 

Messieurs, 

En parcourant les revues agricoles, j'ai trouvé différentes 
notes qui m'ont paru intéressantes et dont je me permets de 
vous donner le résumé sous le titre de 

Chronique agricole. 

I. Un nouveau textile.— D'aprèsune note publiée par le Génie 
civilité genêt, plante rustique et très commune dans nos pays 
de montagnes, soumis à un rouissage spécial peu coûteux, 
fournirait un nouveau textile, propre à remplacer le chanvre 
dans bien des circonstances. Jusqu'à présent le genêt n'était 
utilisé que pour ses propriétés pharmaceutiques et cela dans 
une bien faible mesure. C'est l'écorce de ses rameaux qui 
produirait la filasse. Dès longtemps, sans que Ton y eût 
prêté attention, les pêcheurs des côtes de l'Asie-Mineure 
l'employaient de préférence aux autres filasses pour la con- 
fection de leurs filets, en raison de ce fait qu'elle ne s'altère 
pas dans l'eau. Ailleurs on l'emploie pour la confection de 
cordages et de grosses toiles. La filasse est obtenue à l'aide 
d'un rouissage rudimentaire, dans le genre de celui qu'on 
emploie pour le chanvre, mais plus long et plus compliqué 
et qui fatigue la fibre. Pendant l'hiver on taille les brins et 
après avoir peigné, nettoyé et poli la filasse, on la file au 
fuseau tournant, pour l'employer ensuite à toutes sortes 
d'usages domestiques. 

II. Lathyrus sylvestrls. — M. A. Damseaux, professeur à 
rinstitut agricole de Gembloux, fournit sur cette plante les 
renseignements suivants : 

(c La gesse sylvestre (Lathyrus sylveslris^ en allemand 
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Waldplatterbae), diméliorée par M. W. Wagner, à Teck- 
Turckheim (Wurtemberg), donne depuis trois ans au Jardin 
agricole une riche récolte de fortes tiges ailées, aux folioles 
lancéolées et aiguës. La parcelle a bien supporté Thiver de 
1890-1891 et, cette année, le puissant enracinement de la 
plante Ta défendue contre la sécheresse qui paraît du reste, 
comme le froid, sans influence fâcheuse sur elle. Les régions 
à sol pauvre, calcaire et sablonneux l'essaieront utilement. A 
l'exception des terres humides, on peut la semer partout. 
Étant vivace, elle peut occuper le sol pendant plusieurs 
années. Son fourrage est un peu amer et les animaux mon- 
trent au début quelque répugnance à le manger. On atténue 
cet inconvénient en le donnant en mélange avec un autre 
aliment. Cette amertume, due à la gentianine^ disparaît dans 
la conservation par l'ensilage.» 

IlL Millet à chandelles. — M. Forgeot, marchand-grainier 
à Paris, publie dans les journaux V Agriculture et V Agricul- 
ture pratique la note suivante : 

« La pénurie des fourrages dont souffre depuis quelque 
temps notre agriculture, nous avait suggéré l'idée de mettre 
à Tétude dans nos champs d'expériences, difl'érentes espèces 
de plantes fourragères, insuffisamment connues, afin de 
pouvoir nous rendre exactement compte de leur résistance à 
la sécheresse pour arriver à parer, dans la mesure du possi- 
ble, à une crise aussi menaçante. 

<c La plupart d'entre elles ne donnèrent que des résultats 
négatifs, du moins peu concluants ; une seule fixa tout parti- 
culièrement notre attention par sa vigueur et la rapidité de 
son développement au plus fort de la période sèche, c'était le 
millet géant ou à chandelles {Penicillaria spicata)^ appelé 
aussi Sorgho à balai. En peu de temps les tiges avaient atteint 
deux mètres et plus lorsqu'apparut l'épi, mais nous avons 
constaté que pour faire remonter la plante et en obtenir 
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plusieurs coupes, il était indispensable de la faucher dès 
qu'elle avait atteint OmSO à 1 mètre de hauteur, suivant la 
fertilité du sol. 

«C'est d'ailleurs à ce moment précis que le développement 
foliacé est le plus complet et que ce fourrage d'une texture 
tendre et souple se trouve dans les meilleures conditions de 
consommation. Présenté au bélail en vert ou en sec, il a été 
accepté sans hésitation avec autant d'avidité que c'eût été du 
foin de toute première qualité. 

«Traité ainsi, le millet géant peut, étant semé commence- 
ment avril, donner une première coupe au commencement 
de juin, une deuxième en juillet et une dernière en septem- 
bre. Ces trois coupes diminuent d'importance de la première 
à la dernière. 

« Les semailles peuvent se faire jusqu'en juin.» 

M. G. Gide fait les deux communications suivantes: 

La rouille des fèves. 

i892. 

Presque tous les horticulteurs et jardiniers ont eu Tocca- 
sion de se familiariser avec différentes maladies communes 
non seulement aux céréales, mais aussi aux plantes légumi- 
neuses. La maladie qui va nous intéresser le plus, appartient 
à la famille des Uromyces que l'on appelle ordinairement 
«rouilles». Le blé, l'orge et l'avoine ont très souvent les 
feuilles attaquées par V Uromyces linearis, mais les dégâts ne 
sont pas à comparer à ceux occasionnés aux fèves et haricots 
par Y Uromyces dit des fèves. 

Vers le commencement août, principalement après une 
série de journées chaudes, on remarque que les fèves 
courbent leurs extrémités, et que les feuilles se rabou- 
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prissent ou contractent à la partie supérieure un petit point 
rouge brun, ce dernier devient toujours plus grand, et finit 
par envahir la feuille, la tige et même les fèves. 

Dès que les plantes sont fortement atteintes, elles se des- 
sèchent sur pieds, et prennent une teinte uniforme d'un brun 
très foncé. Malheureusement toutes les expériences tentées 
pour entraver la marche de cette terrible maladie sont restées 
sans résultats effectifs. Je fis opérer dans le courant de juillet 
et d'août plus de dix traitements, les uns au sulfate de fer, les 
autres au sulfate de cuivre, sans remarquer le moindre chan- 
gement. Du reste, tous les savants ont obtenu des résultats 
négatifs avec les traitements les plus divers ; la seule chose 
qui mérite d'être notée, c'est que dans les dernières années 
encore, les fèves attaquées étaient détruites, pour la raison 
bien simple que les cultivateurs craignaient de rendre leur 
bétail malade en le nourrissant de ces plantes malades. 

La science a fait un grand progrès grâce aux expériences 
concluantes faites en Allemagne sur ce sujet. H a été prouvé 
que les plantes attaquées d'f/romî/ces étaient absolument in- 
offensives, et qu'elles étaient aussi nourrissantes que les plantes 
saines. Aussi, dans les pays où les légumineuses sont beau- 
coup cultivées, fauche- 1- on les plantes dès l'apparition de la 
rouille, les fourrage- 1- on ou on les enterre dans le sol comme 
fumure verte. 

La rouille des fèves est généralement suivie de l'apparition 
de nombreux pucerons ; ces derniers achèvent l'œuvre de 
destruction. Pour s'en débarrasser on se sert avantageuse- 
ment d'un liquide insecticide composé de pyrèlhre et de savon 
noir*. Deux traitements dans un intervalle de trois jours, 
m'ont débarrassé totalement de ces hôtes incommodes. 



* Voir: La Cochylis ou ver du raisin, par Gustavr Gide, Bulletins 
de la Sociétë, annëe 1892, pages 311 k 332. 
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Sur les traitements da puceron lanigère. 

Expériences de i892, 

. Jl est inutile de décrire ce puceron, ennemi dangereux de 
nos pommiers.- Généralement on néglige de remédier au mal 
dès l'apparition du duvet blanc, par lequel on peut facilement 
découvrir les insectes. 

Pour pouvoir enrayer la marche du parasite, il faut au 
point de vue pratique : 

io Opérer les traitements dès la première apparition du 
mal. 

2o Employer des insecticides qui restent adhérents ^u% 
écorces et au bois. 

3° Se servir d'un instrument à forte pression permettant 
de faire pénétrer le liquide jusqu'au fond des fissures. 

Je traitai, dans le courant de l'année 1892, 50 pommiers 
eu espaliers : les 25 premiers à l'insecticide Nessler à base 
d'alcool amylique (Fuselœl)*, les autres à l'insecticide au 
Pyrèthre d'après la formule Dufour*, mais en augmentant 
pour cette dernière de iO ^/o la proportion de savon noir. 

Les 25 pommiers traités à l'insecticide Nessler furent arro- 
sés au moyen du pèse-goutte, dont j'ai parlé également dans 
ma communication sur la Cochylis; l'opération fut lente, lo 
liquide ne put bien pénétrer dans les interstices quoique 
les insectes atteints fussent foudroyés par l'insecticide. 

Une première opération à l'insecticide au pyrèthre, répétée 
au moyen d'un pulvérsateur, donna des résultats très satis- 
faisants. 

Un troisième traitement avec l'insecticide Nessler sans ad- 
jonction d'alcool, donna des résultats négatifs; car l'alcool amy- 

' * Loco cit* ' 
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lique s'évapore très vite en plein air et n'agit presque pas 
sans l'alcool qui achève de tuer l'insecte rendu malade par le 
Fuselœl. 

La deuxième expérience^ comme je l'ai déjà dit, fut faite 
avec l'insecticide au pyrèthre renforcé de 40 ^/o de savon 
noir. Les résultats obtenus furent des plus satisfaisants. La 
forte pression de l'appareil permettant de lancer le liquide 
avec force contre le tronc et les branches attaquées, intro- 
duisit ce dernier jusque dans les moindres fissures. Tous les 
insectes furent détruits, et même de longtemps aucun in- 
secte ne se posa plus sur les feuilles. 

Sur les pommiers traités dans la deuxième expérience on 
ne remarqua plus aucune trace de pucerons. Il n'avait pas 
fallu plus de dix minutes pour traiter les premiers et le coût 
du traitement était revenu à 50 % meilleur marché que le 
premier. 

îl est donc incontestable qu'il ne faut pas toujours s'appuyer 
sur la théorie^ bien au contraire, le plus souvent la pratique 
condamne ce que la théorie avance. 

M. J.-J. Wagner : On a essayé et appliqué déjà 
grand nombre de recettes en vue de combattre ce redoutable 
ennemi de nos cultures fruitières et surtout de nos pommiers. 
Le savon noir, des décoctions de racine de pyrèthre, le pétrole, 
l'alcool, toutes sortes de poudres insecticides, etc., ont été 
employés avec plus ou moins de succès. Dans les derniers 
temps j'ai appliqué avec une entière réussite une solution al - 
coolique de naphtaline. Il y a quelques années, me basant 
sur le fait que l'insecte rentre en terre avant l'arrivée des 
grands froids, j'ai découvert les racines de tous mes pommiers 
et les ai recouvertes d'un badigeon de chaux, formé de 
chaux grasse éteinte, d'eau et de poussière fine de charbon 
de bois. Pendant plusieurs années, à la suite de ce traite- 
ment, je n'ai plus vu de trace du puceron lanigère. 
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M. F. Bresch^ donne lecture de sa notice sur 

La durée moyenne de la vie hamaine dans la paroisse 
de Mùhlbach (vallée de Munster), à cent ans de 
distance (1755-178& et 1855-188&). 

S'il existe une fable convenue, bien solidement ancrée dans 
les idées courantes, c'est bien celle de la plus grande longé- 
vité de l'homme dans «le bon vieux temps». Qui de nous 
n'a pas entendu, bien souvent, émettre cet axiome : Autrefois 
les hommes atteignaient, en général, un âge plus avancé que 
de nos jours. Et à l'appui de ces dires, on cite tels cas de 
longévité plus ou moins connus de tous, ou bien propres à la 
famille ou à l'entourage de celui qui parle, et remontant à 
cinquante ou cent ans. Naturellement aussi, en ces' heureux 
âges qui ne reviendront plus, le corps humain était plus 
vigoureux et plus capable de résister avec succès aux mul- 
tiples causes morbides qui le guettent de tous les côtés... 

En vain, généralement, opposera-t-on à ces affirmations les 
conclusions tirées de statistiques faites par les chercheurs 
lesi)lus exacts et les plus consciencieux. En vain cherchera- 
t-on à porter Tattention de Monsieur Tout le monde, cet être 
si insaisissable et pourtant si réel, sur les progrès de l'hy- 
giène publique et privée, de la médecine curative et préven- 
tive, de l'alimentation générale, tous progrès dont on est en 
droit d'attendre une modification de la durée de la vie hu- 
maine dans le sens de l'accroissement. Rien n'y fait: pour 
le grand public il demeure certain oc que l'on vivait plus long- 
, temps autrefois». 

Point- n'est besoin d'ajouter que dans mon entourage im- 
médiat^ c'est-à-dire dans la partie de la vallée de Munster 
que j'habite depuis plus de vingt ans, cette même assertion 
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se produit maintes et maintes fois. Une lecture rapide et 
sommaire des registres mortuaires de la paroisse ayant pro- 
duit, dans mon esprit^ l'impression que Ton serait plus près 
de la vérité en affirmant que, chez nous, la durée moyenne 
de la vie humaine est plus grande dans noire siècle que dans 
le siècle passé, j'en voulus avoir le cœur net. Et dans ce but, 
je me suis livré à un travail fastidieux et peu récréatif, dont 
j'offre les résultats à la Société des Sciences, Arts et Agri- 
culture, qui m'a fait l'honneur de m'admettre au nombre de 
ses membres correspondants. 

Pour le siècle présent, dans la paroisse protestante de 
Mûhlbach, qui compte environ 3000 âmes*, les registres 
mortuaires n'existent que depuis 1855. Depuis la Révolution 
jusqu'en 1854, on inscrivait bien les actes de baptême, mais 
on négligeait de. tenir registre des actes de bénédiction nup- 
tiale et d'enterrement, Depuis le l®"" janvier 1855 les pas- 
teurs ont inscrit les actes d'enterrement avec toute l'exacti- . 
tude qu'on met partout, aujourd'hui, aux constatations de ce* 
genre. Sauf de 1res rares ejcceptions, tous ces actes indiquent 
d'abord la date de la naissance et ensuite celle du décès de la. 
personne dont l'inhumation est relatée. Pour trouver Tàge 
atteint par les défunts, il faut retrancher les données de la 
première de celle de la seconde. C'est l'opération que j'ai 
faite sur tous les actes d'enterrement de la période trentenaire 
' 1855-1884, soit sur un total de (2269—23) =-2246 actes. Les 
23 actes qui ne sont pas entrés en ligne de compte ne por- 
tent pas l'indication de la date de la naissance. Or, ces 2246 
défunts ont atteint la somme totale de 99,691 ans. La durée 
moyenne de la vie, dans la paroisse, est donc, de nos jours, 
égale à 99,691 divisé par 2246, soit 44 *. 

» 3035 en 1861; 2913 au ler décembre 1890. 

' Voici comment j'ai procédé : 6 mois ■+- 1 jour, etc. ont été 
comptés pour une année entière ; une personne ayant atteint Tâgo 
de 74 aïs, 6 mois et 1 jour a été marquée comme ayant eu 75 ans 



Digitized by 



Google 



- 186 - 

Je me suis livré ensuite à un travail analogue, mais plus 
simple, sur les actes d'enterrement de 1755-1784 Au siècle 
passé, les registres paroissiaux n'ont pas été tenus avec une 
exactitude moindre qu'aujourd'hui. Les registres de l'état- 
civil n'existant pas alors, ce sont les registres paroissiaux qui 
en tenaient lieu. Les enterrements étaient rigoureusement 
inscrits ; ils ne mentionnaient point la date de la naissance 
des défunts ; mais toujours l'âge atteint par ceux-ci était in- 
diqué. Exemple: N. N, est décédé le 9 juillet^ à l'âge de 56 
ans, 7 mois et 13 jours ; il a été enterré le H, à 10 heures 
du matin. 

Même les enfants mort-nés^ qui ne sont pas mentionnés 
dans les registres paroissiaux de nos jours, y figuraient alors. 
Je les ai naturellement laissés en dehors de mes relevés. Or, 
de 1755 à 1784 il a été inscrit (1628-6) = 1622 enterre- 
ments de personnes d'âge connu. Ces 1622 personnes avaient 
atteint ensemble la somme de 58,497 ans. La durée moyenne 
était de 36 ans 

Voilà donc qui est concluant : Chez nous la durée 
moyenne de la vie humaine a augmenté, dans V espace 
d'un sièdey de huit années ; elle s'est élevée de 36 ans 
à 44 ans. 

Ce résultat était à prévoir. Des statisticiens et des biolo- 
gués de grande envergure ont constaté, sur la foi de docu- 
cuments volumineux, et à la suite de recherches laborieuses, 
qu'ailleurs aussi la durée moyenne de la vie humaine a beau- 
coup augmenté depuis deux ou trois siècles. A Genève, par 

révolus; par contre, 5 mois et 29/BO jours n*ont pas été mis en 
ligne de compte; une personne morte à Tâge de 37 ans 5 mois 
29 jours a été marquée comme ayant eu 37 ans seulement. Les 
enfants de moins de 6 mois ont été marqués ; ceux de plus de 
6 mois (et de moins de 18 mois) ont été marqués 1. — Tout le 
travail a été repris une seconde fois, à quelques années d'inter- 
valle : les résultats ont été identiques, à quelques différences insi- 
gnifiantes prës. 



Digitized by 



Google 



- 187 — 

exemple, cette augmentation a été de dix ans^ si je ne me 
trompe, depuis 1550, 

Au nombre des 1628 personnes décédées ici dans la pé- 
riode trentenaire de 1755-1784, il se trouve 202 ayant 71 à 
80 ans révolus, 85 ayant eu 81 à 90, et 7 ayant dépassé 90 
ans. Dans la période correspondante de ce siècle-ci, j'ai 
relevé 412 personnes de 71 à 80, 195 de 81 à 90 ans, et 23 
ayant dépassé l'âge de 90 ans. Ici encore, toutes proportions 
gardées, on peut constater une augmentation bien réelle en 
faveur de notre siècle. 

Néanmoins, Monsieur Tout le monde s'en ira répétant que, 
dans le bon vieux temps, l'on atteignait un âge plus élevé 
qu'aujourd'hui.... 

M. le Président, au nom de l'assemblée, remercie 
M. F. Bresch de Tintéressante communication qu'il 
vient de faire ; il le félicite d'avoir eu le courage d'en- 
treprendre des recherches si laborieuses. 

M. le D'^ D. Goldschmidt a la parole : 

Pour calculer de la manière la plus rigoureuse la vie 
moyenne d'une population, il faudrait noter d'une part les 
nouveau-nés de chaque année, de l'autre la date de leur 
décès, additionner les années vécues et les diviser par le 
nombre des naissances correspondantes. Cette recherche qui 
a été faite dans certaines localités, ne peut être généralisée à 
cause de la fluctuation de la population, de la difficulté, voire 
de l'impossibilité d'obtenir des renseignements et enfin parce 
que les résultats seraient trop tardifs. 

On se contente généralement de diviser par le nombre des 
décédés, celui des années qu'ils ont vécues ; c'est ce qu'a fait 
M. Bresch pour la commune de Mûhlbach, et il a trouvé que 
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la durée moyenne de la vie a augmenté depuis un siècle. 
Cette augmentation doit être attribuée à la connaissance et à 
l'observance plus sérieuses des règles de Thygiène publique 
et privée ; elle pourrait encore avoir été produite en partie 
par une diminution dans le nombre des naissances, fait 
sur lequel M. Bresch a oublié de nous renseigner. 

C'est à cette double cause qu'on attribue la progression 
de la vie moyenne en France : elle est aujourd'hui de 40 
ans, alors qu'il y a un demi-siècle elle n'était que de 32 
à 33 ans (V. Turquan) — augmentation de 8, qui est 
identique à celle qu'a trouvée M. Bresch pour Mûhlbach. 
— Inutile d'insister sur l'influence qu'une plus stricte 
observation des règles de l'hygiène, aujourd'hui bien 
mieux connues qu'autrefois, peut avoir sur la mortalité 
générale et sur celle des nouveau-nés en particulier. 
Pour ce qui est de l'influence du plus ou moins grand 
nombre des naissances sur la durée moyenne de la vie, il est 
facile de comprendre que cette dernière sera représentée par 
un cœfficient d'autant plus élevé que les premiers entreront 
moins en lignede compte. En d'autres termes: la moyenne des 
années vécues par les décédés sera d'autant plu* éFevée qu'il se 
trouvera parmi eux moins d'enfants en bas-âge. 11 ne faut 
pas oublier que c'est dans cette catégorie que se trouve et de 
beaucoup, la plus forte mortalité et que dans certaines ré- 
gions, elle est excessive. Pour en donner une idée", je dirai 
que d'après Bodio, on voit sur 1000 enfants succomber dans 
la première année de leur existence : 
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tion faite des entants jusqu'à l'âge d'un an^ elle n'est plus 
que de 48,6 «/oo (Rubner), 

Ainsi Festimation de la durée moyenne de la vie dans une 
localité ou un pays dépend en premier lieu de la quantité des 
naissances qui s'y produisentyCar plus il y a de nouveau-nés, 
plus il y aura de décès en bas-âge, la mortalité infantile étant 
surabondante. 

. Il faut reconnaître cependant que le nombre des décès 
parmi les enfants au-dessous d'un an, tend à diminuer. C'est 
ce qui ressort d'un relevé que j'emprunte à M. V. Tarquan, 
concernant les comptes de recrutement pour la France. Ce 
relevé prouve que le nombre de jeunes gens qui font partie 
des contingents militaires augmente par rapport aux nais- 
sances qui les produisent, 
de 4820-30 il j a eo es France 59.5 sorvivanls à 20 ans, poar 100 naissances 
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. En résumé, pour apprécier l'augmentation de la vie 
moyenne, il y a lieu de tenir compte : 4® du chiffre des nais- 
sances ; 2«> de l'observance des règles d'hygiène. Cette der- 
nière étant partout mieux comprise et iappliquée, rien d'éton- 
nant à ce que la vie moyenne augmente dans tous les pays. 

Le Secrétaire général donne lecture du 

Rapport de M. J.-E. Gerock 

sur le 

Service des rjenseignements agricoles* 

AvrU i894. 
'■ Pour le mois d'avril, il convient tout d'abord de constiter 
que le nombre de bulletins reçus par le Service est en notable 
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augmentation, quoique ne suffisant pas encore à la régularité 
et à la sincérité des appréciations générales. Nous remercions 
nos correspondants en exprimant l'espoir que cet état s'amé- 
liorera encore. 

La situation se résume par la note : bonne tout au moins. 
Alors qu'il y a un mois, on était en droit d'exprimei: dés 
appréhensiona fondées^ et qu'on était tenté de peindre en 
noir sur gris, la période de pluie si heureusement survenue 
vers le milieu du mois a complètement changé la situation. 
Les chiffres suivants, représentant les hauteurs de pluie, 
etc., observées au Neudorf par notre président pendant les 
quatre premiers mois des années 1893 et i894, montreront 
mieux que toute autre explication la différence capitale^ toute 
à l'avantage de l'année présente. 

1893 1894 

Janvier .... 30.85mm 23.30mm 

Février .... 45.85 » 34.85 )> 

Mars 15.00 » 24.75 » 

Avril 0.00 » 63.60 » 

Les plantes fourragères se trouvent maintenant dans les 
conditions voulues pour promettre une récolte abondante. 
La précocité de la saison a favorisé les plantes fourragères 
hâtives, seigles, vesce velue, dont notre Société aussi avait 
fait son possible pour encourager Tensemencement. Nous 
pouvons espérer que notre circulaire de l'automne dernier 
n'est pas restée sans effet. La pénurie de fourrages a été 
heureusement abrégée d'autant. Dans les prévisions actuelles, 
le souci qui s'impose est d'arriver par tous les moyens à 
encourager et à aider énergiquement la reconstitution du 
bétail, plus que décimé par la disette. 

Dans tous les bulletins reçus, j'ai trouvé une seule note: 4. 
Celle-ci concerne le trèfle à Lampertheim. Du moment que 
celui-ci était inévitablement un peu sacrifié d'avance, on peut 
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en prendre son parli^ d'autant plus que les prévisions très 
bonnes et bonnes sont pour tout le reste en écrasante majo- 
rité. Dans d'autres endroits, par exemple MittelschsBfFols- 
heim, Neudorf, Sand, Beblenheim, Saarunion, le trèfle s'est 
même parfaitement remis èl a bon aspect. 

Les céréales sont en magnifique condition, tout au plus 
exprime-t-on par ci, par là, la crainte de les voir verser en 
suite de leur croissance rapide, sous l'influence de la période 
de pluies. Le seigle d'hiver, surtout, semble avoir un peu cette 
tendance. 

Les pommes de terre ont été mises en terre dans les meil- 
leures conditions. 

Les arbres fruitiers sont généralement, et pour toutes les 
essences, chargés d^ fruits, la température leur ayant été ex- 
ceptionnellement favorable lors de la floraison. Wissembourg 
se demande si les arbres fruitiers qui ont déjà porté énormé- 
ment l'année dernière, ne perdront pas beaucoup de fruits 
déjà noués. 

La vigne a aussi grandement profité, sa végétation rapide 
a fait précipiter les premières façons, qui ont dû être effec- 
tuées en beaucoup moins de temps qu'à l'ordinaire. Les pro- 
messes de récolte sont excellentes, les bourgeons à fruit 
sont nombreux. 

Beblenheim ; 4 à 2, beaucoup de semences. 

Mittelbergheim : situation très satisfaisante, avance de quinze 
jours. 

Ribeauvillé : très avancée et se présentedansles meilleures 
conditions. 

Saarunion: 1. 

Wissembourg : très belle et très avancée. 

Golmar : vignes en plaine, derniers froids peu favorables, 
les pousses jaunissent et les semences rougissent. (Voiries 
derniers bulletins.) 

A Ribeauvillé, certains vins nouveaux, ce sont surtout ceux 
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des bons cantons, ont de la peine à se clarifier, même après 
le second soutirage. Généralement on croit devoir attribuer 
cette anomalie à Texcès de sucre qu'ils contiennent et qu'une 
fermentation incomplète n'est pas parvenue à convertir en 
alcool. Ces vues confirment ce qui a été dit et par M. Gruné- 
lins et par M. le D"" Amthor dans notre dernière séance. Les 
levures sélectionnées actives fourniront le remède. 

A condition surtout que des froids lardifs ne surviennent 
encore, on peut volontiers s'associer au pronostic de notre 
correspondant de Saarunion : que l'année 1894 deviendra 
une année d'abondance et atténuera en partie les effets désas- 
treux de 1893. Espérons qu'il en sera ainsi. 

M. Otto Muller, jardinier en chef de TUniversité, ex- 
pose les résultats qu'il a obtenus par V Emploi du Polygo- 
nurn sachalinense dans V alimentation du cheval; il pré- 
sente de magnifiques exemplaires de Polygonu m sachalinense 
et de Polygonum Sieboldtii. (Voir figures.) 

UeberPolygonum sachalioense und dessen Verwerthung. 

Mittlieîlung des Herr i Universitâtsgârtnei* Otto Muller. 

VVenn man Jemand kennen lernen will, von dem raan 
bereits viel gehôrt, aber noch nicht Gelegenheit gehabt bat 
zu sehen, so ist es angenehm, wenn man einige nahe 
Verwandte der gleichen Pflanze bereits kennt, welche schon 
lange bei uns und in den Gârten keine Fremdlinge mehr 
sind. 

Ungefâhr so verhàlt es sich wohl mit der Pflanze, ûber 
die ich meine bereits im vergangenen Jahre geraachten 
Versuche hier mittheilen will. 

Die Familie der Polygoneen ist eine sehr grosse, wir 
liaben in unseren Gârlen schon seit Langem viele, deren 
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Werth wir sehr hoch schàtzeti. Von den Vielen hier 
nur Einige. Zuerst den Rhabarber {Rheum officinale), 
von dem wir eine ganze Anzahl schôaer Formen und 
Baslarde in Kultur haben. Die Blàtter lietérn ein ausge- 
zeichnetes deni Spinat àhnliches Geniûse, die Blatlstiele 
werden sehr inannigfaltig verwendet und sind ein bedeu- 
tender Handelsarlikel geworden. Die Wurzel wird in der 
Pharmacie verwendet, jedoch liefert die echte orientalische 
Pflanze hierzu das beste Material . 

Dann den Sauerampfer {Rumex acetosa) ebenso eine 
vielfach im Haushalt zu verwendende und ein gesundes 
Gemûse liefernde Pflanze. 

Es mag hier auch kurz der Buchweizen oder auch Heide- 
korn (Fagopyrum marginatum und Fagopyrum tartari- 
cum), eine seit aller Zeit schon angebaute Pflanze Erwahnung 
finden. Besonders dort angebaut, wo andere Kulturpflanzen 
geringe, oft aber gar keine Ertràge bringen^ liefert der 
Buchweizen noch vorzûgliche, sogar doppelte Ernten, indem 
zur Blûthezeit die Moor- und Haidebewohner mit ihren 
Bienenvôlkern hinauswandern und als ersle Ernte den 
Honig nehmen. Die Blume isl eine sehr stark honigende. 
• Spàter die Samen^ selbst die Hûlsen der Samen sind noch 
ein gesuchtes Verpackungsmaterial, und das Slroh ein sehr 
gutes Winterfutter fur Hauslhiere. 

Uns interessirt nun aber die weniger bekannle Polygo- 
niim sachalinensey welche Ihnen hier zu zeigen Gelegenheit 
nehme. Dièse Pflanze hat sehr werthvolle Eigenschaften. 
1) Genûgsam im Boden, 2) widerstandsfâhig gegen anhal- 
tende Dùrre^ 3) ausdauernd in der slrengsten Kàlte unserer 
"Winter, 4) werden uach meiner bisherigen Erfahrung die 
"Wurzel- und Knospen-Auslâufer nicht von den Maikàfer- 
larven angegriffen. Die Verwendung der Stengel kann mog- 
lichst frûh begonnen werden, da die unleren Theile bald 
hart werden und, wenn dicht gedrângl stehend, auch vvohl 
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aa Futterwerth verlieren, so ist ein Schneiden, ich nehme 
an, wenn die Stengel einen Meter hocli sind, zu beginnen ; 
wenn die Stengel weiter auseinander stehen, kann man die 
selben auch hôher werden lassen. Ich habe welche schneiden 
lassen ûber 2 Vs Meter und noch hôher. Es hat ein zeitiges 
Schneiden auch noch den Werth, dass, wo geschnitten ist, 
der zweite Trieb beginnt und man auf dièse Weise sich 
Ersatz ziehen kann. 

Abgeschnitten werden die Stengel ungefahr handbreit 
vom Boden, es bilden sich unmittelbar unter dem Boden 
neue Knospen, welche dann austreiben, so nach jedem 
Schneiden kommen dann neue Triebe (Stengel) nach meinen 
Versuchen viermaliges Schneiden, nur sind bei folgenden 
besonders im vergangenen Jahre, wo ja bekanntlich die 
Dûrre anhielt, die Triebe nicht so stark, als wie die ersten 
beiden Maie. Die Verwendung der Stengel ist nach meinen 
bereits im vorigen Jahre damit gemachten Versuchen die, 
den Pferden ganz vorgelegt, wo zum ersten Maie gebolen, 
gern genommen wurde ; nach mehrmaligem Vorlegen stei- 
gerte sich die Fresslust bei dem einen Pferde derarlig, dass 
die Wirkung bei der Verdauung ungûnstig war, es konnte 
dièse aber durch Vorlegung von Heu sofort gehoben werden. 
Dann wurden die Stengel aber nur noch mit Heu oder 
Stroh geschnitten weiter gegeben, Auf dièse Weise gefûttert 
habe absolut keine Stôrung in der Verdauung mehr beo- 
bachtet. Rindvieh soll Polygonum sachalinense gern an- 
nehmen, mir fehlt jedoch hier die Erfahrung; dagegen haben 
Versuche bei Nagern, Kaninchen, keine besonderen Resul- 
tate ergeben^ einzelne nehmen Knospen und Stengel, andere 
nur Blàlter, im Ganzen ziehen Kaninchen anderes Grûn- 
futter dem Polygonum vor. 

Meine Versuche beziehen sich aber nicht allein auf Poly- 
gonum sachalinense^ auch die schon lange in den Gârten 
als Zierpflanze eingefûhrte und weitverbreitete Polygonum 
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SieboldtU musste reichlich ihre schônen slarken aber ver- 
zweigten Stengel dazu liefern. Es isl mir'garkein berner- 
kenswerther Unterschied in der Wirkung der Fùtterung 
vorgekommen. Beide wurden gleich gern angenommen, ob 
gemischt oder jede Sorte fur sich. 

• Ob nun Polygonum sachalinense sich zum Anbau im 
Grossen bewâhren wîrd und die in sie gesetztén HofTnungen 
voll erfûllen wird, muss die Pflanze wohl erst noch mehrfach 
und grûndlich ausgeprobt werden. Es gibt aber noch so 
viel, oftsogar qoch rechtguteunbenuizte Slûcke Gartenland, 
oder auch auf dern Felde kleine Stûcke wo Polygonum 
sachalinense angepfiianzt werden kann^ da die Ffla^ze so 
hescheiden in ihren Ansprûchen ist, einmal gepflanzt, kaura 
einer weiteren Pflege bedarf, als die, dass im nâchsten 
Jahre beim Beginn des neuen Triebes die alten Stengel 
abgerâumt werden mûssen. Ich verwende die Stengel im 
Winter als ausgezeichnetes Deckmaterial fur andere Pflan- 
zen. Ausserdem geben die Stengel schône Fallen ab fur 
Schnecken und sonstiges Ungeziefer, welche gern einen 
Schlupf suchen. 

Die Heiraath von Polygonum sachalinense ist die Insel 
Sachalin im Qchotzkischen Meerbusen, bildet heute eine 
Kolonie des grossen russischen Reiches. — Sachalin liegt 
unter dem 50o nôrdl. Breite. Dièse r Breitengrad schneidet 
Prag, Frankfurt a/M, Mainz, jedoch sind die Winter .elwas 
langer als bei uns, und ist das Klima ein rauheres und 
feuchter als das Unsrige. Zum Schlusse bemerke noch, dass 
Polygonum sachalinense sowie Polygonum SieboldtU im 
hiesigen botanischen Garten alljàhrlich wohl blûht, bis jetzt 
jedoch noch keinen keimfâliigen Samen zur Reifegebracht hajt. 

M. J.- J.Wagner: Je crois devoir ajoutera l'intéressante 
communication de M. Otto Muller quelques renseignements 
complémentaires empruntés en grande partie à une note que 
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M. Doumat^Adanson^ le zélé propagateur du Polygonum 
Sachalinenae, a adressée à la Société des Agriculteurs de 
France. 

La sacaline est une plante vivace pouvant fournir à l'agri- 
culture, surtout dans les années de sécheresse, comme celle 
de l'année dernière^ une précieuse ressource comme plante 
fourragère. Les feuilles atteignent jusqu'à 40 cenlimélreb de 
iongueur. £lies n'mU oucuoe àcreiè, m aocune saveur dés- 
agréaMe ou acide. Les tiges fraîches sont mangées par les 
vaches et les bœufs, aussi bien que par les chevaux, sur les 
deux tiers supérieurs de leur longueur. 

Dans le courant de mars ou d'avril, suivant la tempéra- 
ture, les pousses ayant atteint 1™50, on peut faire une pre- 
mière coupe, à donner en vert. De nouvelles tiges rempla- 
ceront bientôt celle-ci et pourront servir à l'alimentation des 
bêtes jusqu'à l'achèvement de la coupe des foins. C'est à celle 
époque que, si l'on veut en faire du fourrage sec, il con- 
viendra de laisser les tiges et les ramifications se développer 
et se ramifier librement pour ne les couper que dans le cou- 
rant d'août et septembre, et les faire sécher à l'ombre par 
petits fagots d'environ 10 kilogr. 

Tous les sols paraissent convenir à la culture du Polygo- 
num Sachalinense qui supporte 25 degrés de froid sans en 
souffrir, et n'est nullement affecté par la sécheresse et les 
grandes chaleurs. 

La plantation doit être faite jie préférence à la fin de l'hiver 
en espaçant les rhizomes de l^àl^SO en tous sens. La 
multiplication peut aussi se faire par voie de semis. 

En résumé la sacaline est une plante de grande culture et 
de durée encore indéterminée, mais certainement très 
longue. 

Le scrutin est ensuite ouvert pour Tadmission de 
deux nouveaux membres. 
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Sofil ^Marnes à runanimilé membres ordinaires : 

MM. Paul Bum^r, brasseur à Strasbjurg, proposé 
par MM. E. Dhry, IL Himiy el C. Binder. 

Albert Meyer, phaimacicfi a Staibaurg, pro- 
posé par MM. V. Nessmann, Eug. Mefer rt 
J.-J Wagner. 

• M. le Président donne lecture de la décision sui- 
vante prise par le Comilé d'initiative et de rédaction, 
dans sa séance du 18 avril 1894: 

Le Comilé décide qu'à partir de ce jour, les auteurs 
des travaux couimuniqués à la Société et publiés dans 
ses bulletins auront droit à un certain nombre de 
fascicules, dix au maximum ; tous les tirages à part 
seront Tiiits aux frais des auteurs, à moins que le 
Comité ne décide par un vote spécial que ces frais 
seront à la charge de la Société. 

La séance est levée à 5 heures. 
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Comité d'initiative et de rédaction. 

Séance du 16 mai 1894. 

Sont présents: MM. J.-J. Wagner, C. Binder, D' D. 
GoLDSCHMiDT, G. Jeul, D^ Ad. Kopp. 

Se font excuser : MM. J.-E. Gerock, D^ A. Schnéegans. 

M. le Président est prié d'écrire à M. Ruhiand, à 
Munsler, pour arrêter avec ce dernier le programme de 
l'excursion annuelle de la Société, qui devra avoir lieu 
le premier ou le deuxième dimanche du mois de juillet; 
elle aura pour but de visiler le Fischbaedlé et le réser- 
voir du Schiessenrolhried, dans la vallée de Munster. 

Après leclure du procès-verbal de la séance du 
9 mai 1894>, le Comité fixe la date et l'ordre du jour 
de la séance de juin. 

Le secrétaire général, 
C. BINDER. 



-...-j^:^.t$^. 
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Initiativ- and Redaktions-Ausschuss. 

PROTOKOLL DER AUSSERORDENTLICHEN SITZUNG 
VOM 1. JUNI 1894. 

Vorsitz des Herrn J. J. Wagner, Voraitzender. 
Anwesend die Herren : G. Binder, Dr. D. Gold- 

SCHMIDT, M. GruNELIUS, M. HiMLY, P. HUEBER, C. JEHL, 

F. KiEFFER, Dr. A. Kopp, Ch. Ott, E. Uhry. 

Enischuldigt werden die Herren : J. E. Gerock, Dr. 

A. SCHNEEGANS. 

Die Silzung wird um 4 Uhr erôffnel. 

Der Herr Vorsiizende liest nachfolgende Zuschrifl 
vor ; 

Abschrift. Strassburg, den 5. Mai 4894. 

Der Bezirksprâsident des 
Unter-Elsass. 

Auf Ihren Bericht vom 16. November v. Js. Nr. 11,10169, 
ersiiche ich sie ergebenst, den Vorstand der Gesellschaft zur 
Fôrderung der Wissenschaften, des Ackerbaues und der 
Kûnste im Unter-Elsass dahier mit Bezug auf meine Ver- 
fûgungen vom 9. April und 15. Mai i888, Nr. IV 2986 und 
4325 5m Auftrage des Ministeriums gefàlligst darauf hinzu- 
wreisen, dass die Gesellschaft sich in allen von ihr ausgehen- 
den Ankûndigungen und Verôffentlichungen der Mark- 
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wâhrung zu bedienen habe imd das es ungehôrig sei, das 
Gebiet von Elsass-Lothringen von Deutschland getrennt 
aufzufûhren, wie dies in der Liste der mit der Gesellschaft 
korrespondirenden Vereine geschehen sei (S. 14 iind 15 des 
Monatsberichts fur Januar). 

Gleichzeilig wollen Sie dem Vorstande ernstlich anem- 
pfehlen, die Monatsbcrichte, soweit es sich nicht iim den 
Abdruck von Vorirâgen handeU,die in franzôsischer Sprache 
gehalten worden sind, in deutscher Sprache aufzustellen. 

Der Bezirksprâsident 

gez. von Freyberg. 

An den Herrn Polizei-Direklor, hier, IV^ 3130. 



Strassburg, den 23. Mai 1894. 

Abschrift der vorstehenden Verfûgung des Herrn Bezirks- 
prâsidenten v. 5. ds. Mts. IV 3130, fertige ich dem Vor- 
stande zur gefâlligen Kenntnissnahme und Nacbachlung 
ergebenst zu. 

Der Kaiserliche Polizei-Direktor, 
I. V. 

ZiNSCH. 

An den Vorstand des Vereins fur 
Wissenschaft , Ackerbau und 
Kûnste des Unter-Elsass, z. H. 
des Pràsidenten Herrn J. J. 
Wagner, Polygonstrasse 49. 
1 5868. Hier. 

Nach làngerer Verhandlung beschliessen die anwesen- 
don Milglieder einslimmig, den Anempfehlungen des 
llerrn Bezirkspràsidenlen nachzukommen, und dem- 
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enlsprechend die Berichle vom Monat Juni 1894 ab, 
in deulscher Sprache erscheinen zu lassen. Der Herr 
Vorsilzende wird beauftragi, dem Herrn Polizei-Direklor 
die Antwort auf das Schreiben des Bezirksprâsidiums 
eiozusenden. 

Von Herrn C. Binder wird beanlragt, in die Tages- 
ordnung der Silzung vom 6. Juni die Frage aiifzu- 
nehmen, ob sicli die Gesellschari an der Sli'assburger 
Gewerbeausslellung von 1895 bethciligen soll. Dieser 
Anlrag wird vom Aiisschiisse angenommen. SoUle der- 
sclbe von der Gesellschaft genehmigl werden, so wird 
der Vorsland die Ernennung einer Spezial-Kommission 
beanlragen, mit dem Auflrage die VoiTjereitungen zur 
Betheiligung an der Ausslellung zu ûbernehmen. 

Sodann liest der Herr Vorsilzende ein Schreiben des 
Herrn J. Ruhland vor, in welchem verschiedene 
Ausflugsvorschlàge in das Miinsterthal milgetheill wer- 
den. — Herr C. Binder wird beauftragi, sich mit 
unserem Mûnslerer Collegen ins Einvernehmen zu 
selzen, behufs Feslselzung des endgûlligen Programms 
des jâhriicben Ausflugs, sowie das Projekt in der 
Silzung vom 6. Juni milzutheilen. 

Die Silzung wird um 6 Va Uhr aufgehoben. 

Der General-Secretdry 
G. BINDER. 



Digitized by 



Google 



- 204 - 

PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 6. JUNI 1894. 
Vorsitz des Herrn J. J. Wagner^ Vorsitzender. 

Anwesend sind die Herren : Dr. C. Amthor, 
G. BiNDER, II. Gérard, J. E. Gerock, Dr. D. Gold- 
SCHMIDT, J. Heim, Ch. Ott, G. Vœlckel ; 

Die Herren : E. Dietz, G. Gide, Prof. Dr. E. Zacharïas, 
correspondirende Milglieder. 

Enischuldigl werden die Herren : C. Jehl, P. Hueber, 
J. RuHLAND, correspondirendes Milglied. 

Der Herr Vorsiizende iheilt der Versammlung das 
Prolokoll der Silzung des Inilialiv- und Redaktions- 
Ausschusses vom 1. Juni mit, sowie die Anlwort, 
wclche er an den Herrn Polizei-Direklor gesandt hat, 
deren VVorllaiU hier foigt : 

Neudorf-Sirassburg, den 2. Juni 1894. 

An den Kaiserlichen Herrn Polizeidirektor, 
Strassburg. 

Im Besitze Ihrer gefalligen Zuschrift vom 23. vorigen 
Monats, theile ich Ihnen mit, dass der Vorstand der Gesell- 
schaft fur Fôrderung der Wissenschaften, der Landwirth- 
schaft und Kûnsle sich zur Pflicht machen wird die in der 
Zuschrift enlhaltenen Vorschriften genau zu befolgen. Ich 
erlaube mir dennoch zu bemerken : 

1 . dass schon seit einer Reihe von Jahren wir in unsern 
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Kassenberichten uns ausschliesslich der Markwâhrung 
bedieflen ; 

2. dass, wenn vvir im Verzeichniss der korrespondirenden 
Gesellschaften speciell Elsass-Lothringen aufgestellt haben, 
es bloss aus dem Grunde geschah weil wir mit den elsass- 
lothringischen Vereinen ôflers verkehren. Im Monat-Hefte 
von Januar 1895 werden letztere Vereine mit den anderen 
des Deutschen Reiches verbunden werden. 

Hochachtungsvollst und ganz ergebenst, 

Der Vorsilzende des Vereins, 

J. J. Wagner. 

Die Versammlung genehmigl einstimmig den vom 
Âusschuss gefassten Enlschluss, und das soeben vor- 
gelesene Antwort-Schreîben. 

Das ProtokoU der Sitzung vom Monal April wird 
angenommen. 

Die geschriebene und gedruckle Gorrespondenz um- 
fasst : 

1) ScHREiBEN DES Herrn P. HuEBER, welchcs folgende 
Zeilen enlhâll : 

Comme renseignement^ sans valeur pour le moment^ je 
pourrais ajouter au bulletin que je viens de commander à 
MM. Baltet de Troyes des replants de Polygonum Sacha- 
linense, de quoi planter un arpent de celte plante ; j'espère 
pouvoir, l'an prochain, donner des renseignements sur les 
résultats obtenus avec cette nouvelle plante fourragère dans 
les terrains riverains du Rhin. — ■ De même je veux faire un 
nouvel essai comparatif sur un hectare, dont je vais en- 
semencer la moitié en maïs fourrage (géant Caragua) et 
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l'autre moitié en Zuckerhirse, — j'avais essayé la culture de 
cette dernière, il y a quelques années, sans résultat satis- 
faisant. Mais avant de continuer à critiquer cette planle, que 
je considérais pour la petile culture comme moins avan- 
tageuse que le Maïs Garagua, je vais en faire un nouvel essai 
en me basant sur des conseils reçus en ces derniers jours. 

2) a. ScHREiBEN DES Herrn Dr. A. Louis, Maire von 

Roville (Meurlhe-et-MoselIc); 
b. aufruf des subscriptions-ausschusses fur 
Errichtung einer Buste von Mathieu de 
DoMBASLE (aus Nanzig) IN RoviLLE, gcgenûber 
der von ihm gegrùndeten Schule, von welcher 
aus sich seine unvergleichlichen Lehren auf 
die ganze Welt verbreitelen. 

Auf Antrag des Herrn Vorsilzenden beschliesst die 
Gesellschaft diesem Vorhaben beizupflichlen, und 
slimml fur einen Belrag von 40 Mark (fr. 50), welche 
der Herr Schalzmeisler beauflragt wird dem Vorsiand 
des Subscriplionsausschusses zukommen zu lassen. 

Der Herr Vorsilzendebringlin Erinnerung, dassdieser 
hervorragende Agronom bereits im Jahre 1825 auf der 
[.isle der correspondirenden Milglieder der Gesellschaft 
verzeichnel zu (inden ist. 

3) Programm des internation alen Kongresses der 
ANGEWANDTEN Chemie, welcher bel Anlass der Antwerpner 
Weltausstellung slaltfinden wird. Einladung zu diesem 
Kongress; derselbe soll am 4. August 1894 in Brûssel 
erôffnel werden. 

Sodann ergreift Herr P. Geigel das Wort^ um uns auf 
das soeben vom Grossh. hessischen Ober-Rechnungsrathe 



Digitized by 



Google 



— 207 — 

Dr, W. Zeller in Darmsiadt bei C. H. Beck zu Mûnchèn in 
2. vermehrier Auflage (303 S. in-42, M. 2,50 kartonnirt) 
herausgegebene « Das Reichsgesetz ûber die Erwerbs- 
iind Wirthscbafts-Genossenschaften» (1. Mai 1889) 
aufroerksam zu macben. 

Die jedem Artikel beigefûgten Erlâuterungen beruhen auf 
der Begrûndung der Bundesratbsvorîage, den Reicbstags- 
verbandlungenund den jûngstenllrtbeilen; dem Kommentare 
reiben sicb an die Mustersatzungen eines Vorscliuss- 
Vereins mit unbescbrânkter Haftpflicbt^ eines Konsum- 
Vereins mit bescbrânkler Haftpflicbt, sowie eines Raiff- 
ei sen'scben Darlebenskassen- Vereins. 

Ein Verein letzterer Art bescbrânkt sicb auf eine oder 
wenige benacbbarlen Gemeinden, gewâbrt làngere Kredit- 
fristen, seinen Verwaltern aber keinerlei Besoldungen, und 
verwendet den GescbâftsgewinnzugemeinnûtzigenZweçken. 

Ilerr E. Dietz liest die Meteorologische Rund- 
schau fur 1893 vor, und legl anf das Bureau das 
Résultat der ira Jahre 1893 von Herrn E. A. Gouzy, 
Direklor der Realschule von Munster i. E., vorgenom- 
menen Meteorologischen Beobachtungen. 



Revue météorologique de l'année 1893. 

Par M. E. Dietz. 

L'année 1893 s'est fait remarquer par une température 
1res basse dans les mois d'biver et par des cbaleurs élevées 
et prolongées dans les mois d'été. Les saisons ont été nor- 
males sous ce rapport, bien que la période chaude ait com- 
mencé plus tôt qu'à Tordinaire. 

Mais la distribution des pluies n'a pas été aussi régulière 
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que dans les années ordinaires. Une sécheresse extrême, 
absolue pour beaucoup de localités^ s'est fait sentir au prin- 
temps; depuis le 49 mars jusqu'au 3 mai, il n'est point 
tombé' d'eau ; et ce n'est proprement que le 40 mai qu'un 
orage assez fort a donné une certaine quantité d'eau, surtout 
dans la montagne, et a amené un changement dans l'état de 
l'atmosphère. Mais les ondées de mai et de juin trop spora- 
diques et trop peu abondantes, n'ont pas suffi a rendre à la 
terre l'humidité nécessaire. 

Toute la végétation a souffert de cette sécheresse pro- 
longée, particulièrement les prairies qui, surtout dans la 
région de la plaine, n'ont rien donné. La récolte des fourrages 
a été définitivement compromise et la plupart de nos culti- 
vateurs, réduits aux expédients pour nourrir leur bétail, se 
sont finalement trouvés dans l'obligation d'en vendre une 
partie à vil prix. De là un appauvrissement complet dans les 
campagnes. 

Dans les régions montagneuses, où se trouvent des prai- 
ries naturelles, le mal n'a pas été aussi grand ; il y a eu du 
foin et du regain, mais en moindre quantité qu'en une 
année moyenne. 

Ce n'est proprement qu'en juillet, à partir du 9, qu'une 
période pluvieuse s'est établie. Si les quantités d'eau tombées 
n'ont pas complètement abreuvé le sol, elles ont du moins 
interrompu momentanément Ici régime de sécheresse qui 
durait depuis 412 jours. 

Le mois d'août a de nouveau été pauvre en pluie, mais la 
végétation ji'en a pas trop souffert. 

La chaleur de ce mois, comme celle de juillet, a été favo- 
rable à la maturité de la vigne, des céréales, des pommes de 
terre et des arbres fruitiers de toute espèce. Aussi a-t-on 
eu dans plusieurs contrées une compensation dans la richesse 
de ces divers produits. 

Les fruits à noyau, cerises et prunes, ont été fort abon- 
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dants, et leur distillation a donné d'excellents kirsch et 
quetschwasser. 

Les pommiers et les poiriers, qui avaient déjà beaucoup 
donné Tannée précédente, ont encore produit surabondam- 
ment en 1893. Les fruits étaient beaux et bons, mais en 
général ne se conservaient pas longtemps. Dans bien des 
localités on a tiré parti de ces fruits pour faire du cidre et 
du poiré. 

Les vendanges faites à la fin de septembre ou au commen- 
cement d'octobre, ont été excellentes; Tannée 1893 sera 
remarquable pour la quantité et la bonté des vins. 

Toutes les céréales étaient rentrées à la fin d'août et dans 
de bonnes conditions ; ça et là, la récolle, quoiqu'assez abon- 
dante, a été un peu au-dessous de la moyenne comme ren- 
dement. 

La récolte des pommes de terre a aussi été fort satisfai- 
sante, comme quantité et qualité. 

Sous le rapport hygiénique, Tannée n'a pas été mauvaise. 
Les maladies endémiques n'ont pas pris plus d'extension et 
n'ont pas causé plus de mortalité que dans les années ordi- 
naires. 

Après ces considérations générales, je donnerai quelques 
détails sur les principaux éléments météorologiques que nos 
obseiTateurs habituels consignent dans leurs tableaux men- 
suels : 3 dans la Haute-Alsace, 4 dans la Basse-Alsace et 
1 en Lorraine, en y ajoutant aussi la station du Ballon 
d*AIsace. 

Pression atmosphérique, — Gomme Tannée dernière, 
c'est en février, les 21 et 22, que s'est produit le minimum 
atmosphérique, 22 millimètres au-dessous de la moyenne 
locale, contre 23 en 1892. En novembre, le i9, on a aussi 
noté un second minimum, de 20 millimètres inférieur à la 
moyenne. 
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La pression la plus élevée s'est produite le 16 décembre, 
et a atteint 16 à 18 millimètres au-dessus de la moyenne. 

Vécart entre les extrêmes de l'année a été de 35 à 40 
millimètres suivant les stations, contre 33 en 1892 et 30 
en 1891. 

Les plus grands écarts mensuels ont eu lieu en février 
(33min)^ en novembre (30 «»«») et en décembre (27 »'">); et les 
plus faibles, en août (T^m)^ en juillet (11 «""ï), en mars, avril 
et mai (12 et 13 ™™). En mars et en décembre les extrêmes 
mensuels se sont produits à 3 ou 4 jours d'intervalle. 

Les moyennes mensuelles les plus élevées ont eu lieu en 
mars, avril, août et décembre; et les plus baçses en février, 
septembre et novembre. 

La moyenne du second semestre a été très légèrement 
inférieure à celle du premier ; mais la moyenne générale de 
l'année a été supérieure de 1 millimètre à celle de l'année 
précédente, qui était normale. 

Température. — C'est en janvier, du 17 au 19, que le 
thermomètre est descendu le plus bas ; mais le froid a 
d'abord régné sur les hauteurs, et est ensuite descendu dans 
les régions plus basses, où il a été plus accentué. Ainsi le 
minimum s'est produit au Ballon déjà le 2, où il a été de 
-— 20o,5, et à la Melkerei le 13 avec — 20^, tandis qu'à 
Strasbourg le thermomètre a marqué — 20o,6, à Mulhouse, 
Golmar et Munster — 21o à -—22*^, à Eywiller — 22o,4, au 
Hohwald — 24o,2 et à Rothau —25% du 17 au 19. 

La période la plus chaude a régné du 17 au 19 août : 
30û à Strasbourg, la Melkerei et Rothau (29^7) ; 32%5 au 
Hohwald et Munster ; 35» et 36° à Golmar et Mulhouse. A 
Eywiller, en Lorraine, le maximum s'est produit un peu plus 
tard, le 21 et le 23 (30o,2 et 30o). Au Ballon il a eu lieu le 
18 avec 24o. 

Vécart entre les extrêmes a été de 50 degrés à la Melkerei 
et de 50o,6 à Strasbourg, de 52^,6 à Eywiller, de 54^,5 à 
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Hauteur mensuelle du baromètre à Strasbourg en 1893. 
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Rothau et à Munster, de 56^ à Colmarj Mulhouse ainsi qu'au 
Hohwald. Au Ballon il a été de 44o,5. 

La moyenne annuelle dans toutes les stations a été supé- 
rieure à celle de l'année dernière, surtout à Colmar, où la 
différence a été de lo,31 ; dans les autres stations elle a été 
inférieure à un degré, ainsi que le constate le tableau 
suivant : 







1892 


1893 


Oifférenes 




Strasbourg 


90,22 


90,55 


4- 00,33 


Basse-Alsace 


Rothau 


8»,40 


8o,80 


+ 00,40 


Hohwald 


e^gi 


70,91 


+ 0o,90 




Melkerei 


6',80 


60,92 


+ 00,12 




[ Colmar 


90,47 


100,78 


+ 10,31 


HaxUe-Alsace 


1 Mulhouse 


100,18 


10o,87 


4-0o,69 




Munster 


80,82 


90,21 


+ 00,39 




Ballon ' 


30,20 


30,70 


+ 00,50 


Lorraine 


Eywiiler 


7o,90 


8'',07 


+ 0M7 



Dans la saison prinianière\es jours de gelée présentent de 
grandes différences suivant l'exposition et l'altitude des loca- 
lités. Ainsi dans les stations de la plaine, il n'y a eu qu'un 
seul jour de gelée : le 15 avril. A Mulhouse le thermomètre 
est resté de 1/10 au dessus de zéro. Mais dans les stations 
de la montagne il y en a eu davantage, bien qu'irrégulière- 
ment répartis : ainsi Munster, Rothau et Melkerei n'ont eu 
que 3 minima inférieurs à zéro en avril, les 13, 14 et 15; 
tandis qu'il y en a eu 15 au Hohwald et 7 à Eywiiler. De 
même en mai. Munster et Rothau n'en ont eu qu'un, le 6, 
tandis que la Melkerei et le Hohwald en ont eu 4, Eywiiler 3, 
et Saint-Blaise-Poutay 2 (à 7 kilom. en amont de Rothau, 



* Les moyennes du Ballon sont tirées de trois observations diurnes, 
et non des maxima et minima jonmaliers, comme celles des autres 
stations. 
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dans la vallée de la Bruche). Le lo"* juin ces trois dernières 
stations ont encore vu le thermomètre descendre au-dessous 
de zéro, ainsi que le 2 au Hohwald et à Poutay. Voici le 
tableau des minima de cette période. 



Stations de la ■ 










plaine 




Avril 1893 






Dates 


: 13 


14 15 


16 


18 25 


Strasbourg 




— 1«,2 






Colmar 




-00,1 






Mulhouse 




-+-0»,1 






Stations de 










la montagne 










Munster 


-20,0 


_2o,o — 1»,0 






Rothau 


-lo,0 


-2»,0 -2o,8 






Meikerei 


-2»,0 


— 4«,0 -4^5 






Hohwald 


-3M 


— 3o,8 — 5»,2 - 


-t«,6 


-1»,7 -0'>,2 


Éywiller 


-2»,0 


— 3»,G -5»,0 - 


-2'',5 -0»,2 






Mai 




Juin 


Dates : 1 


2 


G 7 


8 


1 2 


Munster 




-1»,0 






Rothau 




-1»,5 






Meikerei — lo,5 




-o^s -r,o - 


-2»,5 


-O>,0 


Hohwald — 2»,3 


~lo,5 


-1»,5 -1»,4 




—10,3 — 0»,2 



St-Blaise- 

Poutay — lo,0 —2^0 —1^0 — 2«,0 — lo,5 

Eywiller -Q%7 — 1%6 -0%2 — 1«,1 

En automne le premier minima inférieur à zéro s'est 
montré déjà le 20 octobre^ dans les mêmes stations où se 
sont produits les minima tardifs du printemps; dans les 
autres stations de la montagne ce n'est que le 28 que s'est 
montrée la première gelée, et dans les stations de la plaine, 
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le 8 novembre, pour continuer pendant 7 jours consécutifs. 
Voici le tableau des premiers minima d'automne. 



Dates 
Strasbourg 
Colmar 
Mulhouse 
Munster 
Rolhau 
Melkerei 
IJohwald 



Octobre 1893. 
20 21 24 



25 



28 



-00,5 

--o^4 

-2«,5 
-1«,0 — 3^9 
St-Blaise-Poutay -2^0 — 2",0 —4^0 —1^0 — 5%0 

-3«,6 



-0»,2 
-Oo,0 — 0^0 

— 2«,1 -1^7 -3%2 



Eywiller 



— 0^5 

Novembre 1893. 



~0«,2 



Dates ; 1 
Strasbourg 
Colmar 
Mulhouse 
Munster 
Rothau 
Melkerei 

Hohwald -1^0 

St-Blaise-Poutay — 3<>,0 
Eywiller — l'^^O 



7 8 

-20,6 
-20,6 
--30,4 
-30,5 
-00,2 -30,0 



-10,8 
-10,0 
—10,2 



-10,4 

-10,0 

-20,2 



-50,3 
-40,0 
-50.3 



Pluie, — L'année 1893, comparée à la précédente, a 
donné moins d'eau dans la plupart des stations, surtout dans 
la plaine ; cependant les trois stations du groupe du Champ- 
du-Feu : Melkerei, Hohwald et Rothau ont eu davantage 
d'eau qu'en 1892 ; mais partout les jours de pluie ont été 
moins nombreux en 1893 qu'en 1892 ; c'est ce qui a amené 
la sécheresse générale qui a régné dans toutes les régions. 
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Ces considérations s'appliquent à chacun des seniestres 
comme à Tannée entière, ainsi que le montre le tableau 
suivant". 

Pluie en 1892 et 1893. 



NOMS 

DES 

STATIONS. 



Strasbourg. 
Rothau . . 
Hohwald . 
Melkerei . 



Colmar . 
Mulhouse 
Munster . 
Ballon « . 



Eywiller 



1er semestre. 



1892 



mm. 



1893 



2® semestre. 



1892 



1893 



Aunëo entière. 



1892 



r 



Basse -Alsace. 



Jours 



1893 
mm. Jours' 



320,3 


177,7 


b79,6 


377,3 


700,0 


120 


555,0 


477,1 


492,3 


56i,4 


632,8 


1041,0 


184 


1125,1 


487,7 


529,6 


526,2 


550,7 


1014,0 


171 


1080,3 


624,8 


563,7 


714,8 


950,0 


1340,0 


178 


1513,7 



Haute-Alsace 



' 205,4 
J 267,2 
I 364.0 



1091,7 



141,3 


279,0 


22r\0 


159,3 


369,3 


226,3 


293,8 


437,4 


373,3 


1179,6 


863,3 


775,8 



484,0 120 

636,0 160 

801,0 176 

1957,7 184 



c64,3 

385,6 

667,1 

1955,4 



104 
158 
160 
148 



97 
109 
148 
150 



Lorraine. 
310,7 I 247,0 I 486,7 | 465,4 | 827,0 | 171 | 712,4 | 145 



^ Comme jours pluvieux sont comptes ceux qui ont donne au moins 
Vio de millimètre d'eau au pluviomètre. 

> La quantité notée au Ballon pour Tannée 1893 est douteuse; car 
r observateur a marqué pour le mois de février une hauteur de 
797mm^4 Ce chîflfre est dd sans doute à Taccumulation de neige 
annoncé par les bouri'asques ; il doit donc être supérieur à la réalité. 
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Les jours qui ont été particulièrement pluvieux, soit dans 
toutes les stations, soit dans quelques-unes, sont les suivants : 



l" semestre 




2« semestre 




Janvier 


. . 14. 22. 


23 


Juillet. . 10. il. 


16 


Février 


. 2. 10. 


21 


Août . . 4. 11 




Mars , 


. . 1. 17 




Sept. . . 23. 24 




Avril . . 







Oct. . . 6. 12. 


13 


Mai. . 


. . 10. 23. 


2i 


Nov. . . 2. 14. 


18 


Juin . . 


. 20. 21. 


23 


Dec. . . 12. 13. 


20 



Les plus grandes chutes d'eau se sont produites dans le 
l«r semestre, presque partout le 2 février, et dans le 2®, le 
23 septembre, le 6 octobre et le 2 novembre. 

Dans les stations de la plaine, c'est Golmar qui a eu la 
plus forte quantité d'eau en un jour : 32 millim., le 7 octobre ; 
puis Strasbourg avec 22, le l©»* octobre, et Mulhouse avec 
20, le 24 septembre. 

Dans les stations de la montagne, le maximum 70 millim. 
est tombé le 2 novembre au Ballon, et 63 à la Melkerei ; 
puis vient le Hohwald avec 50 millim. le 2 février ; Munster 
47 millim. le 6 octobre; Rothau 45 millim. le 2 février; 
et Eywiller 30 millim. le 14 octobre. 

Orages, — Il y a eu moins d'orages que les années précé- 
dentes, et ils n'ont pas été violents, ni accompagnés de beau- 
coup de grêle. 

C'est en mai qu'on a noté le plus de jours orageux. 

Strasbourg Melkerei Hohwald Rothau Munster EywiUer 





Février 














1 




Mars 














1 




Avril 











1 


6 


1 


Mai 7 


6 


5 


4 


4 


8 




Juin 4 


4 


4 


2 


4 


7 




Juillet 4 


3 


3 


3 


5 


i 


£3 


Août 4 


\ 


2 


1 


2 


6 


O 


Sept. 








1 





2 




Oct, 














2 



Tolal 19 14 14 13 1G 30 
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Melkerei Hohwald Rothau 

Quantité d'eau fournie par les orages 151™"» 85"™™ 63™™ 
Idem en 1892 163™™ 83™™ 80™™ 

Dans le tableau ci-dessus, ce sont les jours orageux qui 
sont comptés ; mais il est des jours où plusieurs orages ont 
éclaté (3 le 23 mai au Hohwald), plusieurs aussi n'ont point 
donné d'eau. A Eywiller notamment les orages lointains ont 
été au nombre de 10^ sur les 30 notés. C'est dans cette 
station que s'est produit le premier orage de l'année, le 
10 février à 8 heures du matin ; celui du 14 mars ne s'est ré- 
vélé que par des éclairs ; de même celui du 27 avril à Munster, 
qui n'a donné que quelques gouttes d'eau. Mais dans les 
autres stations, les premiers orages bien caractérisés, n'ont 
été observés que les 9, 10 ou 12 mai. 

Un violent orage a éclaté à Strasbourg le 21 août et s'est 
aussi étendu jusqu'au Hohwald. 

Le dernier orage de la saison s'est produit le 4 août à la 
Melkerei, le 11 à Munster, le 21 au Hohwald, où l'on a en- 
core observé des éclairs le 16 septembre, jour du dernier 
orage qui a passé a Rothau. 

A Eywiller, le dernier orage avec pluie a éclaté le 3 octobre, 
et le 9, le tonnerre a encore été entendu au loin. 

A la station du Landsberg, à mi-hauteur entre Barr et 
Sainte-Odile, on a noté : 



En mai 4 orages qui ont donné 

juin 3 * » » » 

juillet 2 » 3) » » 

. août 1 » (le 21) » » 

Soit . 10 orages qui ont donné 



61 ™™ d'eau 
J8,6 » » 
24,7 » s> 
2,2 » » 



. 106,5 ™™ d'eau • 
sur un total de 37 jours pluvieux dans ces quatre mois, qui 
ont donné 250™™ d'eau. 

Neige» — Les chutes de neige ont été moins considérables 
qu'en 1892; réduite en eau, elle a donné moins que la moitié 
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de Tannée dernière aux stations de Melkerei, Hohwald et 
Rothau. En voici le relevé : 



janvier à mai . 
et d'oct. à déc. 


au Hohwald 

mm jours 

119 en 23 
25 en 14 


k la Meiktrel 

mm jours 

194 en -29- 
53 en 16 


t Rothau 

mm jours 

•71 en 17 
17 en 10 


Total en 1893 
Id. en 1892 


144 en 37 
312 en 59 


247 en 45 
511 en 70 


88 en 27 
193 en 46 



Au Landsberg la neige tombée a fourni : 
De janvier à mars . . . 44™™ d'eau en 13 jours 
En novembre et décembre 26 » » » 7 » 

Soit. . . . 70™™ » » 20 jours 
sur un total annuel de 676™™ ,8 d'eau en 110 jours de pluie 
et de neige. 

La neige est tombée abondamment en janvier et février. 

En mars, il n'y a eu que deux légères chutes, les 17 et 18. 

En avril, point. En mai, une légère chute, le 6, à la même 
date que Vannée précédente; il est tombé un peu de neige 
(0™™,8 d'eau) à la Melkerei ; à Rothau elle était mêlée à la 
pluie; au Hohwald quelques flocons. 

En automne, la première neige mêlée à la pluie, s'est 
montrée le 31 octobre et les deux jours suivants à la 
Melkerei, ainsi qu'au Hohwald le 1^' novembre. 

Mais la première chute de neige sèche s'est produite le 
19 novembre dans les trois stations, ainsi qu'au Landsberg» 

La couche de neige sur le sol atteignait : 



les 24 et 25 janvier 
les 18 et 24 février, 
le 1®' mars . . . 



à la Melkerei 


au 


Hohwald 


centim. 




centim. 


78 à 80 




17 


120 




10 


102 




6 
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d la Meîkerei au Hohiuald 

centim. oentim. 

le ler avril , . . , 45 

le 10 elle avait disparu 

le 6 mai 1 

le 31 octobre . ^ , 2 

les 20 et 24 novembre . 20 4 

le 5 décembre . , . 9 2 

Comme l'année précédente les plus fortes chutes de neige 
se sonl produites en février. Le l^f, elle avait 66 centimètres 
d'épaisseur sur le sol à la Meîkerei ; elle atteignait 1°>,05 le 
12, et 1«>^20 le 15; elle descendit à 96 le 22, pour remonter 
à l»n^20 le 24 ; elle avait encore 1™ le 28. 

Du 11 au 16 et du 23 au 26, les chutes de neige ont été si 
fortes que le garde forestier n'a pas pu aller à sa station 
éloignée de 200 mètres de sa maison pour faire les observa* 
tiens ; ce qui s'était déjà produit Tannée précédente. 

Il en a dû être de même au Ballon d'Alsace^ où la neige 
accumulée par les bourrasques n'a pu être mesurée exac- 
tement. 

Vents, — Dans le premier semestre les vents du NE ont 
été partout dominants, surtout dans la Basse-Alsace, moins 
dans la Haute-Alsace, où la direction a plutôt été N et NW. 

Dans le second semestre ce sont les vents de SE, S et S W 
qui ont prédominé. 

Des bourrasques ont soufflé, en janvier, du 10 au 16 ; en 
février, du 9 au 13 et du 21 au 23; en mars, les 2 et 3. Il n'y 
en a pas eu pendant les mois d'été. 

Elles ont repris en septembre^ du 6 au 8; les 18, 22 et 28; 
en octobre, du 3 au 5 et du 14 au 19; en novembre, du l^f 
au 10, et en décembre, les 20 et 21. 

La force du vent est appréciée d'une manière approxima- 
tive par comparaison, dans toutes les stations. Mais la So- 
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ciété industrielle de Mulhouse possède depuis deux ans un 
anémomètre enregistreur, système Richard, qui permet de 
calculer exactement la vitesse du vent en kilomètres à 
Pheure. 

Cet instrument, placé sur une petite terrasse du bâtiment, 
se compose d'une girouette, montée au bout d'un mât en fer 
et protégée contre la foudre par deux paratonnerres. Les in- 
dications de la girouette sont transmises par un câble de 19 
fils télégraphiques à deux appareils récepteurs, l'un pour la 
vitesse, l'autre pour la direction du vent. 

Tableau de la vitesse des vents par heure, en kilomètres, 
pendant les années 1892 et 1893. 



MOIS 



1892 






S' 



S' 



S' 




Fréquence 

des vents 

ayant dëpassë 

la moyenne. 

en 18921 en 1893 
de7k,l de9M 



Janvier. 
Février 
Mars . . 
Avril. . 
Mai . . 
Juin . . 
Juillet . 
Août. . 
Septembre, 
Octobre . 
Novembre 
Décembre 



I Moyennes annuelles 



23,7 
13,8 
27,6 
15,7 
14,6 
14,3 
13,4 
12,6 
12,5 
25,2 
23,1 
21,3 



18,1 



0,- 

0,- 

0,- 

2,7 

1,9 

2,2 

2,1 
1,9 
0,9 
2,1 
2,3 
3,3 



7,8 
4,6 
6,6 
7,1 
6,7 
7,2 
6,7 
6,7 
6,7 
9,7 
6,7 
iO,l 



1,6 7,1 



20,8 

24,2 

16,7 

17,3 

13,5 

15,4 

17,y 

14,4 

19,- 

21,3 

24,8 

19,2 

18,7 



1,0 
5,4 
3,6 
2,7 
4,8 
4,2 
4,2 
2,9 
2,5 
1,7 
0,6 
1,7 



2,9 



9,4 
13,9 
8,0 
8,6 
8,8 
8,7 
9,6 
7,6 
8,7 
9,8 
12,2 
7.9 



9,4 



16 

9 

9 

18 

12 

13 

13 

12 

11 

20 

9 

21 



158 



14 
22 
12 
10 

9 
11 
16 

8 
13 
14 
18 
11 



158 



Le premier enregistre à chacfue instant la vitesse moyenne 
du vent par seconde et est muni d^un totalisateur qui mar- 
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que un trait chaque fois que le vent a parcouru 5 kilomètres. 
Pour les observations journalières il suffit décompter le nom- 
bre de traits marqués en 24 heure» et de le multiplier par 5, 
pour avoir le nombre de kilomètres parcourus par le vent 
pendant la période comprise entre deux observations. 

^enregistreur de direction est muni d'une plume qui par- 
court une fois par minute une feuille sur laquelle sont déve- 
loppées les 16 directions principales de la rose des vents ; en 
passant devant la ligne qui correspond à la direction du vent 
à ce moment, le levier supportant la plume est attiré par ua 
électro-aimant et marque un trait sur le papier. 

La vitesse moyenne du vent a été, en 1892, de l^^^i à 
rheure ; et elle a été dépassée 158 fois, atteignant son maxi- 
mum le 30 mars avec 21^^^5 à l'heure. 

En 1893 la vitesse moyenne a été de 9'''»,4, et elle a été, 
comme en 1892, dépassée 158 fois, arrivant au maximum 
de 24''™,8 le 9 novembre. 

La vitesse du vent a été 9 fois entre 20^™ et 25kni, aux 
dates suivantes : 

en janvier, les 14 et 16, octobre, le 15, 

.février, les 11, 12, 22 et 23, novembre, les 3 et 9. 
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Releré des obsaryations météorologiques du 1 




Basse-Alsace. 

iS^rûwJoi^r^r [Neudorf] (altitude: 143 mètres). 



JaoTier . . 


741.S 


759.3 


750.7 


-20.8 


8.0 


-5.46 


NE.SE 


30.2 


10 


Février . . 


30.6 


60.8 


46.9 


-7.4 


12.6 


4-4.73 


SE 


45.8 


10 


Mars . . . 


46.4 


!>9.0 


.53.1 


-2.6 


15.8 


6.61 


ISE 


15.0 


6 


Avril . . . 


43.6 


57.3 


51.5 


- 1.2 


23.4 


10.73 


:<E 


00.0 





Mai ... . 


44.5 


57.2 


50.0 


-f-3.0 


25.4 


14.10 


NE 


26.6 


U 


Juin 


39.5 


54.8 


48.6 


+ 5.0 


28.4 


17.31 


NE 
Totaux. 


60.1 


13 


Moyenne. . . . . 


750.1 


Moyenne . . 


8.00 


m.7 


50 









Boihau (altitude : 347 


mètres). 






Janvier . . 


721.0 


738.7 


7:w.5 


-25.0 


7.6 


-5.29 


NE.SE 


63.5 


13 


Février . . 


707.2 


40.2 


26.9 


-8.6 


12.7 


4-3.42 


S 


231.9 


19 


Mars . . . 


26.4 


38.2 


33.2 


-4.5 


16.7 


5.85 


NE 


42.9 


11 


Avril . . . 


23.0 


37.5 


31.5 


-2.8 


23.5 


10.57 


NE 


0.3 


1 


Mai. . . . 


23.0 


36.7 


30.4 


-1.5 


25.0 


12.59 


NE.N 


77.2 


13 


Juin, é . . 


19.0 


36.4 


29.4 


-+-1.5i 28.9 
Moyenne . . 


15.67 


NE 
Totaux. 


76.5 


12 


Moyenne. 




730.3 


7.13 


492.3 


69 







Melkerei [Hohwald] (altitude : 930 mètres). 



Janvier . 
Février . 
Mars. 
Avril . 
Mai. 
Juin. 





667.3 


685.7 


678.1 




58.2 


89.0 


76.4 




75.5 


88.1 


83.2 




74.2 


88.4 


82.7 




75.6 


88.1 


81.4 




71.1 


ë8.2 


81.6 


Moyenne. 




080.6 







20.0 
-13.0 
-7.5 
-4.5 
-2.5 
4-0.0 



Moyenne 



7.5 


-6.10 


10.5 


-h0.2J 


15.0 


3.65 


23.5 


10.36 


2i.0 


10.70 


28.0 


14.14 


ne . . 


5.49 



SW.NE 


76.5 


13 


SW 


205.0 


19 


NE 


.56.6 


11 


NE 


0.0 





N.NË 


74.0 


11 


NE.SW 


151.6 


13 


Totaux. 


563.7 


67 



Hohwald Hôtel (altitude: 610 mètres). = 6.2S « « . « 1 529.61 74 {50.0 
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imastro 1833, par M. £. Dictz, de Rothau* 



Mois. 



Baromètre réduit 
à oo. 



Thermomètre 
en degréa centigra^ei 



i 
s 



Vents do- 
minants. 



Il 



Haute- Alsace. 



anvier 

évrier 

[ars 

vril 

[ai . 

uin. 



aiivicr . 

évrier 

ars 

vril 

ai . 

jin. 



Mulhouae (altitude : 2ô0 mëtres). 



• . . 


732.2 


7:>:.o 


7i2.6 




22.4 


53.5 


39.5 




:{8.i 


liO.d 


4i.7 




32.7 


48.5 


43.5 




33.8 


47.6 


40.6 




31.1 


46.8 


40.2 


Movenae. 




741.8 







-21.2 
- 6.0 
-2.4 
■+.0.1 
-+•2.3 
-h 5.2 



Moyenne 



7.0 


- 5.21 


13.0 


-t-4.63 


19.2 


7.55 


27.8 


13.46 


23.9 


14.22 


34.2 


13.50 


le. . 


8.86 
l 



Maximum d'eau 
en un Jour. 









Colmar (altitude : 19C 


1 mètres). 






r . . 


733.5 


756.0 


746.8 


-21.4 


10.0 


-4.86 


SE.N 


17.8 


8 




22.1 


67.9 


43.2 


-6.1 


13.6 


+ 4.95 


S.SE 


34.9 


11 




42.3 


55.4 


49.3 


- 1.4 


19.2 


8.05 


NW.N 


10.6 


7 




37.5 


52.7 


46.8 


-0.1 


27.2 


13.39 


N.NW 


0.0 







40.3 


53.5 


46.1 


+ 3.0 


28.2 


15.2^ 


N 


41.0 


9 




35.4 


52.3 


44.9 
746.2 


+ 5.8 


32.5 


18.78 


NN.W 
Totaux. 


37.0 


9 

4i 


Moyenne • • • . 


Moyenne « . 


9.26 


141.3 



SW.N 


44.9 


7 


sw 


49.4 


15 


N.SW 


5.0 


6 


NE 


0.0 





NE.SW 


20.0 


6 


NE.SW 


40.0 


9 


Totaux. 


159.3 


43 



4.9 te 10. 
10.6 le 2U 
3.8 le 14. 

16.0 le 10. 
9.6 le 23. 



11.7 le 15. 
7.3 le 10. 
1.6 le 2. 

12.9 le 24. 

14.8 le il. 



Munster (altitude : 392 mètres). 



invicr . . 


717.1 


3vrier . . 


706.3 


ars. . . . 


23.9 


vvïl . . . 


20.2 


ai - . • • 


21.1 


lin. . . . 


16.9 



Moyenne. 



735.8 
38.3 
36.6 
35.4 
34.8 
34.4 



727.5 


-22.0 


24.4 


-8.5 


31.0 


- 4.0 


29.2 


-2.0 


23.0 


- l.U 


27.3 


+ 1.5 


728.0 


Moyer 



9.5 


- 5.GJ 


13.5 


+ 4.00 


17.5 


6.02 


25.0 


11.19 


26.0 


12.9.J 


31.0 


16.48 


ie . . 


7.49 



NE.SW 


53.1 


16 


W.SW 


133.6 


19 


SW.E 


30.0 


10 


NE.E 


0.0 





E.W 


33.6 


13 


SW 


43.5 


13 


Totaux. 


293.8 


71 



17.1 le 23. 


22.5 le 2. 


8.2 le 1er. 


12.6 le 2». 


11.8 le 15. 



:ywnier Lorraine (alliludc: 303 mètres) = 6.53 | • • • . | 2>7.0 | 67 1 18.0 le 11 fév 
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Relevé des obserTations météorologiques du 2 




Thermomètre 
i degrés centigrades. 



Venu do- 
minsnts. 



Il 
^1 



S 



Basse-Alsace. 

Strasbourg [^evLàovf] (altitude: 148 mëtres). 



Juillet. . . 


742.6 


754.2 


748.4 


10.2 


98.0 


18.73 


NE.SE 


83.6 


10 


Aoùl . . . 


45.6 


55.0 


50.7 


10.0 


30.0 


18.27 


NE.SE 


33.8 


6 


Sept. . . . 


40.4 


!>5.6 


484 


3.4 


23.4 


14.46 


SE.NE 


04.0 


l(f 


Oct 


39.0 


58.6 


49.9 


1.4 


19.6 


10.77 


SE.NE 


112.8 


14 


Nov. . . . 


31.6 


61.5 


48.8 


- 4.8 


11.8 


3.81 


NE.SE 


54.4 


8 


Dec. . . . 


39.0 


66.0 


53.6 


-10.4 


9.8 


0.5i 


SE.NE 
Totaux. 


23.6 


6 
-51- 


Moy( 


»iine. 




750.0 


Mnv<>nnft . . 


li.lO 


377.3 















Bothau (altitude : 34*; 


^ mètres) 






Juillet. . . 


724.0 


735.0 


728.8 


7.0 


29.0 


17.59 


SW 


119.5 


19 


Août . . . 


28.0 


35.4 


31.8 


6.0 


29.7 


17.40 


N.S 


37.8 


6 


Sept. .. . . 


19.7 


36.1 


28.4 


0.6 


25.7 


13.85 


SW 


93.0 


15 


Ocl. ... 


18.4 


38.3 


29.9 


-0.4 


19.4 


10.59 


8 


176.4 


19 


Nov. . . . 


11.3 


41.6 


28.3 


-6.3 


11.5 


3.08 


S.NE 


123.1 


14 


Dec. . . . 


18.0 


46.0 


32.9 


-11.6 


10.5 


0.26 


S 
Totaux. 


83.0 


16 


Moyenne. 




730.0 


Moyenne . . 


10.46 


632.8 


'89 











Melkerei 


[Hohwald] (altitude : 930 mëtres). 




Juillet. . . 


675.7 


686.9 


681.2 


5.5 


28.0 


15.50 SW 


127.0 


16 


Août . . . 


78.2 


87.3 


84.2 


4.5 


30.0 


16.58 


NE.SW 


34.9 


6 


Sept. . . . 


72.0 


8S.6 


80.5 


- 0.5 


25.5 


11.74 


SW 


157.2 


13 


Oct. . . . 


70.3 


88.8 


81.1 


-2.5 


20.0 


.8.17 


SW 


286.3 


19 


Nov. . . . 


61.6 


89.2 


77.6 


- 6.5 


10.5 


- 0.23 


SW.NW 


226.0 


12 


Dec. . . . 


68.1 


94.1 


81.9 


-12.6 


11.0 


- 1.62 


NW.SW 
Totaux. 


118.6 


15 


Moyc 


nne. 




681.1 


Moyenne . . 


8.36 


950.0 


'81. 









Hvhwald H6tel (a)Ulude: 613 mètres). = 9.37 



I 553.0 ] 86 ;63.< 
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tmestre 1893, par M. E. Dietz, d« Rotbau. 





Baromètre réduit 


Thermomètre 




^^^ 









à Qo. 


en degrés centigrades. 




5a 

s 


H 
















Vents do- 


"1 


Maximam d'eau 


Mois. 


1 




1 


S 


s 


1 


minants. 


! 


en un jour. 























Fuillel 
loût . 
tept. . 
kl.. . 
lov. . 
léc. . 



739.2 
42.4 
37.8 
34.6 

26.6 
33.8 



750. ô 
51.1 
52.9 
5i.4 
58.2 
61.9 



Moyenne. 



Haute-Alsace. 

Colmar (altitude : 190 mètres). 

N.SW 

N 
SE.N 
N.SE 

N.SE 
NW.S 



7U.5 


9.1 


33.7 


20.01 


47.3 


9.7 


34.8 


21.32 


4i.3 


1.8 


28.8 


15.90 


46.3 


0.3 


21.4 


12.00 


44.4 


-4.4 


U.8 


4.i2 


49.6 


-10.6 


11.4 


1.32 


746.1 


Moyenne . . 


12.50 



Totaux. 



46.3 


9 


3.7 


2 


50.3 


12 


8i.4 


12 


15.3 


7 


16.6 


11 
53 


2^.9 









MiUhome (altitude : 2ô0 mètres). 




lillet. . . 


73i.7 


745.4 


739.8 12.1 


35.5 


21.34 


sw 


3S.6 


14 


Dût . . . 


36.9 


46.2 


42.5 


.9.0 


36.3 


21.85 


SW.NE 


15.5 


4 


?pt. . . . 


;«o.i 


47.1 


39.5 


2.8 


29. i 


16.40 


SW 


50.9 


14 


et 


29.5 


50.1 


41. S 


0.0 


22.0 


12.23 


SW.S 


73.1 


12 


[>V. ... 


21.1 


52.6 


39.3 


-3.8 


13.0 


4.42 


NE.SW 


24.9 


13 


»c. . . . 


31.0 


B8.9 


44.4 
741.1 


-9.6 


10.5 


1.40 


SW.NE 
Totaux. 


28.8 


11 


Moy 


enne. 




Moyenne . . 


12.91 


231.8 


6S 








1 









Munster (altitude : 392 mètres] 


. 




illet. . . 


721.8 


732.7 


726.9 


7.5 


31.5 


1S.27 


SW^ 


83.0 


15 


ût . . . 


24.3 


33.5 


29.8 


5.5 


32.6 


18.40 


SW.E 


11.1 


5 


jit. . . • 


17.6 


34.7 


26.8 


1.0 


23.5 


U.09 


SW.W 


49.6 


i; 


l . . . . 


18.4 


36.6 


28.5 


- 0.5 


21.0 


10.70 


SW.W 


137.0 


16 


V. . . . 


08.5 


38.4 


25.7 


- 5.0 


13.5 


3.60 


SW.E 


52.8 


14 


c. . . • 


16.1 


.42.6 


30.3 
727.9 


-11. B 


12.0 


0.50 


E.SW 
Totaux. 


39.8 


13 


Moyi 


snne. 




Moyenne . . 


10.93 


373.3 


77 







11.5 le 11. 
1.8 le 11. 
21.7 le 23. 
32.1 le 7. 
5.1 le 18. 
4.4 le 12. 



16.5 le 11. 

7.5 le lor. 
20.3 le 2k 

15.3 le 12. 

6.1 le 27. 

16.8 le 12. 



26.4 le 10. 

6.6 le 11. 

15.8 le 23. 
47.2 le 6. 

21.4 le n. 

15.7 le 20. 



fWiller Lorraine (Altitude: 300 mètres) = 9,6 



I 465.; '78 I2D.8 le 14 oct. 
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Caractère météorologique de chacun des mois de 
rannée 1893 dans la vallée de la Bruche. 

Comme les années précédentes^ nous comparons les phé- 
nomènes atmosphériques observés à Rothau, à Tallitude de 
347 mètres, avec ceux de la station de la Melkerei, près de 
la crête du Champ-du-Feu à la hauteur de 930 mètres. 
(Voyez pour la topographie de cette contrée le Bulletin de 
Tannée dernière : Tome XXVII, p. 150-151.) 

Janvier. 

Le mois de janvier a été excessivement Iroid : la moyenne 
de la température mensuelle a été de 2 à 3 degrés inférieure 
à la normale. 

A Rothau, ce mois a débuté par un minimum de nuit de 

— 10®, 6 avec un maximum de jour de — T». Jusqu'au 23, 
le thermomètre est resté constamment au-dessous de zéro, 
non seulement la nuit, mais aussi le jour, à l'exception des 
9, 10 et 21, mais sans dépasser -f- 2° le 10. La période la 
plus froide a régné du 16 au 20, où le thermomètre a atteint 

— 25° le 17. Dans le froid hiver de 1879/80 il n'avait pas 
dépassé — - 22» ,5. 

Sur les hauteurs le froid a été vif au commencement du 
mois, mais ensuite la température s'est adoucie, surtout du 
7 au 10. Ainsi à la Melkerei, les minima nocturnes, qui 
avaient été les i^^ et 2 janvier de — 16» et — 18», 5, n'ont été 
les 8, 9 et 10 que de — 3<>,5, O» et -f- 0«,5. De même les 
maxima de jour, qui avaient été les 1er et 2 janvier de 
— 12«,5 et — 12°, se sont élevés du 7 au 9 à 4-6«, -f- 6%5 et 
-f- 7*^,5, alors qu'à Rothau le thermomètre ne marquait que 

— 4<>,6, — 3^6 et + 0^5. 
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Â la Melkerei le plus grand froid ne s'est pas produit le 17^ 
mais le 13, et n'a atteint que — 20^ Le 17 il y a eu — 19®, 
et à Thôtel du Hohwald - 24®,2, minimum du mois K 

Pendant lesfroidsde ladeuxième moitié de décembre et ceux 
de la première moitié de janvier le sol de la vallée est resté sans 
neige; aussi a-t-il été gelé à une profondeur de 50 à 60 centim. 
Ce n'est que dans la nuit du 13 au 14 qu'il a été couvert d'une 
couche de 8 centim. de neige, qui s'est augmentée d'une 
nouvelle couche de 20 centim. dans la nuit du 22 au 23; mais 
la pluie est tombée le 23 et le 24 et a amené le dégel. 
La fonte de la neige s'est achevée par les pluies du 29 et 
du 30. 

La neige tombée en 8 jours dans le mois a donné 
32 millim. d'eau, et la pluie tombée en5 jours, 31»nm^5. Les 
13 jours de pluie et de neige se répartissent en 9 journées 
et 8 nuits, dans la proportion de 40 millim. le jour et de 29 
la nuit. 

Â la Melkerei la couche de neige, qui avait une épaisseur 
de 21 centim. le 1«' janvier, s'est abaissée à 18 jusqu'au 13; 
puis s'est élevée à 30 le 14, à 44 le 16, à 60 le 23, à 78 le 24^ 
et s'est ensuite abaissée jusqu'à 66 centim. le 31. 

La neige tombée en 10 jours a fourni 60 millim. d'eau, 
contre ISn^^^S de pluie en 3 jours. 

L'état du ciel a été d'une pureté parfaite du 5 au 8 et du 16 
au 20, dans la vallée comme sur les hauteurs. 

Du 10 au 15 les vents du NE et du SE ont soufflé avec 
violence dans la vallée de la Bruche, mais pas à la Melkerei. 

Février, 

Le mois de février a reproduit à peu près celui de l'année 
précédente, en pluie et en neige, mais a donné davantage 

^ Voyez le tableau des tempëratures de janvier 1893, dans le fascî- 
oale de fëvrior de Tannëe dernière, tome XXVII, p. 149. 
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d'eau ; et la quanlité a été un peu plus forte dans la vallée 
que sur la montagne. 

En 49 jours il est tombé à Rothau 232 millim., dont 146 en 
14 journées et 86 en 14 nuits. Les plus fortes chutes ont eu 
lieu les le', 2, 10, 11 et 23: 22 à26millim., et même 45 millim. 
le 10, en 24 heures. 

La neige est tombée mêlée à la pluie les 8^ 10 et 12 pour 
11 millim., et seule les 13 et 23 pour 18 millim. La plus forte 
chute de neige (i3'nn>) a eu lieu le 23, mais elle fondait en 
tombant, la température étant de +2® : sur les hauteurs en- 
vironnantes elle formait une couche de 10 centim. 

A la Melkerei, la quantité d'eau recueillie a été inférieure 
à celle de Rothau : 205 millim. en 19 jours, mais la plus 
grande partie était de la neige. La pluie est tombée, mêlée à 
la neige, les l*"*, 2 et 21, et seule les 25, 26 et 28. La plus 
forte chute a été de 54 millim., pluie et neige, le 2. La hau- 
teur de la neige sur le sol était de 66 centim. le 1»^ ; elle 
atteignait 1^,05 le 12 et ln^,20 le 15; puis est descendue à 
96 centim. le 22 pour remonter àl™,201e 24; elle était encore 
de 1 mètre le 28. La chute de la neige a été si forte du 11 au 
16 et du 23 au 26 que le garde forestier n'a pas pu aller à 
sa station, éloignée de 200 mètres, pour faire les observations 
theimométriques et pluviométriques: ce qui s'était aussi 
produit Tannée précédente. 

II y a eu de fortes bourrasques les l'"'*, 10, 11, 13, 21,22, 
23. C'est dans la nuit du 21 au 22 que le baromètre est 
descendu le plus bas. 

On a cependant joui de quelques belles journées : les 4, 5, 
6, 15, i6, 19 et 20. LeslSet 16 les abeilles ont fait une sortie 
générale. 

Mars. 

Dans ce mois, à l'inverse de l'ordinaire, il y a eu fort peu 
de giboulées. On n'a noté que 11 jours de chutes, en deux 
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périodes, du 1«»* au 6 et du 13 au 18. Il n'y a eu que deux 
jours de neige, les 17 et 18, qui ont fourni 7»»»" ,5 à Rothau 
et 13 millim. à la Melkerei. 

Les jours sans chutes ont presque tous été sereins, le 4, du 
7 au 12, et surtout du 19 au 31. Dans cette dernière période, 
les nuits ont été froides, le thermomètre a toujours eu des 
minima inférieurs à zéro. A la Melkerei il a fait, à la fin du 
mois, moins froid que dans la vallée. La neige, du reste, 
avait une épaisseur de 1 mètre le 1«^, de 0«»,70 le 13, de 0«»,50 
le 19, de 0™,30 le 24 et de O^lô le 31. 

A Rothau, le vent a soufflé en bourrasque les 12, 21 et 22; 
et à la Melkerei les 2, 13 et 17. 

Le mois de mars 1893 a été plus beau et plus chaud que 
ceux des années précédentes: sa température moyenne 
+ 5^,85 est de près de 4^ plus élevée que la moyenne nor- 
male; cependant les minima du 18 au 31 ont été inférieurs 
è zéro, descendant jusqu'à — 4o,5 le 28 à Rothau, et à 
— 7^,5 le 19 à la Melkerei. Le maximum s'est produit le 31 , 
avec 16^,3 à Rothau et 15» à la Melkerei. 

AvriL 

Ce mois a été^ remarquable par sa grande sécheresse ; il 
n'est tombé qu'une petite ondée le 30, qui n'a donné que 
2/10 de millîm. à Rothau, et rien d'appréciable à la Melkerei, 
Le ciel a été presque constamment serein, excepté les 17, 
26, 27 et 28. 

Dans la première moitié du mois, les gelées blanches, plus 
ou moins fortes, apparaissaient tous les matins, excepté les 5, 
6 et 12, où il y avait de la rosée. Dans la seconde moitié du 
mois, il y a eu plusieurs jours sans rosée, par suite de la 
grande sécheresse. 

Le thermomètre est descendu, la nuit, au-dessous de zéro 
les 13, 14 et 15, sans dépasser — 2«,8 le 15 à Rothau et 
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— 4" a la Meikerei. Les minima nocturnes ont été en général 
moins bas sur les hauteurs que dans la vallée ; aussi la 
moyenne du mois a-t-elle été à peu près la même à Rothau 
et à la Meikerei : 10^57, et ^0^36. 

La moyenne mensuelle d'avril varie d'ordinaire à Rothau 
entre 6° et 8°, et celle de la Meikerei entre 3 et 6. Cette 
année la température a donc été bien supérieure à celle des 
années précédentes, surtout sur les hauteurs. 

Mai. 

En mai, la grande sécheresse a été tempérée par i 3 jours 
de pluie dans la vallée et 11 sur la montagne^ répartis sur- 
tout en deux périodes orageuses du 7 au 11 et du 16 au 24. 
Les principaux orages se sont produits les 9, JG, 17 et 23. 
L'orage du 23, qui a duré de 8 heures du soir à minuit, a 
' fourni 31'n™,4 d'eau ; tandis que les trois précédents n'avaient 
donné ensemble que 5 millim. Toutefois après l'orage du 9, 
il est tombé 20 millim. d'eau dans la journée du 10. 

La température moyenne du mois a été assez semblable à 
celle des deux années précédentes. C'est le 17 que s'est 
produit le maximum : 24^,5 à Rothau et 24® à la Meikerei. 
Dans celte dernière station, le thermomètre est descendu la 
nuit au-dessous de zéro, le 1" et du 5 au 8. Le 5 il marquait 

— 3°. A Rothau, il n'y a eu qu'un minima inférieur à zéro 
(— lo,5) le 6. 

Le 7 il est tombé de la neige sur la hauteur, évaluée en 
eau à 0™™,8. A Rothau elle était mêlée à la pluie. 

Les prairies^ qui étaient en souffrance, se sont un peu 
améliorées sous l'action de la pluie ; mais l'herbe ne vaut pas 
celle des années ordinaires. Les arbres fruitiers, qui avaient 
belle apparence^ ont perdu une grande quantité de leurs 
fruits par suite de la sécheresse et des insectes qui pullulent 
sur leurs branches. 
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Juin. 



La période de sécheresse qui avait régné le mois précédent 
a continué jusqu'au 19 juin, avec interruption de trois chutes 
de pluie, les 5, 6 et 15 (orage), ayant donné 16 millim. d'eau 
à Rothau et 19 à la Melkerei. Mais du 20 au 26 il a plu 
chaque jour^ donnant à Rothau 52 millim. _, soit les 2/3 
du total mensuel. La plus forte chute a eu lieu dans la nuit 
du 26 au 27^ soit 21 millim. en 5 heures. Le total du mois a 
été de 76 millim. en 12 jours de 24 heures, dont 33 millim. 
en 10 journées, et 43 millim. en 8 nuits. 

A la Melkerei, la période pluvieuse du 19 au 26 a fourni 
126 millim. d'eau. Les chutes journalières les plus impor- 
tantes ont été de 40 millim. le 20, de 22 millim. le 21, de 
20 millim. le 23 et de 31 millim. le 26. Le total du mois a 
été de 151 millim. en 13 jours. 

Du 27 en 30 il n'a plu que dans la nuit du 28 au 29 
(6 millim. à Rothau.) 

A la Melkerei on a noté 4 orages : les i, 15, 16 et 20 ; à 
Rothau, seulement 2: le 15 et le 28. 

La température a été assez basse dans la première décade ; 
Je 1«' il y a même eu de la gelée blanche sur les hauteurs, 
avec 0« à la Melkerei. A Rothau le thermomètre marquait ce 
jour-là + lo,5. 

La période la plus chaude a régné du 14 au 20 et du 27 
au 30. Le maximum s'est produit le 19 : 29" à Rothau et 28" 
à la Melkerei. 

Juillet. 

Le mois de juillet a été assez pluvieux : 119 millim. en 19 
jours; mais ilya plutôt eu des averses que de grandes pluies. 
A Rothau la pluie est tombée plus fréquemment le jour que. 
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la nuit, dans la proportion de 14 journées et de 8 nuits ; 
cependant la quantité d'eau de la nuit (68™»») a été supé- 
rieure à celle du jour (51"»»), surtout les 16, 17 et 21, qui 
ont été fort pluvieux. 

A la Melkerei on n'a noté que 16 jours de pluie, ayant 
donné 127 millim., dont 21 provenant de deux orages, le 6 
et le il. A Rothau il n'a pas éclaté d'orages proprement 
dits : on y a observé des orages lointains les 3, 10, 14 et 21. 

La période la plus chaude du mois a régné du i^^ au 10 : 
la température la plus élevée s'est produite les 2, 3,4, 7 et 8, 
où les maxima ont oscillé entre 27» et 29<» à Rothau, et 26» à 
28® à la Melkerei. A partir du 13 la température s'est abais- 
sée ; dans les cinq derniers jours du mois^ les maxima ont 
oscillé entre 16» et 19». La nuit du 18 au 19 a été assez fraî- 
che ; à Rothau, le thermomètre est descendue 7°; à la Mel- 
kerei, celle du 19 au 20 a eu 5«,5. 

La moyenne mensuelle a été supérieure de 1® à celle de 
l'année précédente. 

Le baromètre n'a oscillé que de 11 millim. : le minimum 
s* est produit deux fois, les 12 et 30, et entre ces deux dates, 
le maximum qui a eu lieu le 23. 

Août. 

Le mois d'août a été un vrai mois d'été : ciel pur en grande 
partie, température élevée, peu de pluie, vent modéré; il a 
été favorable surtout à la villégiature et aux courses de mon- 
tagnes. 

Il n'y a eu que 6 jours de pluie, assez espacés, les 2, 4, 
5, 11, 21 et 31, qui n'ont donné que 38 millim. à Rothau et 
35 à la Melkerei. La moitié de la pluie est tombée le 4, à la 
suite d'un orage qui a éclaté à 6 heures du soir. 

La rosée matinale a été assez fréquente : 18 jours à Ro- 
thau et 16 à la Melkerei. 
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La végétalion n'a pas trop souffert de cette sécheresse pro- 
longée dans les parties élevées. Les prairies ont conservé 
leur aspect vert et étaient bien fournies^ promettant une 
bonne récolte de regain. 

La température s'est maintenue élevée du 3 au 25, où le 
thermomètre a oscillé dans la journée entre 20 et 30 degrés. 
La période la plus chaude a régné du 17 au 21, où le ther- 
momètre a atteint de 29 à 30 degrés, à Rothau comme à la 
Melkerei. Le maximum de Tannée s'est produit le 18. 

Les minima de la nuit ont été, du 10 au 24, supérieurs à 
iO degrés, atteignant iT le 20 et le 24 à Rolhau, et 18o,5 le 
19 à la Melkerei. A partir du 25, ils sont restés, inférieurs à 
10®, descendant le 28 jusqu'à 6° à Rothau et à 4o,5 à la Mel- 
kerei. La température s'est de nouveau relevée les trois der- 
niers jours du mois. 

Le baromètre est resté presque 'toujours au-dessus de la 
moyenne locale: l'écart entre les extrêmes, qt>i se sont pro- 
duits les 25 et 31, n'a été que de 9 millim. 

Septembre* 

La période de sécheresse estivale s'est prolongée dans la 
première moitié de septembre; cependant il y a eu 5 jours 
de pluie, surtout le 2 (21«»™) et quelques légères ondées du 6 
au 9. Dans la seconde moitié, il y a eu 10 jours de pluie, à la 
suite d'un orage venu du sud-ouest le 16 au soir. Du 20 au 
23 les chutes ont été assez abondantes, surtout le 23, où il 
est tombé 26 millim. à Rothau et 46 à la Melkerei. Les qua- 
tre derniers jours du mois ont été pluvieux. 

La température a été assez basse dans les premiers jours 
du mois; il y a eu même de la gelée blanche les 4 et 5 dans 
les régions supérieures de la vallée. 

A Rothau le thermomètre est descendu la nuit à + 3°,?, 
et il ne s*est élevé dans le jour qu'entre 15'' et 18»; mais du 
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5 au 8 il a atteint 20** à 23«, pour redescendre ensuite entre 
16» et 49<> jusqu'au 12. Une période de chaleur normale a 
régné du 13 au 17. C'est le 16que s'est produit le maximum: 
25o,7 à Rothau et 25^5 à la Melkerei. 

L'entrée de l'automne a été marquée par un abaissement 
sensible de température ; du 23 au 26 le thermomètre, dans 
Ife jour, a oscillé entre H<> et 13», et dans la nuit il est des- 
cendu le 25 à + 0^,6 à Rothau et à — 0o,5 à la Melkerei, 
accompagné d'uneforte gelée blanche. Le lendemain^ le mini- 
mum nocturne était de 4"2%5 àRothau et de-f-l^'^B à la Mel- 
kerei, avec une petite gelée blanche. 

La température s'est relevée les deux derniers jours du 
mois. 

La moyenne mensuelle a été inférieure de 1® à celle de 
l'année précédente. 

L'écart barométrique a été de 16 millim. entre le maxi- 
mum du 14 eUle minimum du 30. 

Octobre, 

Le mois d'octobre a débuté par une période très pluvieuse 
jusqu'au 6, jour où il est tombé 38 millim. d'eau à Rothau et 
à la Melkerei. Les pluies ont continué avec quelques inter- 
ruptions jusqu'au 18. Le 13 il est tombé 56 millim. d'eau à 
la Melkerei. Dans cette station le total du mois a été de 286 
milHm. en 19 jours, et à Rothau de 176 millim., dont 80 en 
14 journées et 96 en 11 nuits. 

Du 19 au 25 il a fait assez beau, mais les premières gelées 
blanches ont apparu les 20 et 21 . Il a de nouveau plu dans 
les derniers jours du mois. 

Du 15 au 19 de forts brouillards ont régné sur les hauteurs 
du Ghamp-du-Feu. La première neige y est tombée le 31^ 
mêlée à la pluie. 

La température, assez normale dans la première moitié du 
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mois, s'est abaissée sensiblement dans la seconde : le thermo- 
mètre est descendu au-dessous de zéro les 24 et 28, mais 
sans dépasser — 0»,4 à Rothau et — 2«,5 à la Melkerei. 

La moyenne mensuelle a été de 2o supérieure à celle de 
Tannée dernière. 

De fortes bourrasques ont soufflé du 3 au 5, où s'est pro* 
duit une forte baisse du baromètre. Le maximum de la pres- 
sion barométrique a eu lieu les 20 et 24, faisant un écart de 
20 millim. avec le minimum du 4. 

Noi)embre, 

Les 3 premiers jours de ce mois ont été pluvieux, surtout 
le 2, où il est tombé 44 millim. d'eau à Rothau, et 61 à la 
Melkerei. Sur les hauteurs la neige était mêlée à la pluie. . 

Du 4 au 13 il n'est rien tombée mais du 14 au 26 il y a 
eu presque chaque jour des chutes de pluie ou de neigé. 
Celle-ci est tombée seule du 19 au 24, dans la vallée comme 
sur la montagne. A la Melkerei elle atteignait sur le sol 13 
centim. le 20, 18 centim. du 22 au 24, et 20 centim. le 27. 
Elle n'avait plus que 8 centim. le 30. 

La quantité de neige tombée dans cette station pendant 6 
jours, réduite en eau, a donné 25 millim. de hauteur, sur 226 
total mensuel en 12 jours de chutes; à Rothau 123 millim. 
dont 11 millim. d'eau de neige. Les 11 journées dé chutes 
ont donné presque le double d'eau que les 11 nuits. 
. La température a été chaude pour la saison, dans les 6 
premiers jours du mois : à Rothau le thermomètre est monté 
à + 11° les 3, 4, 5, 14 et 15. Les minima inférieurs à zéro 
se sont produits du 7 au 14 et les 24, 25 et 28, sans dépasser 
— 6o,31el3. 

A la Melkerei, ils se sont montrés les l«f et 2, du 7 au 13 
et du 19 au 30 ; du 7 au 12 et du 18 au 27, les maxima du 
jour ont aussi été inférieurs à zéro. 
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La moyenne mensuelle a été inférieure à celle de Tannée 
précédente, de 2 degrés à Rothau et de 5 à la Melkerei. 

L'écart barométrique a été de 30 miliim. entre le mini- 
mum du 19 et le maximum du 28. 

Décembre, 

La première décade de ce mois n'a été marquée que par de 
légères chutes de neige les 1«»", 4 et 9. Puis est venue une 
période de pluie, du 11 au 45^ surtout le 13. Du 16 au 19 il 
a fait beau sur les hauteurs, tandis que des brouillards avec 
givre régnaient dans la vallée. Le 20 a été un jour bien plu- 
vieux avec vent violent, dans la vallée comme sur les hau- 
teurs. De légères chutes de pluie et de neige ont eu lieu les 
jours suivants jusqu'au 28. Les trois derniers jours du mois 
ont été beaux, mais froids. 

A Rothau la neige tombée en 4 jours n'a donné que O'^'^^S 
d'eau, sur un total mensuel de 83 miliim. en 16 jours de 
24 heures. Cette somme se partage en 29 miliim. tombés en 
12 journées et en 54 miliim. tombés en 11 nuits. 

A la Melkerei, les 9 jours de neige ont donné 19 miliim. 
d'eau sur le total mensuel de 118 miliim. en 15 jours. 

La température a été assez froide au commencement du 
mois ; elle s'est relevée du 12 au 15 dans la vallée et du 17 
au 20 sur les hauteurs, avec des minima nocturnes supé- 
rieurs de plusieurs degrés à zéro, et des raaxima de jour 
allant jusqu'au**. 

Dans les derniers jours du mois il s'est produit une recru- 
descence de froid, qui s'est continuée en janvier. Le dernier 
jour de l'année a eu lieu le minimum du mois : — ll^^G à 
Rothau et — 12o,5 à la Melkerei. 

La moyenne mensuelle a été supérieure de 1 degré à celle 
de Tannée précédente. 

Les extrêmes barométriques se sont produits à 5 jours d'in- 
tervalle: maximum le 15 et minimum le 20, avec un écart de 
37 miliim. 
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Résultat des Observations météorologiques faites à Munster 
par M. E. A. GOUZT, directeur de la Reaiscbule. 

(Année 1^(93.) 



1893 



MONAT. 



Dunstdruck in mm. 



7 h 



1 h 



9h 



MittQl. 



Janaar . 




2,75 


?,20 


2,95 


Febraar . 




4,50 


4,93 


4,76 


Marz . . 




4,64 


5,19 


5,00 


April . . 




5,32 


5,36 


5,68 


Maî. . . , 




7,65 


7,44 


7,67 


Juni. . . 




9,05 


8,65 


9,31 


Juli. . / 




10,61 


10,36 


10,80 


AnguBt . 




[9,94 


9,78 


10,18 


September 




8,46 


8,83 


8,84 


October . 




7,40 


8,63 


7,70 


Noverobor 




5,02 


5,39 


5,14 


Dezember 




3,82 


4,36 
6,84 


4,03 


Jahresmittel . 


6,60 


6,84 



2,97 
4,73 
4,94 
5,45 
7,58 
9,00 
10,59 
9,97 
8,71 
7,91 
5,18 
4,07 



6,76 



Relative Feuchtigkeit. 



7 h 



94,2 
83,7 
81,8 
68,1 
73,5 
67,6 
75,6 
73,7 
83,7 
86,0 
91,3 
89,2 



80,7 



1 h 



9h 



Mittel. 



86,5 


90,6 


72,6 


81,5 


58,5 


76,4 


37,4 


63,5 


51,5 


76,2 


47,3 


74,2 


54,6 


76,7 


46,4 


72,3 


59,4 


80,3 


75,1 


87,9 


80,8 


88,5 


80,9 


86,4 


62,6 


79,5 



90,4 
79,3 
72,2 
56,3 
67,1 
63,0 
69,0 
64,1 
74,5 
83,0 
86,9 
85,5 
74,3 
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Munster i. E. Barometerniveau ûber dem Heerei 



1893 



MONAT. 



Luftdruck (Barometer auf 0^). 



7h 



1 h 



9h 



Mittel. 



Maxi- 
mum. 



Daium. 



Mini- 
mam. 



DAton 



Januav . 
Februar 
Marz . 
April . 
Mai, . 
Juni . 
Juli. . 
August 
September . 
October . . 
November . 
December . 

Jahresmittel 



727,59 


727,49 


728,23 


727,77 


736,3 


19 


717,1 


24,81 


24,83 


25,08 


24,91 


738,7 


6 


702,4 


31,38 


31,00 


31,29 


31,22 


736,9 


3U.20 


723,9 


29.81 


29,21 


29,60 


29,54 


736,0 


8 


7202 


28,49 


28,03 


28,57 


28,36 


705,7 


4 


721,1 


27,90 


27,34. 


27,89 


27,71 


735,6 


6 


716,9 


27,S3 


26,89 


27,30 


27,12 


7332 


23 


721,8 


30,34 


29.78 


30,16 


30,09 


734,4 


56 


721,3 


27,22 


26,79 


27,16 


27,05 


735.4 


14 


717,6 


28,10 


28,05 


28,76 


28.30 


736,9 


20U.24 


715,1 


25,88 


25,72 


26,36 


25,99 


739,5 


28 


707,0 


30,82 


30,29 


30,86 


30,65 


743,9 


16 


712,7 


728,31 


727,95 


728,44 


728,23 


743,9 


16 XII, 


702,4 



19 
20 

2i.n 
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Spiegel 393 Meter. 


Geograph. Lange 7o 8' E. v. Groenwich 
Geographische Breite 48o 2' N. 


40 AV y 


r. Paris, 






Lufttemperatur 


(Gels.) 






7 h 


Ih 


9 h 


Mittel. 


.1 

é 


Datam. 


Absol. 
Minimam. 


1 


Mittl. 
Msxi- 
mum. 


Mfttl. 
Minimam. 


7,68 


—3,53 


—5,82 


—5,68 


9.5 


31 


-22,0 


17 


-1,71 


-9,64 


2,11 


5,57 


3,30 


3,66 


13.5 


16 


— 85 


5 


7,62 


0,88 


2,85 


9,65 


4,91 


5,81 


17,5 


13 


-4.0 


19 


11,31 


0,72 


7,69 


17,04 


9,54 


11,42 


25,0 


26 


-2 


13 
U.14 


18,75 


3,62 


11,82 


16.91 


11,29 


13,34 


26,0 


23 


-1,0 


6 


18,95 


6,94 


15,80 


21,09 


14,93 


• 
17,27 


31,0 


19 


15 


1 


23 23 


9,73 


16,64 


21,86 


16,71 


18,40 


31,5 


8 


7.5 


19 


23,73 


12,81 


15,92 


2 5,54 


16,59 


18,68 


32,5 


18 


5.5 


30 


25,10 


11,69 


11,41 


17,66 


12,74 


13,94 


28,5 


16 


1.0 


25 


19,28 


8,90 


8,75 


1 ',33 


9,13 


10,40 


21,0 


9 


—0.5 


28 


15,10 


6,29 


2,18 


4,86 


2,91 


3,31 


13,5 


15 


-5,0 


28 


6,58 


0,62 


—1,18 


1,95 


-0,15 


0,20 


12,0 
32,5 


13 


—11,5 


31 
17,1. 


3,71 


-2,71 


7,19 


12,49 


8,01 


923 


18. VIII. 


-22,0 


14,30 


4,11 


Beobach 


ter: Pi 


of. E. A 


. GOUZY, 


Direc 


tor der R 


ealschule 
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im Heeresspiegel 393 Mêler. Oeograph. Lange i^s^ ë. v. Greenwicb. 

fieographische Breite 48»2' N. 



er Tage mit 



«i 




s 




Q 




•xi 


1 


«M 


M 


& 





Zahl der Beobachtungen mit 



OQ 



7 


8 


6 


6 


15 


17 


4 


25 


2 


7 


— 


9 


— 


5 


— 


U 


1 


6 


4 


7 


2 





11 


8 


52 


110 



8 
11 
3 

3 
2 
6 

5 
7 

17 
13 



75 



6 
11 
2 
3 
3 
3 
4 
5 
9 
2 
4 
3 



55 — 



- 


18 


9 


4 


— 


9 


11 


3 


— 


7 


8 


3 


— 


22 


26 


1 


— 


8 


13 


1 


— 


17 


8 


8 


- 


18 


16 


6 


— 


6 


8 


1 


- 


11 


23 


7 


— 


13 


17 


— 


— 


14 


15 


3 


— 


31 


11 


1 


— 


8 


8 


1 


— 


22 


14 


3 


— 


5 


18 


2 


— 


22 


8 


— 


— 


5 


6 


2 


— 


22 


19 


1 


— 


8 


9 


5 


- 


26 


10 


- 


- 


10 


13 


1 


- 


16 


3 


2 


— 


11 


16 


7 


— 


13 


2 


— 


— 


123 


149 


42 


— 


219 


137 


20 



39 
22 
. 38 
35 
22 
15 
37 
38 
35 
35 
45 
44 

405 
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Der Generalsekretâr verliest den Bericht ûber den 
Dienst der landwirthschaftlichen Nachricb- 

ten {Monat Mai 1894). 



Service des renseigaements agricoles. 

Mois de mai 1894^. 
Rapport de M. J. Ë. Gsrqok. 

Le mois de mai a été généralement froid et pluvieux^ sauf 
quelques journées. Le 6, la température s'est abaissée au 
matin jusque vers le point de congélation^ et on signale des 
dégâts, peu importants il est vrai, mais sensibles pourtant au 
bas des coteaux et dans la plaine. Le 27 encore, une baisse 
du thermomètre s'est produite, allant jusqu'à. + 4o,8 à 
Beblenheim ; + 3» à Colmar ; -|- 1<> à Saarunion. 

Les céréales ont conservé le bel aspect qu'elles présen- 
taient dès l'ouverture de la campagne. Le rendement en 
paille sera fout au moins satisfaisant; le temps défavorable 
nuit toutefois à la floraison (Wissembourg). 

Les plantes fourragères ont assez bien trouvé leur compte 
durant le mois. Le trèfle est resté rare et maigre, à Mutters- 
holz on l'a retourné. Drusenheim et MittelschaelTolsheim ne 
le comptent que pour : 4. Les carottes fourragères sont en 
bon état (Drusenheim). 

Dans les prairies naturelles, l'herbe est haute mais peu 
fournie. On constate surtout le manque des plantes basses, 
détruites ou à peu près par la sécheresse Le gazon propre- 
ment dit, ou Bodengras, a un rôle important; il absorbe et 
retient l'humidité dans ses feuilles serrées et dans le feutrage 
de ses racines superficielles. Il empêche également la propa- 
gation des plantes qui sont à juste titre considérées comme 
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de mauvaises herbes, chardons et autres synanthérées, 
caryophylléeSj renoncules, etc. C'est au manque de Boden- 
gras qu'il faut attribuer l'aspect particulièrement fleuri des 
prairies, cette année. Pour pittoresque qu'il soit, cet aspect 
n'est pas favorable. Si on considère en outre que parmi ces 
plantes basses, à racines peu profondes, il y a un contingent 
de légumineuses, Trifolium, Vicia, Lotus, etc., qui se repro- 
duisent également par les racines, le manque de Bodengras 
est encore plus fâcheux. Leur faculté d'assimilation directe 
pour l'azote atmosphérique joue un rôle important quant à 
la valeur nutritive du fourrage et à l'introduction de com- 
binaisons azotées dans le soi. Il est malheureusement impos- 
sible de songer à reconstituer cet élément par une action 
directe, de sorte qu'il est probable que cette suite de la 
sécheresse de l'année dernière se fera sentir encore pendant 
quelque temps. 

La fenaison devrait pouvoir commencer ; on la retarde en- 
core à cause du mauvais temps. 

Les betteraves repiquées viennent bien, d'après tous les 
bulletins. 

Le houblon est coté 3 à Drusenheim, 2 partout ailleurs ; 
il est resté sain jusqu'à présent. 

La vigne est prête à fleurir et aurait besoin de beau temps, 
chaud et sec. En général, son aspect est assez favorable et 
promet encore, à condition du changement des conditions 
météorologiques, une bonne récolle, quoique moindre que 
celle de l'année dernière. A Beblenheim, comme ailleurs en- 
core, les chasselas en terrain médiocre ou léger, qui avaient 
donné en masse l'an passé, présentent peu de semences. 
Ribeauvillé remarque que ces mêmes cépages sont mieux 
fournis au bas des coteaux que dans les stations plus 
élevées, A Wissembourg on constate que c'est le raisin blanc 
qui fait défaut. L'avance due à la précocité du temps chaud 
au mois d'avril est perdue ; Ribeauvillé note un retard de 
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15 jours sur Tannée dernière. La gelée du 6 a fait des dégâts 
dans les vignes en plaine en grillant le jeune bois et les 
bourgeons près de terre (Beblenheim, Colmar). Les fumiga- 
tions exécutées à Colmar, contrariées par le vent, n'ont 
guère^servi. 

A Beblenheim, on n'a observé durant le mois de mai que 
rarement des papillons de la Cochylis et de la Pyrale; on 
peut donc admettre que le «ver» {Toritix^ ou Cochylis 
ambiguelîa) n'y apparaîtra qu'en quantité relativement 
minime. Par contre TA^ro/is ohelisca (ver gris ou Noctuelle) 
a causé des dégâts très sensibles dans de jeunes vignes de 
1 à 3 ans ; ses larves rongent et détruisent les bourgeons qui 
sortent près de terre. 

Le temps froid et humide est particulièrement favorable 
aux organismes parasitaires. Lampertheim signale l'appari- 
tion duMildew, immédiatement traité à la bouillie bordelaise* 
Les conditions de l'année présente sont telles qu'il est néces- 
saire de songer à temps aux traitements antiparasitaires, qui 
sont d'autant plus efficaces et d'autant moins onéreux et 
pénibles à mettre en œuvre qu'on les applique plus tôt. Un 
traitement préventif à la bouillie, qu'on peut alors faire 
plutôt léger, est à conseiller dès maintenant, sans attendre 
l'apparition en masse de la maladie. 

La production fruitière, qui s'annonçait très bien il y a un 
mois, a perdu de ses bonnes apparences. Le froid humide a 
fait tomber des masses de fruits déjà noués, et cette influence 
défavorable continue. Toutefois rien n'est encore compromis 
de ce côté, pour le moment. A Wissembourg il y a peu de 
pommes et de prunes. Généralement les cerises sont abon- 
dantes, mais fades et aqueuses, par manque de soleil. 

Dès le 15 mai les fraisiers en pleine terre avaient des fruits 
mûrs au Neudorf. 

Pour terminer, nous réitérerons l'espoir que les bulletins 
arriveront dorénavant en plus grand nombre. Il ne nous en 
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est parvenu, celte fois encore, que dix en tout. La persistance 
de cet état de choses rendrait impossible la continuation du 
service. 

Der Herr Vorsitzeiide theiit der Versammlung den 
Vorschlag des Herrn C. Binder mil, bezûglich der Theil- 
nahme unserer Gesellschaft an der Strassburger 
Gewerbeausstellung von 1895. Die Gesellsôhari 
winde im Jahre 1799 gegrûndet und ist die àlteslc in 
unserem Lande. Sie isl nichl nur in Eisass-Lolhringen, 
sondern auch in den angrenzenden Lândern bekannl, 
durch ihre mannigfalligen, sowohi in ihren Heflen, als 
auch in ihren Spezialwerken verôffenllichlen Arbeilen, 
sowie durch die von ihr gesliftelen Preisbewerbungen. 
Sie belheiligle sich, im Jahre 1881 schon, an der 
Slrassburger landwirlhschafilichen Ausslellung, und 
erhieil damais ein Ehrendiplom fur meleorologische 
Arbeilen. 

Die Versammlung beschliessl die Genehinigung dièses 
Antrages, und ernennt eine Kommission zur Vorbereilung 
der Ausslellung; dieselbe wir*d aus dem Bureau der 
Gesellschafl beslelU, welchem die Herron E. Dielz und 
A. Jung-Leroux beigegeben werden. Es soll ein Glas- 
schrank eingerichtet werden, in welchem sàmmiliche 
Broschûren und Monalshefle der Gesellschafl seil deren 
Grundung ausgeslelll werden sollen. 

Bezûglich des Ausflugsplans nach Munster, verliesl 
der Generalsecrelâr ein Schreiben des Herrn J. Ruhland, 
durch welches eine Besichtigung der Stauweiher 
im oberen Fechtthale in Vorschlag gebrachl wird. 
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Die Versammlung ûberirâgt den Herren J. Ruhiand 
und C. Binder die Ânordnung zur Âusfûhrung dièses 
Âusflugs, welch' letzterer auf den 1. Juli festgesetzt 
wird. 

Der General-Sehretàr, 
C. BINDER. 
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loitiativ- und Redaktions-AussGhuss. 

PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 13. JUNI 1894, 
4 Uhr Nachmittags. 

Anwesend sînd die Herren : J. J. Wagner, C. Binder, 
Dr. D. GoLDSCHMiDT, M. HiMLY, C. Jehl. 

Entschuldigl werden die Herren : J. E. Gerock, 
Dr. A. ScHNEEGANs, E. Uhry. 

Der Sekrelàr verliesl das Prolokoll der Sitzung vom 
9. Mai 1894, und wird dasselbe angenommen. 

Der Âusschuss bestimmt das Datum der nâchsten 
Silzung auf den 18. Juli 1894, und seizt die Tages- 
ordnung dieser Versammiung fest. 

Die Sitzung wird um 5 Uhr Nachmillags aufgehoben. 

Der General' SeJcretàrj 
C. BINDER. 



.-^^^^t$^- 



KIsiUB. Druck. rorm. O. Flielibaeh, Btruaborg. - 3383 
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PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 8. JULI 1894. 
Vorsitz des Herrn J. J. Wagner^ Vorsiteender. 

Anwesend sind die Herreii : Professer Dr. M. Barth, 
A. Bergmann, C. Binder, F. Binder, C. Bourlet, 
P. Burger, 11. Gérard, J. E. Gerock, Dr. D. Gold- 

SGHMIOT, M. GrUMELIUS, J. HeIM, M. HlMLY, L. HÛTER, 

Dr. A. Kopp, L. Masson, Ch. Ott, A. Sghott ; E. Djetz, 
correspondirendes Mitglied. 

Enlschuldigl werden die Herren : C. Jehl, Dr. A. 
Sghneegans ; J. Ruhland, correspondirendes Mitglied. 

Der Herr Président verliesst ein Schreiben des Herrn 
G. GiDE; worin dieser sich entschuldigt der heutigen 
Sitzung nicht beiwohnen zii kônnen, und bittet die 
Verlesung seiner Eingabe: De la culture de la pomme de 
terre en Alsace au commencement du XIX^ siècle, d'après 
des documents inédits (Der Eartoffelbau im Elsass am 
Beginn des XIX. Jahrhunderts, nach unheschriébenen 
DoJcumenten bearbeitet) auf die Tagesordnung einer 
unserer nâchsleo Versammlungen zu ubertragen. 

Das ProtokoU der Silzung vom Monat Mai wird ge- 
nebmigt. 

Die gesebriebene und gedruckte Correspondenz um- 
fasst : 

1) FiscHLiN, LE Juif de Sghweighausen. Étude de 
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mosurs mulhousiennes au XVP Siède, par Gustave Gide. 
Geschenk des Verfassers. 

2) a. Christian Philipp Schrôder, Pfarrer von 

Schillersdorf und Mûlhausen. Eine biographische 
Skizze aïs Beitrag 0ur Ikt wickélungsgeschichte 
der niederélsàssischen Landwirûhschaft, von 
Fr. von Oppenau, Landwirlhschaflslehrer und 
Vorstand der landwirlhschafllichen Bezirks- 
schule in Munster i./E. 
6. Der Hanfbau im Elsass, von dcmselben Ver- 
fasser. 

c. Das Molkereiwesen in Elsass-Lothringen, vom 
gleichen Verfasser. 

d. Die Pflege und Yerbesserung der Uochweiden 
UND Bergwiesen, vom gleichen Verfasser. 

€. Die Ergebnisse der Kartoffel Anbauversuche 
des landwirthschafllichcn Kantonal-Vereins 
Munster i./E. im Jahre 1892, vom gleichen 
Verfasser. 

f. Bericht iiber das funfte Schuljakr der land- 
wirthsghaftlichen Bezirks-Winterschule zu 
Munster i./E. pro 1893/94, vom gleichen Ver- 
fasser. 
Gaben des Verfassers. 

3) Programme des Concours ouverts pendant Vannée 
1894-^1^95 par l'Académie des Lettres, Sciences, 
Arts et Agriculture de Metz. 

A) Programme des prix, à décerner en 1895, proposés 
par la Société industrielle de Mulhouse. 

Der Herr Prâsident Iheilt <]er Versammlung mit, dass 
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unserm Collegen, Herrn Georges Jacquemln, am 

30. Juni 1894, der Ordre du Mérite agricole verliehen 
wnrde. Der diesbezûglicbe Beschluss des Ministers fur 
Ackerbau laulel: Jacquemin (Georges), chimiste bio- 
logiste à Nancy : travaux et expériences sur les levures 
sélectionnées pour la fermentation des vins. Nom- 
breuses récompenses. 

Die Gesellschaft sendet ihrem correspondîrenden 
Mitglied ihre aufricbligen Gratulationen. 

Herr Professor Dr. Max Barth-Rufach ergreifl 
das Wort zu folgendem Vortrag : 



Neue Erfahrungen uber Rebdângung. 

Wâhrend im Feldbau und Futterbau die Verwendung von 
kûnstlichen Dûngmitteln bereits einen recht grossen Umfang 
angenommen bat, ist der Gebrauch von Hûlfsdûngern im 
Rebbau noch ein im Ganzen sehr geringfûgiger. Wohl sieht 
man in manchen Gregenden, dass organische Âbfôile ver- 
schiedener Industrieen vereinzelt von dem Winzer als 
Dûnger benutzt werden; allein von einer systematischen^ 
zielbewussten Anwendung chemischer Dûngemittel in der 
Praxis des Rebbaus kann bis jetzt noch kaum gesprochen 
werden. Es vyrird dies wohl um so eher erklârlich^ als man 
im Rebbau nicht so leicht wie im Feld- und Wiesenbau 
den direkten Ërfolg chemischer Dûngungen durch Oemon- 
strationsversuche zu veranschaulichen in der Lage ist. 

Das Gedeihen und der Ertrag der Rebe v^rd ausser der 
Dûngung durch so viele andere Faktoren beeinflusst — 
Frostschâden, Schnitt, Bodenbearbeitung, Parasiten u. s.w. 
— dass die Wirkung einer bestimmten Dûngung an sich auf 



Digitized by 



Google 



— 252 - 

den Ertrag nicht immer unmittelbar deutlich hervortreten 
kann. 

Zwar zeîgen Reben, welche bestândig in rationeller^ ihren 
Bedûrfnissen entsprechender Weise gedûngt werden, mit 
der Zeit ein ganz anderes Wachsthum^ eîaen ganz anderen 
Gesundheitszustand, insbesondere eine viel grôssere Wider- 
standsfôhigkeit gegen parasitâre Krankheiten, als dûrflig 
gedûngte Reben; aber dièse Erfolge ûberzeugen erst allmâh- 
lich und regen nicht so rasch und gewissermassen zwingend 
zur Nachahraung an. — Und doch ist der Winzer fur 
gewôhnlich nicht im Stande^ das ganze Nâhrstoffbedûrfniss 
seiner Reben nur aus dem Stallmistvorrath seiner eigenen 
Wirthschaft zu decken. Rebbau aîlein zwingt nicbt zur 
Haltung eines grossen Viehstandes^, und wo Rebbau mit 
anderem Landwirthschaflsbetrieb verbunden ist^ da kommen 
bei der Vertheilung der Stallroistvorrâthe entweder die Feld- 
frûchte oder die Reben zu kurz. Nur verhâltnissmâssig 
wenige grôssere Rebbesitzer kaufen Stallmist, um ihren 
Reben môglichst starke Dûngimgen zukommen zu lassen. 
Und insofern zu jedem solchen Kauf auch ein in nicht sehr 
grosser Entfernung wohnender Verkâufer gehôrt, ist dièses 
Verfahren fast zu bedauern ; denn der verkaufende Klein- 
bauer schâdigt in falscher Bemessung seines Eigenbedarfs 
sein ohnehin schon unzureichendes Stalldûngerkapital durch 
die gûnstige Verkaufsgelegenheit noch mehr. Jenes von dem 
intelligenten Weinbergsbesitzer richtig erkannte Bedûrfniss 
der Reben nach mehr Dûnger wûrde aber zweckmâssiger 
durch Zukauf geeigneter kûnstlicher Dûngemittel gedeckt 
werden. 

Einer gewissen Stallmistdûngung bedarf der Weinstock 
unbedingt; denn der Vorzug, welcherneben dem eigentlichen 
Pflanzennâhrstoifgehalt des Stallmistes in dessen organi- 
sphen stickstofffreien humusbildenden Besiandtheilen 
liegt, geht dem kûnstlichen Dûnger mehr oder weniger voU- 
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sfândig ab. Dièse organischen Beslandlheile kônnen von der 
Rebwurzel selbst gar nicht aufgenommen werden ; sie zer- 
setzen sich vielmehr zu Humussubstanzen und verwesen 
allmâhlicb vollstândig, indem sie zuletzt zu Koblensâure und 
Wasser im Boden verbrannl werden. Aber wâhrend dièses 
Umwandlungsprozesses besitzen sie ein sehr energisches 
Absorptionsvermôgen fur Wasser, welches die Bodenkrume 
insbesondere in der heissen Jabreszeit in sebr wohlthâtiger 
Weise vor zu starkem Austrocknen schûtzl. Ohne Boden- 
feuchtigkeit kônnten die im Boden vorhandenen positiven 
NâhrstofTe von der Wurzel der Pflanze gar nicht angeeignet 
v^erdçn. Bei der Verwesung der organischen Humussubstaùz 
wird eine gewisse Verbrennungswârme erzeugt, welche die 
ganze Lebenslhâtigkeit der Wurzel zu grôsserer Energie 
anregt; es entsteht Kohlensâure, welche den Boden mecha- 
nisch auflockert, dadurch die Luftcirkulation im Boden und 
die Verwitterung der Gesteinstrûmmer begûnstigt; indem 
sich die Koblensâure in der Bodenfeuchtigkeit auflôst, 
befahigt sie die letztere, auch das Bodengestein selbst anzu- 
âtzen und Phosphorsâure und Kali aus demselben in vîel 
reichlicheren Mengen auszulaugen, als dies dem reinen 
kohlensâurefreien Wasser môglich wâre. Wird dann durch 
fleissige mechanische Bodenbearbeitung, durch vorsichtiges 
und doch grûndliches Hackenund Rûhren jene Verwitterung 
noch mehr gesteigert^ so werden dadurch mineralische 
NâhrstofTe, insbesondere Kali und Phosphorsâure in ganz 
erheblich grôsseren Mengen der Rebe zugânglich gemacht, 
als dem wirklichen Gehalt der gegebenen Stallmistdûngung 
an diesen Nâhrstoffen enlspricht. Daher stammt in Reb- 
gegenden mit reichem krâftigem Boden die Ansicht, ein 
ordentlicher Luftdung^ d. h. eine sorgfâltige^ mechanische 
Bodenbearbeitung, sei mehr werth wie jede andere Dûngung 
und die Rebe begnûge sich mitgeringen Stallmistdûngungen, 
wenn sie nur grûndlich behackt wird ; als Ei^ânzungen 
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seien auch fur schwache Stallmistdûngungen hôchstens 
noch Stickstoff-, aber keine Kàli- und Phosphorsâurebei- 
gaben erforderlich. 

Man tauscht sich dabei ûber das^ was die Rebe bei 
guten Ertrâgen jâhriich an Nâhrstoffen braucht; 
ûber das^ was der Boden selbst bei diesem Verfahren 
aus seinem eigenen natûrlichen Nâhrstoffgehall 
zur Deckung des Bedûrfaîsses der Rebe hergeben muss^ 
ilnd ûber das, was die angewandte Dûngermenge zu 
dem zuletzt genannten Zweck beisteuert. Will man seinen 
Weinbergsboden zu anhaltend reicblichenErtrâgenbefahigen^ 
ihn vor allmâhlich immer stârkerer Verarmung^ die einen 
plôtzlichen Rûckgang zur Folge haben kann, schûtzen, so 
niuss man sich grade ûber dièse drei Fragen voUstândig klar 
sein. 

Der Nâhrstoffbedarf der Rebeist schon vielfach Gegenstand 
eingehender Untersuchungen gewesen. Von franzôsischen 
Forschern haben sich namentlich Boussingault und Joulie^ 
im Elsassinden letztenJahren unser hochverdientes Milglied, 
der unermûdliche Fôrderer des Weinbaues, Herr Bûrger- 
meister Oberlin-Bebelnheim und experîmentell die Versuchs- 
station Rufach mit der Klarstellung des Dûngebedûrfnisses 
der Rebe beschàftigt. Die Ergebnisse dieser Forschungen 
sind zum Theil recht verschiedene gewesen. Die Pifferenzen 
sind zunâchst wohl durchdie VerschiedenheitderztirUnter- 
suchung gelangten Rebsorten, ferner durch die Bodenver- 
hâltnisse und die verschiedenen Behandlungsweisen der Rebe 
(hohes oder niederes Erziehungssystem, Art des Schnittes 
und dergl.) bedingt. Dann aber erhâlt man auch in der 
Zusammensetzung der einzelnen Rebtheile desselben Stockes 
ganz verschiedene Werthe, wenn man dièse Theile zu ver- 
schiedenen Jahreszeiten dem Stock entnimmt. Von dea 
Blâttern in allererster Linie steht fest^ dass sie, Je jûnger, 
desto stickstoffreicher und kaliârmer, je âlter, desto stick- 
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stotfôrmer und kalireicher în der Trockensubstanz sind. Zu 
der Zeity wo die Trâubchen noch ganz ^inzig sind^ haben 
die jungen Blatttriebe fast 2 0/^ Stickstoff und nur 0,60/oKali 
in der Trockensubstanz ; das Herbstlaub^ wenn es sich frei- 
willig vom Stock trennt, enlhâlt dagegen in der Trocken- 
substanz nur etwa ifi% StickstoflF, aber 1,3 o/q Kali. Es wird 
also der in den jûngeren Organen aufgespeicberte Stick- 
stoff unter verhâUnissmâssig geringerer absoluter Zunahme 
auf die Neubildungen vertheilt, wâhrend an Kali eine sehr 
reichliche Zuwanderung stattfîndet. 

Und âhnliche Verhâltnisse sind durch die von mir in den 
letzten Jahren ausgefûhrten Reifestudien auch fur den 
Traubensaft selbst nachgewiesen. 

Zu diesen Untersuchungen sind 1892 Trauben benutzt 
^orden, welche jeweils Ende Juli, Ende Àugiist und Ende 
September denselben vier Gutedel- und denselben vier 
Elblingstôcken eninommen waren. 1893 konnten bei den- 
selben Elbling- und Gutedelstôcken nur zwei Reifestadien, 
Ende Juli und Ende August untersucht werden, weil man 
Ende August bereits von dem Eintritt einer abnorm frfihen 
Reife ûberrascht worden war. 

Bei dem spâtreifenden TroUinger liessen sicb dagegen 
1893 noch drei verschièdene Reifestadien auseinanderhalien ; 
die Trauben konnten aber in jenem der Versuchsstation nicht 
gehôrenden Trollingerstûck nicht fur die verschiedenen 
Reifegrade jeweils denselben Stôcken entDommen werden . 

Das Gewicht der Beeren vermelirte sich in je einem Monat 
annâhernd auf das Doppelte : 

a) 65 Beeren einer Elblingtraube wogenim erslen Stadium, 
ganz unreif, 40 gr ; 

h) 70 Beeren einer Elblingtraube wogen im zweiten Sta- 
dium, halbreif, 90 gr ; 

c) 78 Beeren einer Elblingtraube wogen inidrittenStadium, 
reif, 200 gr. 
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Hieraus berechnet sich das mittlere Gewicht einer Beere 
im erstea Stadium zu 0^615, im zweiten zu 1^286, im dritten 
zu 2,564 gr^ und es ergiebt sich als Gewichtsvermehruog 
von Monat zu Monat bis zur Reife annâhernd das Verhâltoiss 
wie 1:2:4. 

Ich werde von den erhaltenen Untersuchungsergebnissen 
nur diejenigen hier wiedergeben, weîche fur den Winzer 
Interesse haben kônnen (siehe Tabelle Seit« 257). 

Die aus dieser Tabelle ersichtlichen Verânderungen im 
Traubensaft sind nun hôchst charakteristische. Zunâchst 
nimmt der im Juli noch sehr hohe Gehalt an freier Sâure 
wâhrend des Reifens bestandig ab ; dabei steigt ûberall der 
procentische Kaligehalt im Safle, obwohl der letztere in der 
Beere von Monat zn Monat auf das Doppelte, in zwei 
Monaten auf das Vierfache sich vermehrt. Wâhrend also im 
Sommer in der lebhaflesten Wachsthumsperiode viel Sâure 
entstehtund in den Trauben aufgespeichert wird, lâsst gegen 
den Herbst die Neubildung von Sâure bedeutend nach. 
Durch das Zustrômen von Saft in die Trauben wird die vor- 
handene Sâure einerseits verdûnnt; andrerseits wird sie 
durch das nunmehr reichlich in die Trauben einwandernde 
Kali, theilweise gebunden. Schon hieraus sehen wir, welch 
ausserordentliche "Wichtigkeit dem Kali in der Rebe fur die 
Qualitât des Traubensaftes zukommt. Aber dièse Bedeutung 
geht noch viel weiter. 

Wir wissen, dass der Zucker nicht in den Trauben 
bereitet v^ird, sondern dass dies in den vom Sonnenlicht 
beschienenen Blâttern durch das Ghlorophyll geschieht. 
Das Material fur die Zuckerbereitung ist die Kohlensâure 
der Luft und das durch die Wurzeln aus dem Boden aufge- 
nommene Wasser. 

Es sind also die Blâtter die Zucker fab ri ken des 
Rebstocks, die Trauben aber die Speicher fur don im 
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Lebenspfozess der Rebe nicht anderweitig verbrauchten 
Zucker. 

Solange nâmlich die Rebe in lebhaftem Wachsthum 
begriffen ist^ verbraucht sie das in den Blâttern zunâchst 
erzeugte Starkemehl, welches erst nachtrâgîich in Zucker 
umgewandelt wird, zu den Neubildungen von Trieben und 
jungen Blâttern^ kurz, von vegetativenOrganen;und diejenige 
Menge von Zucker^ welche etwa in den Samenanlagen zur 
Ablagerung kommt^ ist verschwindend gering, Ende Juli 
etwa 3/40/0 im Jahre 1892, und 1 */» bis 2 V» 7o ^^ ^^^ ^^^^ 
ganz ungewôhnliche Frûhreife zeigenden Jahre 1893. 

Im August und September nimmt die Wachsthumsenergie 
der Rebe erheblich ab ; nicht so die Energie der Stârke- 
bezw. Zuckerbildung in den im Spâtsommer noch stark- 
besonnten Blâttern. Der Zucker, welcher nun zu Neubild- 
ungen nicht mehr in entsprechendem Masse Verwendung 
findet^ wird in den Trauben abgelagert ; und so sehen wir 
den Zuckergehalt in dem Sait der stark anschwellenden 
Traubenbeeren 1892 in je einem Monat um 6 bis 8 «/o, 1893 
um mehr als 13 ^/o steigen. Dabei konnte gleichzeitig festge- 
stellt werden, dass der Zucker im Juli noch vorherrschend 
Dextrose war^ und dass erst allmâhlich der linksdrehcnde 
Zucker soweit ûberhand nimmt, dass zur Zeit der Vollreife 
nahezu das Invertzuckerverhàltniss gefunden wird, bei der 
edlen Ueberreife sogar die Lâvulose vôrherrscht. 

Die hier feslgestellte gleichzeitige procentische Zunahme, 
also slarke Einwanderung von Zucker und von Kali in die 
Traube^ kann keine zufallige sein ; es muss vielmehr dem 
Kali bei dem Zuckertransport in die fur die Dauer bestimm- 
ten Organe der Pflanze eine wichtige physiologische RoUe 
zukommen; hierfûr kann als weiteres Beispiel das Verhâlt- 
niss zwischen dem Zuckergehalt des Saftes und dem Kali- 
gehalt in der Trockensubstanz der Blâtter bei der Runkel- 
rûbe und der Zuckerrûbe angefûhrt werden : 
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8 o/o Zucker in der Runkelrûbe entsprechen 4 <>/o Kali 

in der Trockensubstanz der Runkelrûbenblâller; 

14 o/o Zucker in der Zuckerrûbe entsprechen 6 '/» V® Kali 

in der Trockensubstanz der Zuckerrûbenblâtter. 

Welche ganz allgemeine Bedeutung fur die Qualitât des 
Traubenertrages in erster Linie das Kali, dann aber auch 
die Phosphorsàure besitzt, das geht ûberdies aus den von 
mir vorgenommenen Untersuchungen von Schnitthôlzern 
und Gipfeltrieben (wie sie bel den Laubarbeiten im Sommer 
gebrochen werden) bei verschiedenen Rebsorten hervor. 

Wâhrend die Scbnitthôlzer der geringeren Rebsorten 
Elbling, Gutedel, OrtUeber in ihrer Trockensubstanz 0.4 bis 
0.5 o/o Kali und 0.18 bis 0.19 «/o Phosphorsàure enthielten, 
ergaben diejenigen der besseren Rebsorten Riesling und 
Burgunder 0.8 bis 0.9 «/o Kali und 0.20 bis 0.25 o/o Phos- 
phorsàure. 

Die Kebgipfel der geringeren Rebsorten wiesen 0.4 bis 
0.57o Kali und 0.12 bis 0,15 % Phosphorsàure, die der 
feineren Rebsorten dagegen 0.8 bis 0.9% Kali und 0.29 bis 
0.32 o/o Phosphorsàure in der Trockensubstanz auf. In dem- 
selben Sinne sind Unterschiede bei den gleichen Rebsorten 
in verschieden guten Reblagen und bei denselben Rebsorten 
und Reblagen in qualitativ verschiedenen Jahrgângen fest- 
gestellt. 

Ueberall ist mit der besseren Qualitât ein hôherer Kali- 
und Phosphorsâuregehalt verbunden, und es erscheinl 
zweifellos, dass mr einen vortheilhaften Ëinfluss auf die 
Qualitât des Ernteproduktes ausûben kônnen, wenn wir der 
Rebe Gelegenheit geben, reichliche Mengen von Kali und 
Phosphorsàure in einer ihr besonders zusagenden Form 
aufzunehmen. 

Kehren wir nunmehr wieder zu den Darlegungen ùber 
die Grosse des NàhrstofFbedarfs der Rebezurûck, soerklâren 
zunâchst die gegebenen Auseinandersetzungen, weshalb ich 



Digitized by 



Google 



- 260 - 

fur den Kali- und Phosphorsâurebedarf zu erheblich hôheren 
Werthen pro Stock oder pro Quadratmeter Rebland kommen 
musste^ als Boussingault und Joulie. 

Man kann das Nâhrstoffbedûrfniss der Rebe bemessen 
nach den Mengen von Sticksloff, Kali und Phosphorsâure^ 
welche die Rebe braucht, um die Gesammtmenge der. in 
einem Yegetationsjabre sich entwickelnden Triebe, 
Blâlter und Trauben erzeugen zu kônnen. Dièse Auffassung 
wird vor Allem fur junge noch im Heranwachsen begrifîene 
Rebanlagen zutreffend sein. 

Fur altère Weingârten aber, wie sie die grosse Uauptmasse 
des Ëigenthums unserer Winzer bilden^ dûrfte dem Nâhr- 
stoffbedûrfniss der Rebe richliger entsprochenwerden, wenn 
man dem Boden diejenige Menge von Nâhrstoffen wie der 
ersetzt, welche man dem Rebstock durch die gewôhn^ 
lichen Arbeiten des Winter- oder Frûhjahrsschnitts, des 
Gipfelns und Ausgeizens, femer durch die Traubenemle und 
durch das im Herbst verwehte Reblaub entzieht. Zur Er- 
mittelung dièses Nâhrstoffbedûrfnisses mûssen die betrefien- 
den Rebtheile^ welche abgeschnitten oder abgebrochen 
werden oder abfallen, in dem Zustande zur Zeit ihrer 
normalen Ablôsung vom Stock gewogen und auf ihren 
Trockensubstanz-^ Stickstoff-, Kali- und Phosphorsâure- 
gehalt untersucht werden. Im Durchschnitt aus z. Th. 
je 12, z. Th. je 14 einzelnen Rebtheiluntersuchungen sind 
von mir folgende Werthe fur die prozentische Zusam- 
mensetzung der verschîedenen Produkte bezw. Theile des 

Rebstocks ermittelt worden : 

Pkosphor- 
SUcksloff Kali siure 

Traubensaft 0.l07o/p 0.204o/o 0.048o/o 

Trester in der Trockensubstanz 

(welche 66^/0 dor frischabgepressten 

Tresteriuasse botrftgt 0.850 <>/o 1.6^0 0/0 0.750 0/0 

Rebholz in der Trockensubstanz 

(54 <>/o des ôrischgeschnittenen 

Uolzes) ... * 0.6200/0 0.760 0/0 0.210 0/0 
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Pliospiior- 
Sticksloff Kali saure 

Rebgipfel in djsr Trockensnbstanz 

(50 ^/o der Qewiohtsmenge frisch 

gebrochener Triebe) 1.880 «/o 0610 o/o 0210 «/o 

Reblanb herbstdarr, in der Trocken- 

subBUnz 1.570o/o 1.270o/o 0550 «/o 

Bei sehr bohern Erziehungssystem^ wie es z. B. im Elsass 
fur vorwiegend Quanti ta tsbau ûblich ist und Ertrâge vou 
100 Hektoliter und mehr pro Hektar ermôglicht, werden nun 
dem Rebstock jàhrlich entnommen ungefabr 370 gr frisches 
Rebbolz, 200 gr grûne Rebgipfel, 400 gr herbstdùrres Laub^ 
und in der Traubenernte 1 Liter Most so wie 300 gr Trester 
und Kâmme ; das entspricht nach den vorhergemachten 
Angaben ûber die procentiscbe Zusammensetzung jener 
Rebtbeile 14 gr Sticksloff, 13 gr Kali, 5 gr Phosphorsàure 
pro Stock. 

Bei niederer Erziehungsart, kûrzerem Schnitt und einem 
Qualitâtsbau in edleren Sorten, welche nur etwa die Hâlfte 
des eben genannlen Ertrages erreichen lassen, stellen sich 
die jàhrlich entnommenen Rebtheile per Stock auf etwa 
275 gr Rebholz, 140 gr Rebgipfel, 300 gr Herbstlaub, 
Va Liter Most und 170 gr Trester, mit einem Gehalt von 
zusammen rund 9 gr Sticksloff, 8 gr Kali, 3 gr Phosphor- 
sàure. 

Pro Hektar ergiebt sich hieraus ein jâhrlicher Nàhrstoff- 
verbrauch 

bei Quantitâtsbau von 140 kg Sticksloff, 130 kg Kali^ 50 kg 
Phosphorsàure ; 

bei Qualitâtsbau von 90 kg Sticksloff, 80 kg Kali, 30 kg 
Phosphorsàure. 

Ira umgekehrten Verhàltniss zu den Kali^ und Phosphor- 
sâurebefunden zeigten bei den ausgefûhrlen Rebtheilunler- 
suchungen ûberall die feineren Rebsorten den niedri- 
geren, die geringeren Rebsorten den hôheren Stick- 
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stoffgehalt in den v^etativen Organen. — Daraus môchte 
ich nicht den Schlass ziehen, dass reiche Stickstoffdûngung 
etwa ûberflûssig oder unler allen Umstânden schâdlich seî ; 
das igt bei einer Pflanze mit so hohem Gesammtbedarf an 
Stickstoff^ welche diesen Nâhrstoff nicht in nennenswerthen 
Mengen ans der atmosphârischen Luft entnehmen kann, 
schon nicht gut môglich; allein, grosse Stickstoffgaben 
zusammen mit dûrftigen Kali- und Phosphorsâure- 
mengen îm Boden geben geringen Traubenertrag oder 
geringe Qualitât und veranlassen, dass der Slickstoff vor- 
herrschend zum Aufbau von weniger kali- und phosphor- 
sâurereichen Organen verwerthet wird^ aïs die Trauben es 
sind. Wollen wir, dass von reichen Stickstoffdûngungen 
die Rebe denjenigen Gebrauch mache^ der uns erwûnscht 
ist, nâmlich dass sie einen ûppigen Traubenansatz in guter 
Qualitât producire, so mûssen wir durch geeignete Auswahl 
des Bodens und durch die Dûngung neben der reichlichen 
StickstolTnahrung auch fur reichliche Kali- und Phospbor- 
sâurenahrung sorgen. In diesem Sinne beeinflusst Kali- und 
Phosphorsauredûngung vornehmlichdie QualilâtderTrauben- 
ertrâge. 

In direkten Dûngungsversuchen kann dieserEinfluss nicht 
immer unmittelbar zutage treten^ weii in die Resultate der 
Dûngungsversuche, wie bereits erwâhnt, oft Witterungs- 
einflûsse, Rebkrankkeiten, Unkraulproduktion (welche nach 
dem Unterhacken des Unkrauts dessen Nâhrstoffgehalt erst 
der nâchstenErntezugute kommen lâsst)slôrend eingreifen. 

Aber der intelligente Winzer, welcher sich einmal ûber 
das jâbrliche NâhrstofFbedûrfniss der Rebe klar geworden 
ist, soll unbedingt dafûr Sorge tragen, dass die Rebe dièses 
Bedûrfniss aus dem Boden stets leicht und in zusagender 
Form befriedigen kann. 

Sehr vielfach hôrt man die Ansicht àussern, dass mit 
reichem Traubenertrag geringe Qualitât, mit kleinem 
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Traubenertrag bessere Qualilât des Saftes Hand in Hand 
gehe. Fur gewôhniich mag dies zutreffen. Denn wenn unter 
sonst gleichen Verhâltnissen die von einer bestimmten Anzahl 
besonnter Blâtler producirte und im Pflanzenorganismus 
nicht wieder verbrauchte Zuckermenge in einem Falle in 
einem Kilo, in dem anderen in einem Pfund Trauben zur 
Abiagerung kommt, so muss der Saft im letzteren Falle 
erheblich sûsser sein. Aber eben jene absolute Menge Zucker 
welche am Ende eines Vegetationsjabres in den Trauben 
abgelagert ist, hângt ab von der Anzahl arbeitender 
Blâtter, welche sich am Stock befînden^ und von der Energie 
der Thâtigkeit derselben. Fur letztere sind Sonnenlicht, 
Wàrme, gesunde ûppige Entwickelung der Wurzel und eine 
genûgende und entsprechende Nahrungszufuhr durch die- 
selbe von entscheidendem Einfluss. Sonnige und warme 
Witlerung h^ben wir nicht in der Gewalt, aber wir kônnen 
das von der Natur daran Gebotene dadurch ausnutzen^ dass 
wir mit verstândig ausgefûhrten Laubarbeiten im Sommer 
dem Reblaub eine môglichst grosse der Sonne ausgesetzle 
Oberfiâche geben und gegenseitiges Beschatten der Blâtter 
verhûten ; dass wir durch fleissiges Lockern des Bodens 
das Vordringen der feinen Saugwurzeln im Boden begûn- 
stigen ; und dass wir durch eine richtige Dûngung die Nâhr- 
stoffaufnahme seitens der TA^urzeln erleichtern. Bei solchem 
Verfahren kann dann auch ein quantitativ grosser 
Traubenertrag qualitativgut werden. 

Nachdem wir die Grosse des jâhrlichen Nàhrstoffbedùrf- 
nisses der Rebe kennen gelernt haben, mûssen wir uns 
fragen, was davon wir dem Boden selbst zu befriedigen 
ûberlassen dûrfen, was dagegen wir durch die Dûngung zu 
bieten haben, und schliesslich, in welcher For m das letztere 
geschehen soll. 

Von Stickstoff gelangen aus dem Gehalt der atmo- 
sphârischenNiederschlâge an Salpetersâure-^ Salpetrigsâure- 
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und Ammoniakverbindungen in den Boden jâhrlich etwa 
10 Kilogramm pro Hektar. Von Hanse aus humose Bôden, 
welche in den allmâhlich verwesenden Pflanzenresten einen 
besonders reichen Stickstoffvorrath besâssen^ sind nur sehr 
selten und ausnahmsweise mit Reben bestellt. Die eigent- 
lichen hûgeligen sonnigen Reblàgen auf verwittertem Fels- 
gestein, auf den in der Verwitterung schon weiler vorge- 
schrittenen lehmigen^ thonigen und kaikigen Bôden sind 
ursprûnglich gewôhnlich nicht sehr humusreich; sie ver- 
danken ihren Humusgehalt zumeist den infolge der Reb- 
kultur ihnen einverleibten Stallmistdûngungen. 

Auch anPhosphorsâure sind die Rebbôden, welche aus 
verwitternden Urgesteinen (Granit-, Gneiss-^, Glimmer- 
schieferbôden) oder aus verwitternden Eruptivgesteinen 
(Basait', Trachytbôden) entsteheh, nicht sonderlich reich, 
wenn auch die darin vorhandenen Apatitkrystalle bei der 
Verwitterung ihnen einen gewissen Phosphorsàuregehalt 
verschaffen. Grôsser sind diejenigen Phosphorsâuremengen, 
welche in Thonschieferverwitterungsbôden sich vorûnden, 
weil in diesen Bôden bereits Anhâufungen von Phosphor- 
sâure durch die darin begrabenen vorweltlichen Organismen 
stattgefunden haben. Verhâltnissmâssig am phosphorsâure- 
feichsten sind aufdemselbenWege gewôhnlich die Kalkbôdcn 
geworden. Doch erleidet dièse allgemeine Schâtzung des 
Phosphorsâuregehaltes der Kalkbôden in der Praxis so 
manche Ausnahme. Es giebt im Elsass Kalkbôden, deren 
Phosphorsàuregehalt ein ganz verschwindend geringer ist. 
Nicht immer verbûrgt also der Ghiarakter eines Terrains als 
Kalkbôden zugleich einen reichen Phosphorsàuregehalt. 

Dagegen sind, wenn wir von den jûngeren Sandbôden 
absehen, fast aile eigentlichen Rebbôden ziemlich reich an 
Kali, welches^ aus dem feldspath- und glimmerartigen 
Gesteinsgemengtheilen stammend, allmâhlig durch Ver- 
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witterung in eine Form ûbergeht, in der es als lôsliches 
Kalisalz von der Rebwurzel aufgenommen werden kann. 

Wenn aber Herr Oberlin berechnet, dass der Kab'gehalt 
der Rebbôden genûge, um das Kalibedûrfniss der Rebe fur 
etwa 1300 Jahre zu befriedigen^ so muss dazu bemerkt 
werden^ dass dies doch wohl nur fur ganz besonders kali- 
reiche Bôden zutreffen kônne, wie sie nicht jedem Winzer 
zur Verfûgung stehen. Wir mûssen bedenken, dass von 
diesem Kalivorrath immer nur der durch die alljâhrliche 
Verwitterung gewissermassen aufgescblossene Aniheil 
fur die Pflanze verwerthbar ist, und dassauch dieser Antheil 
im Boden nicht sehr leicht beweglich isi^ sich nicht soschnell 
wie Salpeterstickstoff im Boden gleichmâssig verbreitet, viel- 
mehr immer wieder von den Humussâuren und von dem 
Kieselsâuregehalt des Bodens zeilweilig festgelegt wird. Die 
Verwitterung kônnen wir durch recht fleissige Boden- 
bearbeitung begûnstigen, und ein natûrlicher Kalireichthum 
wird dann von der Rebe in ausgiebiger Weise zur Erzeugung 
jener Qualitâtsvorzûge benutzt werden kônnen^ welche wir 
an den edlen Produklen der hervorragendsten "Weinbau- 
gebiete so hoch schâtzen. Aber eben um der bereits betonten 
Schwerbeweglichkeit des Kalis im Boden willen mûssen wir 
uns einen gewissen Vorrath an Kali aus den Verwitterungs- 
produkten selbst in kalireichen Bôden zu erhalten suchen, 
damit die Rebwurzeln ûberall, wo sie vordringen, auch 
genûgend lôsliches Kali zu ihrer Verfûgung finden. Ist der 
Verbrauch durch die Rebwurzeln grôsser^ als die durch die 
Verwitterung gleichzeitig aufgescblossene Kalimenge im 
Boden, so kann ohne Kalidûngung sehr leicht eine bedenk- 
liche Verringerung jenes Vorraths und damit ein Kalimangel 
eintreten, welcher Gùte und MengederRebertrâgeempfind- 
lich zu schâdigen geeignet ist. Unter den verschiedenen 
Ursachen, welche die Rebenmûdigkeit altérer Weinberge 
veranlassen kônnen, nimmt sicher die Erschôpfung an assi- 
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milirbarem Kali eine uicht unwichtige Stelle ein. In noch 
hôherem Grade gilt dies von der meist viel spârlicher im 
Boden vorhandenen und durch die Unlôslichkeit ihrer Kalk-, 
Eisen- und Thonerdeverbindungen im Boden noch viel 
schwerfalliger beweglichen Phosphorsâure. 

Da in den meisten Weinbergen in dieser Hinsicht mit dem 
Kali- und Phosphorsâurevorrath schon seit einer Reihe von 
Jahrzehnten Ausraubung getrieben worden sein dûrfte, so 
wird es angemessen sein, an Phosphorsâure bei den 
erstmaligen Dûngungen einen gewissen Ueberschuss 
ûbcr den Bedarf der Rebe zu geben, der nicht schâdlich ist^ 
wenn er nicht ûbertrieben wird, und wenn er in Form von 
allmâhlich lôslich werdenden Phosphalen, wie Pràcipitat 
oder Thomasmehl gegeben wird. 

An Kali wird man sich in schweren Bôden anfanglich 
genau nach dem Bedarf der Reben richten kônnen und nur 
in leichten kaliarmen Bôden einen Ueberschuss auch von 
diesem Nâhrstoff geben. Nach lângere Zeit wiederholten 
derartigen Kaligaben aber kann man in schweren Bôden in 
Rûcksicht auf die durch die Verwiiterung wieder neu 
erzeugten Kalivorrâthe die Kalidûngungen verringern, ohne 
sie ganz einzustellen ; durch gewisse leichi lôsliche Kaligaben 
soll die Rebe auch zur Aneignung des Bodenvorraths an 
diesem Nâhrstoff und zur Ausnutzung desselben fur die 
Erhôhung der Qualitât des Traubensaftes môglichst gut be- 
fahigt werden. 

Den Stickstoff passe man immer genau dem Bedarf an^ 
da Ueberschûsse dièses auf dem Dûngermarkt kostspieligsten 
Nâhrstoffs, sobald sie in Salpeterform ûbergegangen sind, im 
Boden nicht durch Absorption zurûckgehalten werden, 
sondern versickem. Nur in schwer verweslichen organischen 
Dûngemittein wie Wollstaub, Schappeund dgl. sindgrôssere 
Dûngungen, welche dem Boden einen Vorrath fur folgende 
Jahre einverleiben, zweckmâssig. Damit kommen wir von 
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selbsl auf die Frage : In welcher Form soll denn durch die 
Dûngung das Bedûrfniss der Rebe an den wichtigsten Nâhr- 
stoflFen, an StickstoflF, Kali und Phosphorsâure befriedigt 
werden? 

Es ist bereits hervorgehoben, dass die Rebe die- vortheil- 
haflen pbysikalischen Wirkungen des Stallmists besonders 
in von Hause ans huniusarmen Bôden nicht gânziich ent- 
bebren kann^ und dass dièse Wirkungen durch die minera- 
lischen Dûngemittel, denen der grosse Gehalt des Stallmists 
an organischen Bestandtheilen fehlt, nicht ersetzt werden 
kônnen. Eine gewisse periodisch wiederkehrende Stallmist- 
dûngung ist daher fur die Rebe unerlàsslich. 

Wollten wir das Nahrstoffbedûrfniss der Rebe ausschliess- 
lich mit Stallmist decken, so wûrden wir bei Quanlitâtsbau 
hierfûr j âh rlic h 3 Kilo pro Stock oder 12 Kilo aile 4 Jahre, 
bei Qualitâtsbau jàhrlich 2 Kilo pro Stock oder 8 Kilo 
aile 4 Jahre brauchen. 

Das entsprâche Stallmistgaben von 120000 Kilo beim 
Quantitâtsbau, von 80000 Kils beim Qualitâtsbau pro 
Hektar aile 4 Jahre. Selbst da^ wo man glaubt, mit 
Stallmist stark zu dûngen^ dûrften die fur denQuantitâts- 
bau als erforderlich bezeichneten Stallmistmengen wohl 
kaum jemals Anwendung finden , und auch die fur 
niederen Wuchs und Qualitâtsbau genannten Mengen zu den 
seltenen Ausnahmen gehôren. 

Wir werden hôchstens von der Voraussetzung einer 
Stallmistdûngung von 40000 Kilo pro Hektar aile 4 Jahre aus- 
gehen kônnen, und wenn dabei der Stallmist auf das Sorg- 
faltigste gegenNâhrstoffverluste geschûtzt war, sokann ange- 
nommen werden, dass damit pro Hektar Rebland und pro 
JahrSOKilo Stickstoff, 50 Kilo Kali und 20 Kilo Phosphor- 
sâure gegeben sind. 

Es fehlen also jàhrlich zum Bedarf bei grossem Wuchs 
und Quantitâtsbau 90 Kilo Stickstoff, 80 Kilo Kali und 
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30 Kilo Phosphorsâure, bei niederem Wuchs und Qualitats- 
bau 40 Kilo Stickstoff, 30 Kilo Kali und 10 Kilo Phosphor- 
sâiire. 

Falls solche Fehibetrâge sîch eine Reibe von Jabren sum- 
miren, dann kann es nicht befremden, wenn selbst die 
Nâhrstoffvorrâthe reicher Bôden sich mit der Zeit so weit 
erschôpfen, dass auch bei gûnstigsten Witlerungsverbâlt- 
nissen voile Ertrâge nicht mehr erzîelt werden kônnen. 
Haben wir daher grôssere Stallmistquaniitâten als die 
genannten nicht zur Verfûgung, so mûssen wirjene Fehi- 
betrâge durch Beigabe von Kunstdûngern ausgleichen und 
mûssen dabei unter Berûcksichtigung des natûrlichen Gehalts 
ira Boden und der Schwerbeweglichkeit der betreffenden 
Nâhrstoffe meist an Phosphorsâure einen grôsseren, an Kali 
einen geringeren Ueberschuss ûber den Jahresbedarf geben, 
der evenluelldurcbseltenere Wiederholung dieserDùngungen 
ausgeglichen werden kann. 

Nach diesen Grundsâtzeu wird man die Stallmistgabe pro 
Hektar etwa in folgender Weise mit Kunstdûnger zu ergânzen 
haben : 

fur den Quantitâtsbau : 

als Phosphorsfturediingung 300— 400 Kilo 20^/0 îges Superphosphat, 

oder 
600—800 » Thomasmehl, oder 
400—500 » 26 o/o iges Précipitât — 

aile zwei Jahre. 
500—800 » schwefelsaore Kalimagne- 

sia, oder 
300—408 » doppeltraffinirtes schwefel- 

saureâ Kali — allé zwei 

Jahre. 
500—60(1 » Chilisalpeter, oder in Kalk- 

bôden, 

450 — 500 » schwefelsaores Ammonîak 
— alljahrlich. 



als Kaiidfingnng 



als StickstoffdSngang 



Fur den Qualitâtsbau und niedrige Erziehungsart der 
Reben wird die ergânzende Beidûngung fur jeden NâbrstofT 
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etwa auf die Hâlfle vermindert werden dOrfen, fiills die 
Stallmistdûngung in Hôhe von 400 Doppelcentner pro Hektar 
beibehalten wird. 

Kali- und Phosphorsàuredûngungen sind am hesten im 
Herbst zu geben und flach unterzuhacken ; die Stickstoff- 
dûnger dagegen im Frûhjahr. Die Dûngemittel sollen breit- 
wûrfig gleicbmâssig ausgestreut und nicht nur an den Stock 
gebracht werden, damit die Entwickelung des Wurzelnetzes 
auf der ganzen jedem Rebstock angewiesenen Bodenflâche 
nicht beeintrâchtigt werde. Rohe Kalisalze, wie Kainit und 
Karnallit sind fur die Reben ungeeigneie Danger. 

In neuerer Zeit werden hochkonzentrirte Dûngemittel in 
den Handel gebracht, welche der Rebe die Nâhrstoffe Stick- 
stofT, Kali und Phosphorsâure fast ohne die von ihr nur sehr 
wenig oder gar nicht begehrten Nebenbestandtheile, wie 
Natron, Chlor, Schwîfelsâure in lôslicher Form bieten, und 
welche daher eine sehr gûnstige, rasche und energische 
Wirkung erwarten lassen. Es sind dies vornefamlich phos- 
phorsaures Kali mit 26 7o Kali und 380/,, Phosphorsâure, 
phosphorsaures Ammoniak mit 9 7o Stickstoff und 457o 
Phosphorsâure und Kalisalpeter mit 13,5% Stickstoff und 
447o Kali. Da in Mischungen dieser Salze mit einander 
ûberall der Stickstoff gegenûber Kali und Phosphorsâure zu 
stark zurûcktritt, so muss neben den genannten reinen kon- 
zentrirten Nâhrsalzen immer noch eine gewisse Quantitat 
Chilisalpeter oder schwefelsaures Ammoniak aufgebracht 
werden. Salpetersaures Ammoniak mit 33% Stickstoff, 
welches diesen Nâhrstoff in einer fur die Rebe sehr zusagen- 
den Verbindungsform enthâlt, eignet sich leider seiner 
Wasseranziehung und Zerfliesslichkeit wegen nur wenig zum 
Dûngemittel. 

Dièse Nâhrsalze kônnen noch bei verhâltnissmâssig spâter 
Anwendung Erfolg haben, und sie kônnen diesen Erfolg 
noch bei so abnorm trocknem Wetter wie das der d892er 
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und 1893er Sommers sichern, da sie viel weniger Wasser 
bedûrfen, um als zusagende, fur die Rebwurzel verwerthbare 
Nàhrlôsung in den Boden einzudringen, wie dies bei den 
gewôhnlicben Dûngemitteln der Fall ist. 

Einer Beidûngung zu der gewôhnlicben Stallmistgabe 
wùrde beispielsweise pro Heklar jâhrlicb entsprechen : 

bei Quantittttsbaa 140 Eolo phosphorsaures Kali,140KiloKali8alpeter, 
820 Kilo schwefelsaures Ammoniak, 

oder 110 Kilo phosphorsaures Ammoniak,220 EiloEjJî- 
salpeter, 800 Kilo Ghilisalpeter, 

bei Qualittttsbau 60 Kilo phosphorsaures Kali,60 Kilo Kalisalpeter, 
160 Kilo schwefelsaures Ammoniak, 

Oder 50 Kilo phosphorsaures Ammoniak, 100 Kilo Kali- 
salpeter, 150 Kilo Ghilisalpeter. 

In diesen letzteren Dûngungen ist eine irgend wesentlicbe 
Anreicberung an Kali und Phosphorsâure ûber den jâbr- 
licben Bedarf nicbl vorgeseben; eine solche wûrde wohl 
aucb, wo sie erforderlich erscheint, eber in Form wobl- 
feilerer Kali- und Phosphatdûnger gegeben werden. 

Die bier gemacbten Angaben ûber die geeignetsten 
Formen und Mengen kûnstlicber Dûngemittel als Beigabe 
zum Stallmisi fur Reben sindnun wiederholt in praktischen 
Versucben erprobt worden, und es sind mit denselben in 
einer Reibe von Jabren bei einem Kostenaufwande fur die 
Kunstdûnger von etwa 180 M. pro Hektar Mehrertrâge 
von durcbscbnittlicb 25' Doppelcentner Trauben oder 
19 Hektoliter Wein im "Werthe von 380 M. erzielt worden. 

Bei der abnormen Dûrre des Jahres 1893 aber baben die 
gewôhnlicben Kali- und Phosphorsâuredûnger, das schwefel- 
saure Kali, das Superphosphate das Thomasmehl in geeigne- 
ter Zusammenstellung mit Ghilisalpeter oder mit schwefel- 
saurem Ammoniak fast ganz im Stich gelassen, wâhrend 
phosphorsaures Kali und Kalisalpeter mit Erganzung durch 
Ghilisalpeter noch die geeignelen Bedingungen fur ibre 
Wirksamkeit gefunden baben. 
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Eine Zusammenstellung der 1893 erhaltenen Versuchs- 
resultate liefert folgende Tabelle : 



Daagung pro Stock 



-52 3 
8^ 



•S «Si 



Mostge- 
wicht 



Freie 
Sâure 



UngedQDgt 

60 Gramm Thomasmelil, 40 Gramm 
Kalimagnesia, 60 Grarain Cliilisal- 
peter 

60 Gramm Tliomasmelil, iO Gramm 
Kalimagoesia, 50 Gramm schwefel- 
saures Ammoniak 

15 Gramm phospliorsaures Kali, là 
Gramm Kalisalpeter. 50 Gramoi 
Cliilisalpeter 

15 Gramm phospliorsaures Kali. 15 
Gramm kalisalpeter, 40 Gramm 
scliwerelsaures Ammoniak .... 

15 Gramm phospliorsaures Kali, 15 
Gramm Kalisalpeter» S5 Gramm 
Cliilisalpeter 

ts Gramm phosphorsaures Kali» 15 
Gramm Kalisalpeter, 20 Gramm 
schwefelsaures Ammoniak .... 



Kilo 
77.9 

74 

55.6 

100 

86.7 

83.6 

80.7 



Kilo 

- 3.9 

— sa.3 

+ 23.1 

-f-8.8 
H- 5.7 

-+■2.8 



80oOe 
81.5oOe 

80oOe 
82.5oOe 
81.5oOc 
84.5oOe 
81.50 0e 



'>/o 
0.56 

0.5S 

0.59 

0.5S 

0.56 

0.56 

0.61 



Schwefelsaures Ammoniak hat ûberall ungûnstiger 
gewirkt als Chilisalpeter, weil bei der ungewôhnlich trocknen 
Witterung des Jahres 1893 auch die nôthigea Faktoren zur 
genûgend raschen und vollstândigen Umwandlung des 
Ammoniakstickstoffs in Salpetersticksloff gefehlt haben 
dûrften. Fûr die beschleunigte und frûh abgeschlossene 
Végétation wurde schnell und reichlich verfûgbarer Stick- 
stoff gebraucht; wâhrend unter normalen Witterungsver- 
hâltnissen die reinen Nâhrsalze wohl besser durch schwefel- 
saures Ammoniak, als durch Chilisalpeter ergânzt wûrden^ 
ist 1893 die voile Ergânzung mit Chilisalpeter die einzige 
gewesen, welche einen wirklich lohnenden Mehrertrag von 
22 Doppelcentner Trauben oder 16*/» Hektoliter "Wein pro 
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Hektar ergeben bat. Obne anderweitige Stickstoffergânzung 
aber kann von phospborsaurem Kali und Kalisalpeter auf die 
Dauer ein Quantitâtserfolg nicht erwartet werden^ da in 
einer Mischung beider Dûngemitlel auf eine gewisse Menge 
Kali und Phosphorsâure stets zu wenig Stickstoff entfallt. 
Nur unier dem Vorbehalt einer Stickstoffei^ànzung wûrden 
also phosphorsaures Kali und Kalisalpeter zur Rebendfingung 
angeratben werden kônnen. Mit jener Ergânzung haben sie 
sich 1893 sebr gut bewâhrt. 

Fur die rasche und sichere Wirkung angewandter Reb- 
dùngungenistoftein Faklor nocb von wesentlicbem Einfluss^ 
derselbst der Rebe keine eîgentliche Nahrung bietet, und 
dessen Rolle daber sebr oft falscb beurtbeilt wird; icb meine 
den Gyps. 

Die ganz auffallenden Erfolge, welche bei der Anwendung 
des Gypses besonders auf Kleematten erzielt worden sind, 
liessen âhnliche Ertragsteigerungen auch bei Reben erwar- 
len, und die Erfahrungen Oberlins sowie der Versuchstation 
Rufach haben dièse Erwartungen voUauf bestàtîgt. 

Die eigentliche Wirkung des Gypses im Uoden ist bierbei 
eine indirekte; sie besteht in den cbemischen Umsetzungen 
verschiedener Mineralstoffe, welche ein Lôslichwerden von 
vorher unlôslichen Nâhrstoffen im Boden zur Folge haben . 
Fur die Magnesia- und Kalisalze des Bodens ist durch Ver- 
suche bewiesen, dass Gypswasser davon weit mehr aufzu- 
lôsen vermag als reines Wasser; auch ist ermittelt worden, 
dass nach der Behandlung des Bodens mit Gyps die Menge 
in Wasser lôslichen Kalis darin wesentlich erhôht worden 
ist. In àhnlicher Weise befordert der Gyps auch fur die 
anderen Pflanzennâhrstoffe, die Phosphorsâure nicht aus- 
genommen, deren Lôslicbkeit in der Bodenfeuchtigkeit, und 
macht sie durch gleichmâssigere Verbreitung im Boden den 
Pflanzenwurzeln besser zugânglich. Der Gyps bewirkt hier- 
durch eine raschere Verwerthung und Ausnutzung des 
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Bodennflhrstoffkapitals seitens der Rebe, die aber ohne 
Nachhûlfe mit positiv ernâhrendeh Dûngungen in kurzer 
Zeit zur Erschôpfung des Bodens fûhren muss. 

Mit angemessenen Dûngungen an Stickstoff, Kali und 
Phosphorsâure zusammen sorgt der Gyps ohne Zweifel 
dafûr, dass wir sicherer und rascher den Erfolg dieser 
Dûngungen sehen; ohne gleichzeilige Dûngung mit eigent- 
lichen Nâhrstoffen ist die Anwendung von Gyps allein in 
guten und reichen Bôden einem aussaugenden Raubbau 
gleich zu achten ; in armen Bôden ist sie von vornherein 
aussichtslos. — Der Gyps ist in feinst gémahlenem Zustande 
im Frûhjahr in Mengen von 45()0 bis 2000 kg pro Hekfar 
auszustreuen und unterzuhacken. 

Obwohl die Kosten fur eine dem Nâhrstoffbedûrfniss der 
Rebe angepasste StaDmist- und Mineraidûngung durch die 
damit ermôglichten Ertragssteigerungen sehr reichlich 
gelohnt werden, so ist doch das Bestreben erkiârlich, dièse 
Dûngung sich nach Môglîchkeit billiger zu gestalten^ vor 
AUem den Stickstoffdûnger fur die Reben sich wohlfeiler 
zu verschaffen. Der nâchstliegende Versuch hierzu dûrfte 
vielleicht, wenigstens fur den Quantitâtsbau^ mit der Grûn* 
dûngung der erwachsenen Reben durch Leguminosen zu 
machen sein. 

Mit dem im Weinberg selbst gezogenen Grûndûnger 
bereichert man zugleich den Rebboden mit grossen Mengen 
organischer, humusbildender Substanz, welche beim Unter- 
hacken und Verwesen al)e vortheilhaften physikalischen 
Wirkungen des Stallmists ausûben kann^ so dass sich durch 
den Grûndûnger der Stallmist voUstândig wûrde ersetzen 
lassen.. Die Leguminosen sind bei ausreichender Dûngung 
nur mit Kali und Phosphorsâure befahigt^ den kostenfreien 
Stickstoff der Lufl sich anzueignen und in ihrem Pflanzen* 
kôrper aufzuspeichern. Wird die betreffende Pflanzen- 
substanz untergehackt^ so kommt ausser den angewandten 
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Phosphorsâure- und Kalimengen auch der aus dér Luft 
entnommene Slickstoff als Dûngung fur die Reben in den 
Boden. 

Vor allen Dingen ist von Belang zu wissen, welche 
Schmelterlingsblûthler sich dafûr eignen, dass ihre Kultur 
gewissermassen zwischen zwei Bodenbearbeitungen der 
Rebe eingeschaltet werden kônne. Als Frùhjahrssàmereien 
(nach dera ersten Hacken zu sâen) kônnen beispielsweise in 
Betracht kommen : Fulterwicke, Lupine, Erbse, Seradella, 
Bockaraklee, schwedischer Klee, Weissklee, Rothklee, 
Luzerne, Esparsette ; als Spâtsommersaat (nach dem zweiten 
Rûhren zu sâen): Inkarnatklee, auch Zottelwicke; als 
Herbstsaat (nach der Traubenernte zu sâen) : wiederum 
Zottelwicke. Die ausdauernden Eleegewâchse wûrden sich 
nur fur Reben mit weiten Gassen von etwa 1 Va Meter 
Breite eignen, bei denen man in der Mitte einen Streifen 
von 70 cm ohne Bodenbearbeitung stehen und nach jedem 
Grûndûngungsschnitt wieder ausschlagen lassen kônnte, 
wâhrend nur der ûbrige Theil der Gassen in ûblicher Weise 
sorgfaltig gehackt und dort der Grûndûnger untergeschafït 
werden mûsste. 

Versuche in dieser Richtung haben vorlàuflg noch wenig 
Erfolg gehabt. Die grosse Trockenheit des Sommers 1892 
und 1893 hat bei den meisten Grûndûngungspflanzen ein so 
mangelhaftes Aufgehen und ein so langsames Wachsthum 
bedingt, dass Unkrâuter sie ûberwuchert haben. Ein end- 
gûltiges Urtheil darûber, welches unter verschiedenen Ver- 
hâltnissen die geeignesten Grûndûngungspflanzen fur die 
Rebkultur seien, lâsst sich eben in solchen Jahren ûberhaupt 
nicht gewinnen» Selbst ein leidliches Gedeihen der Grûn- 
dûngungspflanzen kann bei abnormer Trockenheit die 
Reben unmittelbar mehr schâdigen, als die gewonnene 
Dungkraft spâter nûtzen kann. Eine ûppige Pflanzenpro- 
duktion verdunstet durch die Blâtter sehr viel Wasser und 
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entmmmt dasselbe durch die Wurzeln der Bodenfeuchtigkeît. 
In ungewôhnlich trocknen Jahren kann dadurch die an und 
fur sich schon spârliche Wassermenge im Boden so 
bedenklicb vermindert werden, dass die Rebwurzeln mehr 
Noth leiden, aïs dies ohne solche Nebenvegetation der Fall 
wâre. 

In vielen Gegenden ist eine Bodenbearbeitung nach 
der Traubenernte ûblich, wodurcb die Winlerfeuchtig- 
tigkeit in das gelockerte Erdreich bis zu ziemlicb erheblicber 
Tiefe eindringen kann. Bei Inkarnatklee- und Zottelwicken- 
kultur als Grûndûngungspflanzen zwiscben den Reben 4st 
eine solcbe Bodenbearbeitung oft ausgescblossen. Dadurch 
erhâlt der Rebboden in den Schicbten unter der Oberflâche 
ûber den Winter viel weniger Wasser, als ein in gewôhn- 
licher Weise bearbeiteter lockerer Boden. Auch dièse Feuch- 
tigkeilsmenge kann in sehr trockenen Sommern fur die 
"Wurzelentwickelung und das Wachsthum der Reben von 
Belang sein^ und die betreffenden Grûndûngungspflanzen, 
welche das Eindringen der Winterfeuchtigkeit bis in grôs- 
sere Tiefe beeintrâchtigen, in ungûnsligerem Lichte erschei- 
nen lassen, als dies in Normaljahren der Fall wâre. 

Deshalb werden solche Grùndûngungsversuche noch eine 
Reihe von Jahren fortgesetzt werden mûssen, ehe sie ein 
klares Bild von dem Werth und der Anwendbarkeit der 
Grûndûngung in der Rebkultur geben kônnen. 

M. H. Ich glaube mit diesen Ausfûhrungen das Wesent- 
lichste, was ûber die Dûngung der Reben gesagt werden 
kann, berûhrt zu haben. Die hier entwickelten und vorge- 
schlagenen Dûngungen sind^ wie Ihnen in grossen Zûgen 
dargelegt worden ist, im Oberelsass in systematischen 
Versuchen bereils vielfach erprobt worden. Reben, welche 
seit einer Reihe von Jahren in einerihremNâhrstoffbedûrfniss 
enlsprechenden Weise gedûngt worden sind, zeichnen sich 
durch ûppiges Wachsthum, reiche Ertrâge und eine gewisse 



Digitized by 



Google 



- 276 — 

energische Widerstandskraft gegen verschiedene Krank- 
heiten aufdas Vortheilhafteste aus. 

Wenn nach den heute wiedergegebenen Ermittelungen 
ûber das Nâhrstoffbedûrfniss der Rebe seitens der Wein- 
bergsbesitzer jâhrlich gewissenhaft eine Bilanz gezogea 
wûrde ûber das^ was an Pflanzennâhrsioffen aus ihren 
Weingârten berausgeholt und was in den Dûngungen wieder 
hineingebracht wird, und wenn dièse beiden Posten nach 
Môglichkeit mit einander in Ueberstimmung zu bringen 
gesucht wûrden, dann kônnten die Reben in ihrem Ge- 
sammtwuchs wieder dauernd gesûnder und krâftiger^ die 
Ertrâge derselben dauernd befriedigende werden. 

Herr Vorsitzender : Je tiens d'abord a remercier bien 
vivement au nom de la Société, M. le professeur D' Barth 
de sa communication pleine d'intérêt sur la fumure de la 
vigne. J'ai suivi son exposé avec d'autant plus d'attention 
que la question de la fumure de la vigne est encore assez 
obscure. Ce défaut de clarté et la diversité d'opinions de la 
part des praticiens et des savants-expérimentateurs tiennent à 
deux causes : d'une part les racines profondes de la vigne 
permettent à l'arbuste de trouver dans le sous-sol et à des 
profondeurs quelquefois très-grandes des éléments nutritifs 
qui restent complètement inaccessibles à la plupart des 
plantes de grande culture. Or^ comme le sous-sol est rare- 
ment connu quant à la composition chimique, l'opérateur 
travaille sans base bien positive. 

D'un autre côté, les engrais commerciaux, surtout dans 
les années de sécheresse, arrivent difficilement à portée du 
chevelu des racines profondes, de sorte que leur action sur 
la végétation ne se fait sentir que d'une manière fort 
lente. 

C'est avec une véritable satisfaction que j'ai entendu définir 
par Monsieur le conférencier^ le rôle du plâtre dans la fumure 
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de la vigne. Je suis entièrement d'accord avec lui quand il 
considère le plâtre^ non comme un élément nutritif, mais 
comme un stimulant, provoquant^ déterminant des réactions 
qui rendent assimilables des principes fertilisants contenus 
dans le sol. 

Il est parfaitement juste de dire que dans une terre riche 
en principes nutritifs l'action du plâtre fera merveille, mais 
que dans une terre pauvre son rôle sera à peu près nul. 

Encore une fois, nos sincères félicitations à M. leD' Barth 
qui a su apporter un peu de lumière dans la question si 
controversée de la fumure rationnelle de la vigne. 

An der Discussion betheiligten sich die Herren J. J. 
Wagner, D' M. Bârth und M. Gruneuus. 

Herr Grunelius begrûsst mit Freuden den sehr interes- 
santen und lehrreichen Vortrag des Herrn Dr. Barth. 

Er glaubt dass derselbe mit Recht den Stallmist als die 
Grundlage einer rationellen Rebdûngung ansieht^ da die 
physikalische Beschaffenheit des Bodens gerade fur das 
Gedeihen des Rebstockes von grôsster Wichtigkeit ist und 
dièse nur durch einen humusbildenden Dûnger gûnstig 
beeinfiiusst werden kann. Gerade bei der diesjâhrigen bei 
der Blûthe eintretenden Dùrre konnte beobachtet werden 
wie in schwereren des Humus entbehrenden Boden die 
Reben plôtzlich gelb wurden, da die Wurzeln sei dem 
raschen Âustrocknen der Oberflâche dem Stock keine 
genûgende Nahrung mehr zufûhren konnten. Als Ergânz- 
un^ des Stallmistes kônne der mineralische Dûnger eine 
grosse Bedeutung gewinnen, da ja der Stallmist, wie von 
Herrn Prof. Barth nachgewiesen, die Nàhrstoffe nicht in 
dem Verhâltnisse enthâlt wie sie die Rebe gebraucht. 

Sollte es môglich sein, wie die Versuche des Herrn Dr. 
Barth es zu ergeben scheinen, durch Anwendung geeigneter 
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Kunstdûnger den Zuckergehalt der Trauben wesentlich zu 
erhôhen und gewisssermassen Qualitâtsbau mit Quantitâts- 
bau zu verbinden so wûrde dies eine bedeutende Errungen- 
schaft fur den Rebbau bedeuten. 

Bei der grossen Verschiedenheit der Bôden soUte jedoch 
mit der Anwendung der Kunstdûnger vorsichtig vorgegangen 
werden, damit derselbe nicht nutzlose Yerwendung findet. 

Zu diesem Zwecke soDten im Anschluss an das geplante 
Weinbauinstitut, Versuchsweingàrten in den verscbiedenen 
Bodenarten und Weingegenden EIsass^Lothringens angelegt 
werden in welchen die Wirkung der verscbiedenen Dûnge- 
mittel festgestellt werden kônnte. 

Prof. Dr.Bartb.M.H. Unsere praktiscben Rebdûngungs- 
versuche in den Anlagen einer Anzahl von Weingutsbesitzern 
im Ober- und Unter-Elsass, sowie in Lothringen, insbeson- 
dere auch in den Weinbergen des Hrn. Grunelius-Kolbs- 
heim, baben ganz wesentlicb den von dem Herrn Vorredner 
in's Auge gefassten Zweck^ die Brauchbarkeit der kûnst- 
lichen Dûngemittel fur die verscbiedenen Bodenarten zuerpro- 
ben. Die genaue Feststellung des Nàhrstoffsbedarfs der Rebe 
in der Weise^ wie ich sie Ihnen dargelegt babe, ist hierfûr der 
zuverlâssigste Anhalt. Dass ich bei der Rebdûngung dem Stall- 
mist die grôsste Bedeutung beimesse, und die Minemldûnger 
nuralssehrwillkommene Mittel betrachte, den Feblbetragan 
NâhrstolTenzu decken, soweit der uns zu Verfùgung stehende 
Stallmistvorrath auf Grund der vorgetragenen Berechnung 
sich als zugering erweist, dashabe ichbereits hervorgehoben; 
aber auch grade die physikalischen Wirkungen des im 
Boden verwesenden Stallmists, die Wirkung seiner humus- 
bildenden Bestandtheile, sind dabei von grôsster Wichtigkeit ; 
sie fordern und unterslûtzen eine tiefe Bodenbearbeitung, 
welche den Rebwurzeln das Hinunterdringen erleichtert ; 
dadurch erst wird eine Nutzbarmachungdes Reichlhums der 
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unteren Bodenschîchten ermôglicht. Es wird auch durch die 
absorbirende Kraft der Humusbeslandtheile mit dem 
Feucbiigkeitsvorrath des Bodens besser hausgebalten. 
Gerade die trockenen Periodendes vorigen und des gegenwâr- 
tigen Sommers haben auf flachgrûndigen Bôden uns die 
Wichtigkeit eines mâssigen^ weder zu grossen noch zu 
geringen Bodenfeuchtigkeitsgehalts deutlich vor Augen ge- 
fuhrt. In flachgrûndigen Bôden beobachten wir nicht nur 
nach anhaltend nassemWeiter, sondern auch nach anhaltend 
trockener Witterung sehr hâufig das £intreten der Gelb- 
sucht der Reben. Die in gegenwârtigen Sommer in einem 
mustergilUg gehaltenen Rebstûck der Gemarkung Rufach 
hinsichtlich der Gelbsucht bei trockenem Wetter und in 
flachgrûndigem eîsenschûssigem Kalkboden gemachten 
Wahrnehmungen sind die folgenden : Traminer und Roth- 
gipfler sind am leichtesten empfanglich fur die Gelbsucht ; 
auch Olber, Zierfahndler, Fârber, Gutedel, Ortlieber 
(Knipperle) leiden sehr leicht daran; wenig empfanglich 
sind die Veltliner, am stârksten widerstandsfahig die 
Sylvaner, Burgundtrauben, und Rieslinge. Die trockene 
Anwendung von StickstofTdûngern und Yon Eisenyitriol 
hat sich an einigen Stôcken vortheilhaft , an anderen 
wirkungslos erwiesen. Von unzweifelhaft ûberali gleich- 
mâssig heilender Wirkung aber war die Anwendung jener 
Mittel, wenn letztere in je 10 Liter Wasser per Stock 
gelôst wurden ; auch eine Gabe von 10 Liter Wasser ohne 
jede Salzbeimengung hat in jener trockenen Zeit das Uebel 
binnen 14 Tagen gehoben. Nàhere Mittheilungen ûber dièse 
Beobachtungen und Versuche habe ich in der <l Landwirth- 
schaftlichen Zeitschrift fur Elsass-Lothringen i> Nr. 30 vom 
28. Juli 1894, Seile 235 gemacht. Alles^ was unsere Bôden 
tiefgrûndiger undabsorptionsfahiger macht^ schûtzt dieselben 
mehr gegen Extremzustande hinsichtlich der Feuchtigkeit 
(zu grosse Trockenheit oder Uebernâssung) und behûtet 
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dadurch die Reben vor Gelbsucht^ welche durchaus nîcht 
bloss in Eisemangel ihren Grund haben kann, sondern in 
jeder Schâdigung der normalen Wurzelthâtigkeit. Eine 
solche Schâdigung kann dadurch herbeigefûhrt werden, dass 
die Wurzein in ûbernassem und kaltem Boden absterben 
und der Fâulniss unterliegen, oder auch dadurch, dass sie 
bei anhaltend Qbermâssiger Trockenheit verdorren. In 
ersterem Falle betheiligt sich zumeist der Wurzelschimmel 
an diesem Zerstôrungswerk, welches an den oberirdischen 
Rebtheilen als Geibsucht in die Erscheinung triit. 

Gui gedûngte Reben aber werden im Allgemeinen ein 
gesunderes Wachsthum^ eine grôssere Widerstandsfahigkeit 
gegen die verschiedenen Rebkrankheiten zeigen, als man- 
gelhaft emâhrte, und meine heutigen Ausfûhrungen ûber 
das Nâhrstoffbedûrfniss der Rebe und dessen Befriedigung 
durch Stallmist und Kunstdûnger sollten den intelligenten 
Winzer dazu anregen, dass er das Dûngen der Reben we- 
niger leichifertig, vielmehr mit sorgràUigster Ueberl^ung 
und mit verstandigem Gebrauch des Rechenstiftes vor- 
nimmt. 

Nachdem verliesl Herr August Schott seinen 
Bericht ûber den Ausflug der Gesellschaft zum 
Fischbôdle und zum Stau^^eiher des Schiess- 
rothrieds ixa Mûnsterthale : 



Compte rendu de T excursion de la Société au Fischbœdlé 
et au réservoir du Schissrothried dans la vallée de 
Munster. 

Par M. Auguste Schott. 

Un proverbe, vieux comme le monde, affirme que le bien 
vient en dormant. Pas toujours cependant; parfois c'est entre 
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la poire 6t le fromage... de Munster, que nous tombe du ciel 
quelque honneur inespéré. 

En effet, le déjeuner tirait à sa fin, lorsque M. le président 
a bien voulu annoncer, urhi et orhi, qu'usant de ses pou- 
voirs discrétionnaires, il chargeait du compte rendu de l'ex- 
cursion le nommé Schott, Auguste (il existe fort heureuse- 
ment d'autres Schott... moins inconnus). 

J'avoue que la joie qu'aurait dû me causer cette soudaine 
promotion à des fonctions si enviées, a été singulièrement 
tempérée par la terreur que m'inspire une tâche, qui est ma- 
nifestement au-dessus de mes moyens. 

Quoi? moi^ qui ne suis ni savant, ni artiste, ni poète; moi, 
qui ne serais rien du tout, si la Société des Sciences, Agri- 
culture et Arts ne m'avait pas accueilli dans son sein, — je 
ferais, moi, le récit de la mémorable expédition du l^i* juillet 
1894 ; je deviendrais le Xénophon de cette nouvelle Anabase 
(Anabase est le mot, le retour n'est-il pas souvent la partie la 
plus délicate du programme ?) ; il me faudrait^ comble de 
l'épouvante, affronter la tribune au cours de la prochaine 
séance ! Jamais ! La mission est hérissée de trop de périls, et 
je me défends de l'accepter. Telle a été ma première pensée. 

Après tout, pourquoi pas ? 

J'ai rapporté de la journée de dimanche, sans parler d'une 
formidable courbature. 

Passe encor de marcher, mais grimper à cet âge ! 

j'en ai rapporté, dis-je, des impressions \îves et de fort 
agréables souvenirs. Je vais les confier à ce papier; vous les 
multiplierez par 49, et le compte rendu sera lait. 

Avant de donner un libre cours à ma narration, il convient, 
me semble-t-il, Messieurs, que je vous communique une 
série de renseignements, qu'à votre intention, j'ai puisés à 
différentes sources. 

Lorsque la Société des Sciences^ Agriculture et Arts entre- 
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prend une excursion, elle ne se contente pas, comme le font 
d'autres associations, d'offrir à ses membres une journée de 
plein air et de plaisirs champêtres ; elle a de plus hautes 
ambitions, et, fidèle à son programme, elle prétend joindre 
au plaisant le sévère, aux distractions des enseignements. 
C'est ainsi qu'à tour de rôle, on a visité des exploitations 
agricoles, des établissements industriels, de grands travaux 
publics. 

Parmi ces derniers, les réservoirs construits depuis peu 
dans les hautes vallées des Vosges, et destinés à fournir, du • 
rant les mois de sécheresse, à la fois aux usines et aux prai- 
ries, les eaux accumulées au moment de la fonte des neiges 
et pendant les périodes de pluie (toujours l'histoire des vaches 
grasses nourrissant les vaches maigres), ces réservoirs ne 
pouvaient manquer d'attirer l'attention des organisateurs ha- 
bituels de nos expéditions, d'autant plus que, tous, ils se 
Irouvent dans des sites pittoresques, chers aux touristes. 

Le groupe des réservoirs de la Fecht est peut-être plus 
particulièrement intéressant ; en tout cas, il a des droits d'an- 
cienneté certains. 

Dès 4835, MM. Hartmann, auxquels Munster et la vallée 
doivent tant de travaux utiles, ont fait endiguer le lac deDaren 
ou de Sultzeren (aussi appelé lac Vert). Un projet complet, 
dû à M. Baumgarten, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, portant sur onze emplacements différents, resta dans 
les cartons. Cependant, dans les années 1850, un syndicat 
d'industriels de Munster, Stosswihr et Sultzeren fait cons- 
truire le réservoir du Forellenweiher. Travaux un peu rudi- 
mentaires, mais qui n'en ont pas moins rendu des services 
signalés. 

En 1875, la question des réservoirs des Vosges fut de nou- 
veau soulevée et mise à l'étude. Combattue par les agricul- 
teurs qui pratiquent la maxime : < Timeo Danaos et dona 
ferentes :», énergiquement soutenue par les usiniers, elle ne 
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tarda pas à entrer dans la période d'exécution. Pour ce qui 
concerne la vallée de Munster, ce sont les efforts persévé- 
rants du regretté député de Colmar, feu Gh. Grad, qui ont, 
en grande partie, contribué à ce résultat. 

Un traité fut passé, en 1882 et 4883, avec les industriels de 
la vallée, qui s'engagèrent à donner à l'œuvre une subven- 
tion de 100,000 marcs. Le restant des frais a été supporté par 
le pays; les travaux ont été exécutés par l'État. La Délégation 
vota les sommes nécessaires ; au budget de 1885 figure le 
premier acompte. 

Les travaux de la Fecht sont inaugurés le 29 mai 1889. 
Ils sont menés à bonne fin dans l'hiver 1891-1892; les ré- 
servoirs fonctionnent dès ce moment. Ils sont au nombre de 
quatre. 

Gomme tout fleuve qui se respecte, à commencer par le 
Nil, la Fecht a plusieurs sources. Prenez la carte, examinez 
les différentes vallées qui rayonnent autour de Munster, dans 
toutes vous trouverez une Fecht. Au nord, la petite vallée, 
aboutissant à la Schlucht ; au sud la grande vallée, Â Metze- 
ral, nouvelle bifurcation : Fecht à gauche, Fecht à droite ! 
G'est sur ce dernier bras que se trouvent deux des ré- 
servoirs. 

Voici maintenant quelques chiffres empruntés à une pu- 
blication émanant du ministère et rédigée par un conseiller 
s'appelant..., M. Fecht, 

Premier réservoir: Altenweih^ery sur les flancs du £oZ&en- 
wasen^ à 920 mètres d'altitude; contenance 725,090 mètres 
cubes, ayant coûté 269.111 M. 84 Pf. 

Deuxième réservoir: Schieserothried^ 325,000 mètres 
cubes. Il a coûté 146.185 M. 12 Pf. Je vous dois, à son sujet, 
quelques détails. Situé au pied du Honeck et des Spitzen-- 
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kôpfey k la cote 920 mètres, dans la vallée de la tFurmsa^^ il 
reçoit les eaux d'un cirque de 124 hectares. Lorsqu'il est à son 
niveau maximum, sa surface esideShectares 6 ares, sa profon- 
deur de 41°»,50. La digue^ qui le clôt en aval, d'une longueur 
de 150 mètres environ, a une hauteur verticale de 12n>,5D 
jusqu'au plafond du déversoir. Le noyau central de cette 
digue est formé de sable tassé, recouvert, du côté du lac, 
d'une couche de béton de chaux hydraulique de 3 mètres 
d'épaisseur, armée elle-même d'un mur cimenté de 80 d'abord, 
puis 63 et 50 centimètres. Vers la vallée^ le remblai est arc- 
honte par un empierrement de gros blocs^ garanti par un 
revêtement de maçonnerie sèche non équarrie {mur cyclo^ 
péen). La digue a, à sa base, de 40 à 50 mètres d'épaisseur. 
Sa crête^ de 6 mètres de large, est munie d'un parapet. 
Sur la rive droite, un déversoir de 16™, 74 forme trop-plein. 
Le milieu de la digue est percé, à son pied, d'un tunnel, dans 
lequel est établi un tuyau en fer de 0'»,50 de diamètre. Ce 
tuyau est muni d'une vanne, qu'on manœuvre au moyen 
d'un cric, et qui sert à régler le débit de l'eau. Toute cette 
machinerie sort des ateliers de Graffenstaden. Pourquoi 
ceux-ci n'ont-ils pas signé leur œuvre ? 

Voilà pour les réservoirs de la grande vallée. 

Dans la petite vallée^ on s'est contenté de restaurer le 
Forellenweiher et le lac de Daren, alimentant tous deux le 
Kleinthalbach. 

Celui-là perché à une altitude de 1061 mètres, a une con- 
tenance de 162,000 mètres cubes; il a coûté 49,308 M. 55 
Pf. ; le second, à 1044 mètres^ retient 581,000 mètres cubes; 
son prix est de 40,580 M. 93 Pf. 



Sur les oarteâ de Tëtat-major allemand au 100 milliëme et au 25 
iëme, le roisseau est marque : Wurmsahach — Wolmaa dësi- 
at des fermes. Le guide de M. Bresch appelle le ruisseau : 
nua, A qui faut-il croire? La carte du service vicinal français 
ui donne aucun nom. 
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Au total il y a donc une masse d'eau accumulée de 1 mil- 
lion 793^000 mètres cubes. La dépense générale, en y ajou- 
tant Tes frais de bureau, assurances, études, instruments, 
direction, surveillance, s'est élevée à 604,039 M. 81 Pf. 

Assez de mathématiques, me direz-vous 1 J'obéis. 

Entre tous ces réservoirs, le Comité a choisi le Scliiess- 
rothried comme but de l'excursion de 1894. Dans sa séance 
du 6 juin, la Société a donné son approbation à ce projet, et 
a chargé le bureau d'en assurer l'exécution. 

Sans être dans les secrets des dieux, et sans faire tort à 
ses collègues, je crois pouvoir affirmer que le véritable orga- 
nisateur a été M. le secrétaire général, qui, comme un four- 
rier modèle, est parti la veille pour présider en personne aux 
préparatifs. Il a tout prévu, tout commandé, même le soleil. 
D'aucuns trouvaient que ce dernier nous inondait de ses 
rayons avec trop de libéralité ; je me permets de ne pas par- 
tager cet avis. N'est-ce pas à nos yeux, que nous sommes re- 
devables de nos plus pures joies, et le plaisir que nous cau- 
sent la vue d'un beau paysage, éclatant de lumière et de 
couleurs, le jeu des ombres sous bois, les parfums agrestes 
qu'exhalent les herbages surchauffés, — ce plaisir est- il 
payé trop cher par quelques gouttes de sueur ? Non certes. 
Merci donc, ô Phébus, de cet excellent bain d^air. 

A 6 heures 40 minutes du matin, tout le monde était réuni 
à la gare, dans les meilleures dispositions de corps et d'es- 
prit. Les billets distribués, les voyageuf â s'embarquent, et le 
parcours jusqu'à Colmar, où nous rencontrons les collègues 
du Haut-Rhin, se fait sans incident. Ici, nous avons un peu 
de peine à nous caser, et quelques-uns sont obligés de se 
résigner à monter, avec leurs billets de seconde, dans des 
compartiments... de première classe! 

A Munster, attendent sur le quai, d'abord M. le Secré- 
taire général, puis M. J. Ruhland, maire de Munster, et 
M. d'Oppenau, directeur de l'Ecole d'agriculture. Ces deux . 
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messieurs, de concert avec M. Th. Friederich, maire de 
Metzeral^ ont été les guides dévoués et intéressants de l'ex- 
pédition. Puisque j'ai, pendant un court instant, l'honneur 
de parler au nom de la Société, j'en profiterai pour adresser 
à ces messieurs l'expression de notre vive reconnaissance. 

A 9 heures 42 minutes, arrivée à Metzeral ; dix minutes 
plus tard^ tout le monde était réuni, comme par enchante- 
ment, dans la salle à manger^ au premier étage de l'hôtel du 
Soleil Là, on nous a servi le déjeuner, dont je transcris ci- 
après le menu : 

OMELETTE AUX FINES HERBES 

TRUITES A LA MAITRE d'hOTEL 

POMMES DE TERRE NOUVELLES 

GIGOT DE VEAU 

SALADE 

FROMAGE 

VIN BLANC 1893 

GAFé ET KIRSCH 

Les membres de notre Société sont tenus de cultiver toutes 
les sciences et de pratiquer tous les arts, y compris celui de 
faire disparaître rapidement omelettes et gigots ; ils s'en sont 
acquittés à merveille, sans môme remarquer l'extrôme jeu- 
nesse du vin * qui a failli dater de la récolte de 1894. 

Ceux d'entre nous, qui sont curieux, ont jeté un coup d'œil 
dans le rez-de-chaussée du Soleil ; ils y ont découvert, dans 
la salle d'auberge, une fontaine ornée de l'inscription sui- 
vante : 

Im Gasthsius hier zur gold'nen Sonnen 
Wer kein Geld hat, den lab mein Brunnen, 

^ Grâce à une coquille d'imprimerie, un premier tirage du 
menu portait: 

Vin blanc 1894. 
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Denn iiur mit Kreiden an der Wand 

Kann ich nicht fahren in's Weinland. 

Dodi mev elvkeUri mit Lieb und Gunst, 

Zehrt faeut vma Geld, und morgen unifionst {sic), 

Upa file de breaks attend devant la porte; on «'y installe, 
et fouette, cocher ! Les vaillants seuls, quatre hommes et 
un caporal, dédaignant ce prx)saïque mode de locomotion^ 
filent au pas accéléré. Nous les dépassons et les couvrons 
d'un voile de poussière. Le passage de la Fecbt s'opère près 
de la &brique de Steinahrûckf et deux kilomètres nous sé- 
parant maintenant de Metzeral, on nous dépose au bord de 
la route, à l'entrée de la vallée de la Wurmsa. L'ascension 
commence. 

Tout aussitôt la colaoae, qui escalade la moraine frontale 
de raneien glacier, disparu depuis des centaines de siècles^ 
s'allpnge ; elle passe devant les fermes de la Wolmsa. La 
pente est assez raide, en plein soleil ; néanmoins, si quel- 
ques parasols, voire même des parapluies sont arborés^ toute 
la troupe est courageuse, la petite promenade en voiture 
ayant secoué les premières torpeurs de la digestion d'un trop 
copieux déjeuner. Le spectacle est pittoresque, et il n'est pas 
étonnant qu'un de nos membres S qui a eu la vertu d'em- 
porter en bandoulière une petite boite mystérieuse, l'ait, à 
différentes reprises, braqué contre la longue file^ serpentant 
siir Ids flancs de la vallée. Ne nous fera-t^il pas voir ce qui 
est sorti de la boîte ? 

La forêt est à l'horizon, mais l'horizon, à chaque tournant 
du chemin, a l'air de fuir ; nous y voilà cependant ; on s'é-* 
ponge, on souffle, et rapidement on oublie toutes ses peines. 

La Wurmsa se précipite en cascade ; un pont rustique 
nous met sur la rive gauche et nous permet d'examiner, en 

1 M. Catala de SchlesUdt. 
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passant, les pierres glacières {Kletschertôpfe ou Bohrlôcher) 
qui émaillent son fond. Ce sont, dans le roc, des excavations 
que l'eau* a creusées, non vi sed sœpe cadendo (vieille ré- 
miniscence datant de la sixième !) et dans lesquelles dansent 
des cailloux. 

Puis^ c'est un marais que nous rencontrons. Enfin à 
1 heure, nous arrivons au Fischhœdlé, étang artificiel, créé 
par M. Jacques Hartmann, pour y faire de la pisciculture. 
Heureusement que la nature a mis sa patine sur l'œuvre de 
l'homme! Quel site charmant à la fois et admirable. A 
gauche *, une forêt qui dégringole jusque dans l'eau ; à droite, 
au premier plan, la vanne de retenue, couverte de mousse, 
que franchit un pont vermoulu ; puis une maisonnette de 
garde toute blanche, se détachant sur le fond sombre des 
sapins ; puis encore, les pentes abruptes du versant méri- 
dional des Spiizkôpfe. Au fond de la scène, le Wasser- 
felsen, rayé des fils d'argent de la cascade à laquelle il doit 
son nom, et qui, à cette distance, paraît muette et figée. Au- 
dessus le Schwalbennest^ vaste renfoncement, rempli de 
neige, encore à l'heure actuelle. 

Mais qu'est-ce là, au milieu des eaux ? Neptune et son 
cortège de tritons ? Ces blancheurs, à peine entrevues et plon- 
geant aussitôt, sortent-elles de Carrare ou des flancs du Pen- 
télique ? Non ; ce n'est pas du marbre ; c'est plus beau que 
l'antique : ce sont des membres de la Société des Sciences, 
Agriculture et Arts, qui, couverts, — c'est du reste là, tout ce 
qui les couvre— qui, couverts de l'autorité de la docte faculté 
et dédaignant les préjugés bourgeois, se rafraîchissent dans 
l'onde pure. Grand bien leur fasse, et, en batterie, les photo- 
graphes ! 

Pendant ce temps, les botanistes de la bande, grands fure- 



* Au point de vue du spectateur qui arrive de la vallëe en réa- 
lité, rive droite du lac. 
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ples moissons, et rapportent, entre autres plantes, des Dro^ 
sera rolundifolia (espèce de gobe-mouches). C'est une 
petite fleurette, à l'aspect tout simple et innocent. Ne vous 
flez pas à ces placides apparences ; quelque moucheron, avide 
de miel, s'approche- t-il, des griffes roses le saisissent, les 
pétales se referment rapidement sur lui : le pauvre est pri- 
sonnier ! Que ce speciacle vous serve de leçon, ô célibataires, 
et, si vous tenez à votre liberté, méfiez-vous des belles fleurs 
et de leurs parfums enivrants. Je dois, il est vrai, reconnaî- 
tre que les insectes captifs n'avaient pas l'air trop mal- 
heureux. 

En route I Un dernier coup de collier, sous bois cette fois- 
ci, et nous débouchons — sans calembour — dans ce qui 
était autrefois le Rieth-Wasen, et aujourd'hui le réservoir du 
Schiessrothried. 

Nous voilà sur la digue, que je vous ai décrite précé- 
demment. 

D'un côté, un sentier étroit, escarpé, le chemin de la vertu, 
que suivent M. Ruhland et un petit groupe d'auditeurs qui 
l'entourent, suspendus à ses lèvres ; de Tautre, la chaussée 
large, facile, qui mène à la perdition et... aux rafraîchisse- 
ments. C'est vers celle-ci que se précipite, — horresco refe- 
renSf — le plus grand nombre. Je ne vous dirai pas à quelle 
section j'appartenais à ce moment. 

Vin ou bière, bière ou vin, 
Que mon \erre soit plein ! 

nous aurions pu entonner ce vieux refrain de Faust, en y 
ajoutant des actions de grâce pour le prévoyant intendant, 

Toujours lui! lui partout ! — Ou brûlante ou glacée, 
Son image sans cesse ébranle ma pensée I 

qui nous offre, à 925 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
tonneaux et bouteilles, et brioches excellentes. 
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Aiussi Q'e6t-K)n pas pressé de 6*eB elLer^ et j'ai le kHsir de 
yous inviter à jeter un rapide coup d'ceil «utour de vous. 

Nous sommes assis dans un pré fertile à la lisière de la 
forêt qui couvre les pentes du Nœchstehùhl (ou Petit-Ho^ 
neck). A nos pieds, le réservoir, but et prétexte de notre ex- 
cursion, trop neuf encore malheureusement, et ne pouvant 
lutter de pittoresque avec le sauvage Fischbaedlé. En face de 
nous, saluez^ Messieurs, le Grand-Honeck, Un petit effort 
de 400 mètres, et nous escaladerions sa croupe dénudée. 
Mais nous nous contentons de l'admirer à distance. On re- 
marque nettement sur la cime une balustrade^ puis des 
êtres humains, plus tard des vaches. Un peu plus bas, se 
trouve une vieille redoute, construite par les Suédois, et que 
j'ai fort bien vue... sur la carte. Dans un col, sur la droite, 
les fermes de Schiessrothried, abandonnées, dit-on; à gauche 
celle du Wormspel; puis enfin les Spitzkôpfe (côté nord), 
ancienne connaissance faite sur les rives du Fischbaddlé. 

11 est temps de songer au retour : le programme primitif a 
été modifié dans l'intervalle ; il s'agit de revenir directement 
sur Munster, sans passer par Metzeral. Cette perspective 
n'est pas du goût de tout le monde; je crois cependant savoir 
qu'un très petit nombre seulement de nos compagnons a 
rebroussé chemin. 

Du Schiessrothried, un sentier à 1^ montée ass^z douce, 
contourne le pied du Nœchstebûhl, par le Riethwald. Au 
bout d'une petite demi heure, nous arrivons à une croupe, 
d'où la vue est magnifique; derrière nous, le sommet déboisé 
du Nœchstebûhl (ou Petit-Honeck) ; devant, la grande vallée, 
avec, au fond, le Kahlen-Wmen ou Petii^Ballen; au pre- 
mier plan,unir]Qaiçnse vallonnement de moi^tagn^; en face, 
le Klitzersteiriy qui domine Mûhlbaeh. 

Nous passons près de plusieurs petites fermes, nous tra- 
versons un bois de sapins, par un sentier à mi-»côte, très 
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glissant, grâce à l'épaisse couche d'aiguilles qui le recouvre; 
heureusement que le trajet n'est pas long. 

Nous voilà sur un plateau allongé, tout en prairies : c'est 
la Gaschney ; il y a là une demi douzaine de fermes et une 
auberge (je ne vous raconterai pas que quelques-uns de nos 
camarades, déjà altérés, y ont fait une halte). 

Nous sommes maintenant sur le versant opposé, plus at- 
trayant peut-être encore. Le spectacle est grandiose. La 
vallée qui s'étend à nos pieds, est très profonde et très 
étroite; la Fecht septentrionale, et plus haut le ruisseau^ la 
Schluchty l'arrosent. Des bataillons de sapins, serrés comme 
des soldats montant à l'assaut, en escaladent tous les flancs. 
Au delà du ravin, serpente la route de la Schlucht A travers 
les puissantes jumelles de M. C. Binder, nous distinguons le 
chalet Hartmann dans tous ses détails, puis, plus bas, les 
échafaudages du nouvel hôtel qu'on construit à VAltenherg. 
Au-dessus s'élève le Kruppenfels, plus à droite le Wurzel- 
steiny la Roche du Tanet et le long plateau mamelonné des 
Hautes-Chaumes f qui domine les Lacs. 

Nous entrons maintenant dans le Silherwald. J'ai appris 
depuis (je finirai bien par vous révéler comment) que cette 
forêt était hantée par une foule de gnomes, de farfadets et 
d'autres esprits malins. Nous n'en avons pas vu, et je le 
déplore. 

Nous continuons de descendre. — Pourquoi, disent plu- 
sieurs^ se souvenant des pentes abruptes de la Wurmsa^ 
pourquoi n'avons-nous pas fait l'excursion en sens contraire? 
— Pourquoi ? c'est que nous serions arrivés au Fischbsedlé 
vers 4 heures, nous l'aurions vu sans soleil^ et tout se- 
rait raté. L'excursion est très bien combinée ; félicitons- 
nous d'avoir à notre tête des guides si entendus, et crions 
tous ensemble : «vive Monsieur le Maire, vive Monsieur le 
Secrétaire général ! » 

Nous voilà au Sattel ; nous y trouvons des voitures, qui 
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attendent, qui chargent et qui repartent.,., au pas. Le res- 
tant de la colonne, ceux que j'appellerais encore une fois les 
vaillants^ si maintenant je n'en étais pas, le restant poursuit 

la course pédestre et arrive au Grand-Hôtel de Munster 

cinq minutes avant le train des équipages, après avoir con- 
tourné le Mônchberg et vu, à ses pieds, Ampfersbach^ 
Stosswihr et, un peu plus haut^ Sultzeren. 

Toilette rapide, apéritifs variés, et, à table. Menu très civi- 
lisé (j'ai été si prolixe jusqu'ici qu'il me faut, par compen- 
sation, user maintenant du style télégraphique) : 

BISQUE D'ÉCREVISSëS 

TRUITES AU BLEU, SAUCE HOLLANDAISE 

POMMES NOUVELLES 

FILET PRINTANIER 

TIMBALE DE MACARONIS A LA MILANAISE 

RABLE DE CHEVREUIL 

SALADE 

BOMBE GLAGÉE 

FROMAGE 

FRUITS 

(N.-B. — Il n'y est joint aucune carte des vins: ne pas 
s'imaginer qu'on n'a rien bu, même pas d'eau de Soultz- 
matt.) 

L'heure des toasts a sonné. Notre cher président, comme 
de juste, prend d'abord la parole, il boit à la prospérité delà 
ville de Munster et à la santé des organisateurs de l'excur- 
sion. Puis M. Ruhland, en termes excellents^ et d'autant 
plus applaudis qu'ils traduisent plus fidèlement le sentiment 
unanime, porte la santé de M. Wagner, le vénéré et zélé 
président de la Société. Après lui^ M. Lucien Masson a résolu 
le difficile problème de faire acclamer la perfide Albion, en lui 
substituant... M. Ruhland lui-même; il a mis dans son toast 
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tant d'esprit, que nous regrettons tous qu'il ne soit pas, en ce 
moment, à ma place. 

L'heure avance ; vite le café, et à la gare. Un dernier vivat 
en l'honneur de Munster et de son maire, et, machine en 
avant. 

A Golmar, 1 h. 42 min. d'arrêt ; promenade en tramway, 
avec stations dans différentes brasseries et cafés. 

Nous trouvons de la place, contre toute attente, dans Vex- 
press Bâle-Cologne. De la place, oui, car nous avons réalisé 
un paradoxe géométrique et prouvé que le contenu peut être 
plus grand que le contenant. Nous étions, mes compagnons 
et moi^ onze dans un compartiment destiné normalement à 
sept voyageurs. 

A 14 h. 42 : Strasbourg; tout le monde descend de voi- 
ture... et vite au lit. 

Ici finit ma tâche et votre supplice. Messieurs. J'ai été un 
peu long.... mais je ne m'en plains pas. 

Si, par la suite, quelqu'un de mes jeunes camarades se 
trouve chargé, comme je le suis aujourd'hui, de raconter les 
exploits de la Société, et si son incompétence devait l'effrayer, 
qu'il se rassure dès l'abord. Car ce n'est pas en vain, qu'il 
fera appel aux connaissances encyclopédiques de M. le Secré- 
taire général. M. le Secrétaire général est complaisant autant 
qu'érudit, et aussitôt renseignements et documents d'affluer. 

C'est à lui et à ses livres *, que je dois la science toute 
neuve, dont, pareil au geai de la fable, je fais étalage à vos 



^ La vallée de Munster et Ua Vosges centrales^ par Jean Bresch 

(Cohnar 1871). 
Streifziige und Rastorte im Reichslandej Heft Y. Dos MUnstertkaly 

herausgegeben von der Sektion Miinster des Vogesendubs. 
In den Vogesen^ par Auguste Schricker (Strasbourg 1873). 
Die Vogesen, — Curt Mfindel. 
Ueber die Ardage und den Betrieb von Stauweihem in den Vogesen, 

H. Feoht (Berlin, 1893). 
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yeux. Ne la graltez pas trop, Messieurs^ car, toute fraîche, 
elle ne manquerait pas de s'écailler, et vous montrerait, — 
spectacle lamentable^ — Thomme primitif dans toute son 
horreur. 
J'ai dit. 

Der Herr Prâsidenl sprichtdem Herrn Berichlersialler 
lebhaften Dank eus fur seine herrliche Darslellung, in 
welcher dieser schône Ausflug, der allen Theilnehmern 
in bester Erinnerung bleiben wird, so getreu geschildert 
wird. 

Dann verliest Herr J. E. Gerock den Bericht ûber 
den Dienst der landwirthschaftlichen Nacfirichten 
(Monat Juni 1894.) 

Service des renseignements agricoles. 

{Mois de juin 1894.) 
Rapport de M. J. E. Gerock. 

Nous débuterons, pour n'en pas perdre l'habitude, en 
constatant que les appréciations qui suivent sont tirées de 
treize bulletins. Ce chiffre serait déjà insuffisant, s'ils pro- 
venaient de localités choisies à bon escient et convenablement 
distribuées. A plus forte raison l'est-il avec l'état actuel, où 
les renseignements viennent tout à fait au hasard, laissant 
on peut dire la majeure partie de l'Alsace non couverte. Avec 
un si petit nombre de données, où l'objectivité n'est pas 
toujours sauvegardée : l'un étant manifestement pessimiste, 
tandis que son proche voisin cultive l'optimisme, il est impos- 
sible de continuer le service. 

La caractéristique de l'année, jusqu'à présent, est la 
variation climatérique : périodes de pluie alternant avec des 
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périodes de chaleur et de sécheresse. Cet état n'est en général 
pas des plus favorables ; tour à tour desséchées et noyées, 
beaucoup de plantes en souffrent manifestement. 

En somme pourtant, la situation est bonne. Ce qu'on 
pourrait appeler les influences brutales nous ont été jusqu'à 
présent épargnées; les gelées tardives n'ont causé que des 
dégâts insignifiants, la grêle ne s'est produite nulle part avec 
un caractère destructif, et les maladies, les parasites, etc. 
n'ont apparu en aucun endroit dans des proportions 
désastreuses. 

Plantes fourragères. 

La fenaison s'est effectuée, un peu en retard, et grâce à 
l'arrivée propice d'une période de chaleur sèche, dans des 
conditions favorables. Le rendement est tel que toute crainte 
de pénurie de fourrage est exclue pour cette campagne. 

Le tableau suivant résume les données pour cette caté- 
gorie, les rendements se rapportant à l'hectare : 



Golmar 

Andolsheim . . . . 

Bebienheim . . . . 
Miltelberglieim . .' 

Sand 

Rothau 

Neudorf 

Ballbronn 

MiUeIschcffolsIieim 

Wissembourg . • . 
SaaruDion . . . . 
Kolbshelm . . • . 



Trèfle 



5 

aoookg 

2e coupe: 4 

1 
1 

3 

2500 kg 

semé a près moissoo:3 

semé au printemps : 5 

2 

2 

2 



Luzerne 


Espar- 
ceUe 


Fourrage 
nature 






1-2 a 


te cotfe: 3 




350(^-5000kg| 


3 


3 


3000 kg ) 


3000 kg 


2500 kg 


4 




2 
1 


1 




1 ( 
3000à5000kgi 

1-2 


3 




2 


2800 kg 


3000 kg 


300'Jkg 


2 


1 


4 


2 




1 


2 


1 


1 


8 




2 
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Céréales. 



Il y a peu de chose à dire^ on peut se borner à constater 
que la récolte, tant en grains qu'en paille, promet d'être 
abondante, sauf quelques cas locaux, par exemple l'avoine à 
Colmar, cotée 4. 

On signale, par-ci par- là, la verse. Il esttrèsdésiral)lede 
voir le temps favoriser la moisson. 

Pommes de terre. 

Les variétés précoces ont souffert de la sécheresse pendant 
la première période du printemps ; elles sont évaluées 4 à 
Beblenheim et à Andolsheim (Early rose), tandis que les 
variétés ordinaires sont cotées 2 à 3 partout ailleurs, sauf à 
Rothau, qui les note pour: 1. 

Les notes concernant les betteraves sont partout 2 ou 3. 
Le binage a été entravé par la sécheresse, augmentée de 
l'état de dureté de la partie superficielle du sol produite par 
l'action du vent desséchant suivant trop brusquement une 
période de pluies. 

La même remarque s'applique au butage du houblon, qui 
sans cela est en bonne condition. 

Sand et Wissembourg: 1. 

Colmar, Beblenheim, Mittelschseifolsheim : 2. 

Andolsheim : 3. 

Le tabac n'est représenté que par une seule note venue de 
Sand : 3, avec la remarque que les nuits lui sonttrop froides. 

Vignes, 

La vigne ne tient pas tout ce qu'elle semblait promettre il 
y a un mois; le temps capricieux a entravé la floraison, qui 
s'est effectuée irrégulièrement en général, de sorte que cette 
période critique a duré pendant le mois de juin tout entier; 
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la coulure est assez répandue, par exemple à Kolbsheîm. On 
ne peut donc compter que sur une vendange moyenne comme 
quantité et de beaucoup inférieure comme qualité à celle de 
l'année dernière. 

Ribeau ville est particulièrement favorisé ; notre correspon- 
dant prévoit une bonne qualité, la vigne y est vigoureuse, 
sans traces de maladies. 

Arbres fruitiers. 

Après une magnifique floraison et un beau début, les 
influences contraires ont beaucoup diminué les prévisions ; 
il est tombé plus de fruits déjà noués que de raison. 

La récolte des cerises a été tout au plus moyenne, les prunes 
ne valent pas mieux. 

Les pommes surtout feront défaut. Mittelschœfl'olsheim, 
Ballbronn, Rothau:5; ailleurs généralement 3 ou 4, sauf à 
Sand qui les cote 1. 

Par contre les poires sont en meilleure condition, dans la 
majorité des cas tout au moins. 

Gleichzeitig mit dem verdiensivollen Berichlerstader, 
bedauert der Herr Pràsident lebhaft, dass die Mehrzahl 
der correspondirenden Mitglieder ihre monatlichen Mil- 
theilungsbullelins nicht mehr regelmâssig einsenden ; 
er bittet sie dringend ihm dieselben, wie frûher, regel- 
mâssig und jeden Menât einsenden zu wollen. 

Auf Nr. 7 der Tagesordnung ûbergehend, lasst der 
Ilerr Pràsident ûber die Anlrâge auf Annahmen ab- 
stimmen. Es werden einstimmig gewâhlt : 

àls active Mitglieder: 
die Herren : Ulysse Bertsch, fils, Ingénieur in Gun- 
dershofcD, vorgeschlagen durch die 



Digitized by 



Google 



— 208 — 

Herren E. Klein, M. Himly und E. 
Uhry ; 

Alphonse Mérian, Ingénieur im Hause 
Hartmann und Sôhne, in Munster, 
vorgeschlagen durch die Herren 
J. J. Wagner, Dr. D. Goldschmidtund 
C. Binder ; 

Gustave Pfeffer, Fabrikant zu Schlelt- 
stadt, vorgeschlagen durch die Herren 
A. Catala, G. Dengler und L. Trim- 
bach ; 

dis correspandirendes Mitgîied: 

Ilerr Franz von Oppenau, Landwirthschatls- 
lehrer und Vorstand der landwirlh- 
schaftlichen Bezirks-Winterschule in 
Munster i./E.; vorgeschlagen von den 

Herren J. J. Wagner, Dr. D. Gold- 
schmidt und G. Binder. 

Die Sitzung wird um 6 Ubr aufgehoben. 

Der Gêner al-Secretâr, 
C. BINDER. 
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Initiativ- uod Redaktions-Ausschoss. 

PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 12. SEPTEMBER 1894, 
4 Uhr Nachmittags. 

Anwesend sind die Herren: J. J. Wagner, C. Binder, 
C. Jehl, Ch. Ott. 

Entschuldigl werden die Herren : J. E. Gerock, 
Dr. D. GoLDSCHMiDT, M. Grunelius. 

Der Sekretàr verliest die Prolokolle der Silzungen 
vom 6. Juni und 18. Juli 1894, und werden dieselben 
angenommen. 

Der Ausschuss beslimrat das Daturn der nàchsten 
Sitzung auf den 3. Oktober 1894, und selzt die Tages- 
ordnung dieser Versammlung fesl. 

Die Sitzung wird um 6 Uhr aufgehoben. 

Der General- Sekretàr ^ 
C. BINDER. 



..-^^^t$^. 



Kla&M. Draek. rorin. O. FUchbach. Strasaborg. - 5984 
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PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 3. OCTOBER 1894, 
Nachmittags 2.Vi Uhr. 

Vorsitz des Herrn J. J. WAGNER, Pràsident. 

Ânwesend sind die Herren : A. Bergmann^ C« Binder, 
F. Brauer, j. Burger, P. Burger, E. Ehrmann, J. Feist, 
H. Gérard, G. Gœtz, M. Grunélius, L. Hatt-Perrin, 
Th. Kampmann, Dr. A. Kopp, Ch. Ott, J. Rummel, 
J. Schaller, E. Thormann, F. G. Vœlckel ; F. Geigel, 
correspondirendes Mitglied. 

Entschuldigl wird Herr G. Jehl. 

Bei ErôffnuDg der Silzung hait der Herr Pràsident 
folgende Anrede : 

Messieurs, 

En vous souhaitant aujourd'hui, à la reprise de nos 
travaux, une cordiale bienvenue, j*y joins le vœu de voir 
nos réunions de plus en plus assidûment suivies, d'avoir à 
enregistrer de nombreuses et d'intéressantes communications 
et enfin d'avoir souvent de nouveaux adhérents à vous 
proposer. Le vieil adage: Noblesse oblige s'applique par- 
faitement à notre association. Voilà bientôt un siècle que 
nous existons, et probablement nous formons l'une des plus 
anciennes, sinon la plus ancienne des Compagnies savantes 
du Reichsland. Ajoutons, que vous avez décidé dans l'une 
de nos dernières réunions de participer à la grande Exposition 
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industrielle qui s'ouvrira le 15 mai prochain^ par la présea- 
talion de nos plus importantes publications, tant anciennes 
que nouvelles. L'emplacement nous est concédé ; et l'orga- 
nisation de notre exposition, confiée à des hommes com- 
pétents, choisis au sein de la Société, ne laissera rien à 
désirer^ je puis vous en donner la ferme assurance, ni sous 
le rapport technique, ni sous le rapport esthétique. Nous 
nous plaisons à espérer que la Société sortira avec honneur 
de cette lutte pacifique. 

Avant de terminer, il me reste à remplir un pieux devoir : 
j'ai à vous faire part de la perte que la Société a éprouvée 
en la personne d'un de ses anciens présidents, Monsieur 
Philippe Wœhrlin, ancien pharmacien-chimiste en ville. 
Notre regretté collègue, comme simple sociétaire et surtout 
comme membre de la Commission de rédaction et d'initia- 
tive, a pris pendant de longues années, une part active à 
nos travaux. Très assidu à nos réunions, il n'a cessé d'y 
assister que lorsque, il y a près de quatre ans déjà, la 
maladie est venue lui enlever subitement presque l'usage 
complet de ses jambes et de la parole. Il s'est éteint 
doucement le mois dernier dans sa 80 année. La Société 
gardera de son ancien Président un précieux souvenir et 
elle dépose aujourd'hui sur la tombe l'hommage de ses 
regrets sympathiques et affectueux. Comme signe extérieur 
de ces sentiments, vous voudrez bien, Messieurs, vous lever 
de vos sièges. 

J'ai encore à vous faire part de la perte irréparable que 

la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne 

vient de faire en la personne de son président. Monsieur 

Guslave-Honoré Cotteau, membre correspondant de l'In- 

'^"'"* 'Académie des sciences), mort subitement à Paris, le 

t 4894. M. Colleau était un travailleur infatigable qui, 

i la dernière heure, a contribué aux progrès des 

is naturelles. Ses nombreuses et précieuses publi- 
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cations Tont placé au premier rang parmi les maîtres de la 
Science géologique. — Nous adressons à la Société des 
sciences historiques et naturelles de l'Yonne l'expression 
de nos profondes condoléances. 

Die geschriebene und gedruckte Correspondenz um- 
fasst : 

1° Dankschreiben von Hrn. Franz von Oppbnau, Vorsland 
der landwirthschafllichen Bezirks-Winlerschule zu 
Munster i. E.^ fur seine Ernennung zum corres' 
pondirenden Mitglied der Gesellschaft. 

2"* Verhandlungen des Lançlwirtkschaftsraths von JElsass- 
Lothringen. Session 1894. — Gabe vom Bureau des 
Landwirtusghaftsrâths von Elsass-Loturingen. 

3^ Brief von Hrn. v. Schraut, Unierslaalssecrelàr, als 
Begleitschreiben zweier Exemplare der Abband- 
lung : Ber Sôrassburger IH-Hochwassercanal. Von 
Hrn. Fecht, Minislerialralh in Slrassburg il E. 
(Berlin 1894. Verlag vonWilhelmErnst uhdSohn.) 

¥ Ergébnisse der meteorologischen Beobachtungen im 
Beichsland Elsciss-Lothringen im Jahre 1092. Von 
Dr. Hugo Hergesell, Leiler des meleorologiscben 
Landesdiensles in Elsas§-Lolhringen. — Gabe des 
Verfassers. 

5^ Jahresbericht der Handelskammer Metz 189319e. 

t)^ Le déluge devant la critique historique^ par Raymond 
m: Girard. (Première partie : l'École historique.) 
— Gabe der Société fribourgeoise des sciences 
naturelles. 

7® Les verreries du Comté de Bitche par Ad. Marcus. — 
Gabe des Verfassers. 
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Der General-Sekretâr verliesst folgende Mittheilung : 

Êtode sor les insectes dangereux pour les asperges^ 

(année 1892). 
Par Gustave Gide. 

Les dégâts causés aux asperges pa,r des insectes de toute 
espèce devenant d'année en année plus considérables^ il 
nous a semblé utile d*attirer Tattention des horticulteurs et 
des jardiniers sur les nombreux ennemis qui dévastent nos 
aspergeries. 

Mais avant de nous arrêter aux déprédations faites par les 
insectes aux organes extérieurs de la plante qui nous occu- 
pera Ifi plus dans cette étude^ est-il indispensable de passer 
d'abord à la biologie des insectes ou larves souterraines qui 
contribuent très souvent pour une large part au dépérisse- 
ment prématuré de nos plantations. 

En première ligne, nous avons la grande plaie des cultu- 
res^. la larve du hanneton commun {Melolontha viUgaris) et 
la courtillière {Gryllotalpa). 

De ces deux destructeurs de racines, la larve du hauneton 
est certainement la plus dangereuse; premièrement, parce 
que sa nourriture est essentiellement végétale, et deuxième* 
ment, parce que sa destruction, dans les plantations d'asperges, 
est presque impossible. 

Les larves de hannetons sont très friandes des griffes de 
l'asperge et montent, à certaines époques de l'année, surtout 
aux mois d'août et septembre^ presque jusqu'à la surfae,e du 

^ Co travail est base sur des expérieuces et des essais personnels. 
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sol. Dans leur ascension elles trouvent sur leur chemin les 
griffes déjà formées, et se mettent à les dévorer. Quand les 
froids ne se font pas sentir dès le commencement de no- 
vembre, les dégâts causés sont considérables. Les mêmes 
dégâts se répètent au printemps dès les premiers beaux jours, 
et, de tous les insectes et larves vivant sous terre» le hanne- 
ton et sa larve peuvent être considérés comme les plus dan- 
gereux. 

Quand les asperges sont attaquées par les larves du hanne- 
ton, on voit la plante dépérir lentement, une partie 4e sa 
végétation sèche sur pied, et se casse dès qu'on la touche. 

Comme les larves ne peuvent pas dévorer toutes les griffes 
à la fois, le pied produit quelques petites asperges rabougries 
et qui durcissent très vite dès leur apparition à la surface du 
sol, car leur long séjour sous terre avait été motivé par le 
peu de vigueur que possédait encore le plant d*asperge 
attaqué. 

C'est par milliers que ces larves se répandent dans les 
cultures, et malheur alors aux plantations sur lesquelles elles 
s'acharnent ; elles sont perdues sans merci. 

Les moyens de destruction les plus usités contre les vers 
blancs sont la bêche et le sulfure de carbone. Il est inutile 
de s'arrêter longtemps à ces procédés qui sont du reste 
connus depuis longtemps et sur lesquels beaucoup de travaux 
ont été publiés. 

Mais je ne peux passer sous silence la découverte la plus 
intéressante qui ait été faite depuis un demi-siècle en agri- 
culture, c'est-à-dire l'emploi d'un parasite du hanneton 
comme engin meurtrier contre ce dernier^ parasite qui a été 
appelé Botrytis teneUa^ et dont la découverte est due à 
M. Le Moull, président du Syndicat du hannetonnage à 
Gorron. Ce dernier, dans un mémoire, dit que c'est en se 
guidant sur le Bulletin scientifique de France et de Belgique 
de 1888 et 1889 qui reproduisait une traduction d'une étude 
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de M. KrassilUchick de TUniversité d'Odessa, qu'il eut l'idée . 
de rechercher le parasite du ver blanc. Les effortâ de M. 
Le Moult furçni couronnés d'un plein succès, car il parvint 
à cultiver et à élever artificiellement le Boirytia, 

Le parasite de la larve du hanneton fut classé par M. Giard 
deJa 3orbonne comme étant soit Ylsaria farinosa, soit la 
Meianospora parasitica. Quant à quelques autres micro-* 
biologistes, tels que MM. Prillieux et Delacroix, ils l'appe- 
lèrent Botryti$ tetiella, quoiqu'il fût soutenu d'un autre côté 
que l'on se trouvait en présence de Vharia den$a de Link. 
Les études sur le parasite se poursuivirent, et le 11 mai et 
3 août 1891, M. Le Moult fit de nouvelles communications 
à l'Académie des Sciences de Paris. De leur côté, MM. Giard, 
Prillieux et Delacroix traitèrent paiement la question. Les 
travaux les plus intéressants sont sans contredit ceux de 
M. Giard ; ils se trouvent dans les comptes rendus de la 
Société de biologie (séances du 11 avril, 11 mai, 20 et 
27 juin 1891 ; chez Masson, imprimeur Paris) et dans les 
comptes rendus de l'Académie des Sciences (séances du 
1«' juin 1891 ; chez Gauthiers-Villars, éditeurs, Paris). 

Le 28 août 1891 le Ministère de l'agriculture, jugeant le 
procédé Le Moult efficace et d'utilité publique, chargea ce 
dernier d'une mission spéciale pour la destruction des vers 
blancs au moyen de leur parasite. Une instruction spéciale 
fut rédigée par le ministère et envoyée à toutes les sociétés 
et associations agricoles, dans le but de faire connaître le 
procédé,: 
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MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE. 

MISSION SPÉCIALE DU HANNETONNAGE. 

INSTRUCTION 
poar la destruction du ver blanc à Taide de son parasite. 

1° Introduction des vers contaminés dans le sol. 

Il ne suffit pas toujours d'introduire des vers parasités dans 
le sol pour que la contamination se produise rapidement, 
mais il faut aussi et surtout qu'avec ces vers se trouvent des 
spores (semence) du champignon parasite : ce que l'on obtient 
en enlevant une partie de la terre enveloppant chaque ver et 
qui renferme toujours en abondance une matière blanchâtre 
uniquement composée de spores et de myc-îlium du cham- 
pignon. 

Dans ces conditions, on se trouve dans l'obligation d'enle- 
ver avec chaque ver une masse de terre pesant au moins 
500 grammes, et c'est par centaines de kilogrammes qu'il 
faudrait recueillir cette matière pour protéger le moindre 
champ d'un ou deux hectares. 

Le procédé n*est donc pratique que si l'on se trouve à 
proximité des gisements de vers contaminés, car alors il n'y 
a pas à s'occuper de la question du transport, et dans ce cas 
le mode d'emploi est des plus simples : 

Chaque ver momifié pourra très bien être coupé en 2 ou 3 
morceaux, et la terre l'enveloppant divisée elle-même en 
plusieurs portions. 

Avec chaque morceau de ver momifié, on introduit une 
partie de la terre recueillie: de la sorte on aura placé dans le 
voisinage des vers sains des spores pouvant agir immédiate- 
ment, c'est-à-dire dès que le contact se sera produit, puis, 
une autre matière renfermant également une quantité consi- 
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dérable de spores qui sont encore enfermées dans les fila- 
ments mycéliens et qui conséquemment ne pourront agir que 
lorsqu'elles en seront sorties, c'est-à-diro après la dissocia- 
tion complète de la momie, et en effet, au bout de quelque 
temps là où l'on avait placé ce ver complètement durci, se 
cassant sans déchirure^ on ne trouve plus qu'une fine pous- 
sière blanchâtre : c'est la deuxième formation de spores. 

Donc si l'on introduit dans le sol des vers momifiés non 
accompagnés de la terre les enveloppant, ces vers ne pro- 
duiront d'effet qu'après la dissociation complète de la ma- 
tière qui les compose, c'est-à-dire au bout de plusieurs mois, 
à moins que l'on ne prenne le soin de les écraser au préa- 
lable pour hâter la dissociation. 

Il ne nous semble pas qu'une règle invariable puisse être 
suivie pour l'enfouissement des vers malades ; elle n'aurait 
sa raison d'être que si les vers sains étaient uniformément 
répartis dans le sol et c'est ce qui n'a généralement pas lieu. 

Ce que Ton veut surtout, c'est que la contamination soit 
rapide et elle le sera davantage dans les parties les plus in- 
festées, là où les larves seront le plus rapprochées. 

Il est presque toujours possible^ dans les prairies et même 
dans les terres labourées, de distinguer les points où les vers 
se trouvent en abondance, car les dégâts sont généralement 
apparents et c'est là que l'on devra s'appliquer à introduire le 
champignon destructeur. 

Dans les prairies ravagées, le gazon s'enlève facilement : 
il suffira donc de soulever par ci, par là, quelques mottes et 
d'étendre sur le sol ainsi mis à nu la terre renfermant des 
spores du parasite, ainsi que les morceaux de vers momifiés. 

Dans les terres cultivées, si la récolte est encore sur pied, 
il faudra creuser de distance en distance des trous plus ou 
moins profonds, suivant la nature de cette récolte, car avec 
elle varie aussi la profondeur à laquelle se tiennent les larves. 



Digitized by 



Google 



- 309 - 

La profondeur la plus convenable paraît être 12 à 15 centi- 
mètres. 

Si Ton profite du moment des labours^ les larves se trou- 
vant dispersées^ il est préférable de semer à la volée la terre 
mélangée de spores et de déposer par ci par là les ny>mies 
que l'on peut posséder ; cette opération doit être faite peu de 
temps avant le bersage. 11 faut pour un hectare environ 100 
larves contaminées, ce qui permettra de créer 300 foyers 
d*infection. 

Pour les terrains très éloignés des gisements de cham- 
pignon destructeur, il est préférable d'employer la culture 
artificielle^ à condition toutefois que le prix n'en soit pas 
trop élevé. 

Il est probable que l'industrie arrivera à produire la 
semence du champignon à des prix abordables pour tous et 
qu'il sera alors possible d'introduire cette semence en quan- 
tités considérables dans les terrains ravagés, de façon à 
produire une contamination rapide. 

Mais la découverte est trop récente pour qu'un pareil 
résultat ait pu être obtenu^ et la semence étant encore d'un 
prix assez élevé ne peut être introduite qu'à faible dose dans 
les terrains à protéger; on se trouve alors dans la nécessité 
de créer de nombreux foyers d'infection et on peut le faire 
de deux manières différentes. • 

1<> Par contamination préalable dans les vases. 

Ce procédé, préconisé par MM. Prillieux et Delacroix, 
peut être appliqué là où il est possible de recueillir un 
certain nombre de vers vivants : il ne diffère des premières 
expériences signalées par nous à l'Académie des Siences que 
par le laps de temps pendant lequel les verd sont laissés au 
contact du champignon. 
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Voici^ d'ailleurs, en quoi il consiste : 

Dans une large terrine plate ou tout autre vase possédant 
une grande surface, on dispose une couche de terre ou de 
sable humide, ayant 1 ou 2 centimètres d'épaisseur au plus. 
Sur çptte terre on place une centaines de larves vivantes, 
faichement recueillies. 

Dans un verre d'eau on lave, on émiette même le contenu 
d'un tube de culture et avec ce liquide on arrose les vers 
et le sable. 

Le vase ayant été recouvert de planches, puis de mousse 
humide^ sera laissé dans un lieu frais pendant 6 ou 7 heures. 

Au bout de ce temps, et sans que rien ne paraisse, toutes 
les larves auront le germe de la maladie et pourront être 
replacées dans le sol, constituant ainsi autant de foyers d'in- 
fection. Les larves meurent généralement en moins de 
quinze jours ; le champignon effectue sa sortie, se développe 
dans la terre dans toutes les directions, et produit ses spores 
qui, bientôt, se trouvant en contact avec d'autres larves, les 
infecteront à leur tour. 

Il serait bon d'enfouir avec chaque ver une partie du 
sable que renferme le vase, car ce sable est lui-même très 
chargé de spores. 

2o Par enfouissemejit direct dans le sol. 

Il n'est pas toujours possible de se procurer des vers 
vivants, et, dans ce cas, il faut procéder autrement. 

La matière contenue dans un tube peut être divisée en 10, 
15 et même 20 parties, qui seront alors enfouies dans les 
points que l'on croit les plus infestés; mais alors, il faut un 
plus grand nombre de tubes de culture pour obtenir le 
même résultat. 

Dans les jardins, on pourra aussi délayer la culture dans 
l'eau servant à l'arrosage. 
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En résumé, quel que soit le moyen employé, l'important 
est d'introduire dans le sol la semence du parasite; la 
nature se chargera du reste. La contamination sera plus ou 
moins rapide selon la saison, Tabondance des larves et le 
nombre de foyers d'infection que l'on aura créés. 

Il ne faut pas attendre le printemps pour agir et, en intro- 
duisant le parasite dès à présent, on aura plus de chances 
de constater ses effets au moment où les larves, remontant 
à la surface, se disposeront à recommencer leurs ravages. 

Domfront, le 28 aoûl 1891. 

L. Le Moult, 

Prëgldent au Syndicat de Qorron . 

Oheyalier da Mérite Agricole, 

Chargé d'une mission spéciale da Ministère de rAgriealture. 

Depuis cette époque les expériences se poursuivent et ont 
donné chez les uns de bons résultats, chez les autres des 
échecs. Dès 1891, je commençais moi-même à cultiver le 
Botrytis grâce à la gracieuseté de M. Le Moult lui-même 
qui m'avait fait parvenir la semence (voir ma publication 
dans le Bulletin de la Société des Sciences, Agriculture et 
Arts de la Basse-Alsace, décembre 1891), et jusqu'à présent 
toutes mes expériences faites dans des terrains appropriés 
m'ont donné d'excellents résultats. 

Nous sommes entrés dans une voie intéressante, car les 
plus curieuses découvertes viennent d'être faites en pre- 
mier lieu par le J)f Lœffler, et après lui par le Bf Daniez, 
professeur au laboratoire de parasitologie de la Bourse de 
Commerce de Paris, qui tous les deux emploient un virus 
contagieux pour la destruction des mulots et des campagnols. 
Des usines sont établies pour produire ces parasites qui sont 
appelés à jouer un très grand rôle dans la lutte inégale que 
l'agriculture a à soutenir contre ses plus grands ennemis, 
qui dans certaines années sont si nombreux qu'ils devien- 
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nent une véritable calamité pour le cultivateur. Après les 
larves de hannetons, auxquelles je me suis arrêté un peu 
longtemps, je passerai à la courtilliëre ; elle aussi cause des 
dégâts sérieux à nos griffes d'asperges. Que les dégâts qu'elle 
fait soient accidentels ou non, c'est ce qui ne nous intéresse 
pas ; ce qu'il y a de certain^ c'est qu'il faut en débarrasser 
les plantations d'asperges dès l'apparition des premières 
courtillières. 

Après la description que je ferai de la courtillière, on 
pourra juger si elle mérite tous les griefs que nous avons 
contre elie^ et, si en général le bien qu'elle nous fait en 
mangeant des larves^ vers de terre et autres insectes nui- 
sibles^ ne compense pas ses dégâts. 

La courtillière est le type de la famille des Grylliens. C'est 
un des plus gros insectes de l'Europe ; sa taille est de 6 à 
7 centimètres^ et son corps atteint la grosseur d'un doigt. 

Comme forme la courtillière est un insecte de l'aspect le 
plus bizarre. Ses pattes antérieures sont faites pour creuser. 
Les palpes maxillaires composées de cinq articles font saillie 
en avant, et le vertex présente deux yeux accessoires. Le 
corps entier est de teinte bleuâtre, et revêtu d'un brun de 
rouille à reflets soyeux. 

La courtillière est répandue dans presque toute l'Europe 
à l'exception des pays du Nord ; c'est principalement dans les 
terrains meubles et sablonneux que l'on trouve ces insectes 
en grand nombre. Elles ont la vie très dure^ ne sautent pas^ 
malgré la dénomination de l'ordre auquel elles appartiennent 
et malgré leurs longues pattes postérieures. Elles nagent 
très bien et se maintiennent fort longtemps sur l'eau ; elles 
ont une. facilité surprenante à creuser la terre^ car à peine 
les a-t-on déposées à terre, qu'elles disparaissent dans le trou 
qu'elles creusent avec leurs pattes antérieures. Cette parti- 
cularité qui rapproche la courtillière de la taupe lui a &it 
donner le nom de taupe-grillon. 
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En Alsace on la trouve presque partout et même dans 
les terres les plus fortes; seulement dans ces derniers 
terrains ses dégâts sont bien moindres que dans les terres 
faibles. Elle vit dans des galeries souterraines^ dans les jar- 
dinSy les prés et les forêts. 

Elle est très redoutée des agriculteurs ; les dégâts de 
la courtiilière sont surtout sensibles dans les pépinières et 
les jardins potagers^ sans omettre les plantations d'asperges. 

Sa nourriture n'est pas tout à fait végétale comme on le 
croyait généralement ; bien au contraire, des observations 
suivies ont pu faire constater que la courtiilière se nourris- 
sait principalement de vers, de larves, des jeunes de son 
espèce^ et même de ses semblables, et, n'attaquait les raci- 
nes des plantes, que quand ces dernières se trouvaient sur 
son passage. 

Dans le cours de ce travail je me permettrai de revenir 
sur mes propres expériences en ce qui touche la nourriture 
détaillée de la courtiilière. 

L'accouplement de la courtiilière a lieu dans la deuxième 
quinzaine de juin, souvent même avant, suivant les condi- 
tions climatologiques de l'année. Les mâles, comme les gril- 
lons, au moment des amours, font entendre un bruit discor- 
dant, qui avertit les cultivateurs de la présence des insectes. 
C'est avant le lever et avant le coucher du soleil que l'on 
entend le cri de la courtiilière ; la plupart des cultivateurs 
prennent même ce cri pour celui du grillon, quoiqu'il soit 
tout différent. 

La femelle, dès qu'elle veut pondre, trace une espèce de 
galerie souterraine et circulaire, et la contourne en limaçon; 
au milieu elle creuse un puits atteignant environ 10 centi- 
mètres de profondeur. De ce puits partent dans toutes les 
directions de la surface des galeries moins régulières. Les 
galeries n'ont du reste d'autre but que de ménager à la 
courtiilière plusieurs passages par lesquels elle puisse s'échap- 
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per en cas de danger^ et dépister les recherches des jardi- 
niers. Enfin un grand nombre de galeries se rapprochant 
toujours du point central conduisent à un grand trou bien 
lisse et bien battu qui lui sert de nid. C'est généralement en 
plein champ^ dans des endroits non abrités que la courtillière 
fait son nid. Dans les jardins^ ce sont les endroits non 
remués et tassés qu'elle recherche^ et dans les aspergeries 
on la trouve de préférence dans les sentiers qui séparent 
les rangées d'asperges. 

Les jardiniers et horticulteurs qui sont très au courant des 
mœurs de ces insectes, déterrent très facilement les nids de 
courtUliëres ; ils suivent avec le doigt les galeries et^ quand 
ils arrivent à un endroit où ils sentent de la terre agglutinée^ 
ils sont à peu près sûrs d'être en présence d'un nid. Il est 
très rare de trouver la courtillière femelle dans le nid ; elle 
disparaît dès les premiers bruits^ car elle est douée d'une ouïe 
d'une extrême finesse. Les nids ont la forme d'un gros œuf 
de poule ; l'ouverture donnant accès dans l'intérieur a tout 
juste la dimension du corps de la femelle^ cette dernière 
referme même légèrement l'orifice du trou après la ponte. 

Dans les nombreux nids de courtillières que j'ai pu déter- 
rer, je n'ai jamais trouvé plus de 220 à 225 œufs en moyenne 
par nid ; je n'en ai jamais déterré qui aient eu 400 œufe comme 
certains auteurs le prétendent. Il est vrai que la courtillière 
ne pond pas tous ses œufs à la fois, et qu'elle recommence à 
plusieurs reprises à pondre quand elle a été dérangée pen- 
dant l'opération ; c'est ce qui expliquerait les nids que l'on 
rencontre et qui n'en ont que 25 à 30. Après la ponte, la 
femelle de la courtillière vit encore jusqu'à l'entrée de l'hi- 
ver dans la galerie la plus proche du nid, et assiste à l'éclo- 
sion des œufs ; mais sa vitalité semble épuisée et ne se 
dérange-l-elie plus guère pour aller chercher sa nourriture 
et dévore alors les jeunes qui sont autour d'elle. 

Parfois elle détruit même tous ses jeunes, ce qui explique 
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pourquoi Tapparition de la courtilliëre est dans de certaines 
années insignifiante. 

Les œufs ont la grosseur d'un petit grain de chènevis, ils 
sont de couleur jaunâtre ; les jeunes larves sont blanches, 
ont à peu près 5 à 6 millimètres de longueur et sont munies 
d'une grosse tête dès leur éclosion. 

Les jeunes courtillières subissent cinq métamorphoses 
avant d'arriver à l'état d'insectes parfaits^ passent l'hiver en 
terre et se présentent à l'état d'insecte parfait en mai suivant; 
elles mesurent à cette époque 3 centimètres de longueur. 
Les beaux jours aidant, les jeunes courtillières se déve- 
loppent rapidement et atteignent à la fin de l'année toute leur 
grosseur. 

Les courtillères ont la particularité de vivre par couples et 
organisent leurs territoires de chasse à l'entour de leurs nids, 
tout en détruisant toutes les racines qui les. gênent dans 
leurs excursions ; aussi malheur à celle de leurs semblables 
qui s'aventure sur le domaine d'autrui, car elle est tuée 
et dévorée sans pitié. Il n'est pas rare, en remuant des 
terrains fréquentés par les courtillières, d'en trouver à demi 
dévorées ou même à demi estropiées par les blessures 
qu'elles se sont faites. 

Pour expérimenter la voracité de la courtillière, et vérifier 
l'assertion émise généralement, qu'elle dévore fréquem- 
ment son semblable, je pris en juin dernier, deux pots à 
fleurs vides et plaçai deux courtillières dans chacun des pots. 
Au bout de quelques jours je les découvris ; dans le premier 
les deux courtillières étaient mortes, dans le second l'une 
d'elle avait dévoré l'autre ; il ne restait plus de cette dernière 
que les antennes et une partie de l'abdon^en. Je répétai la 
même opération une troisième fois ; les résultats furent 
comme pour le deuxième pot, c'est-à-dire que l'une des 
courtillières avait été totalement dévorée et il n'en restait 
plus que quelques débris. 
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Il est vrai que les courtilliëres enfermées dans des pois, 
poussées par la faim^ sont pour ainsi dire forcées de dévorer 
ce qui se trouve à leur portée ; mais il peut arriver qu'en 
liberté elles ne trouvent pas de nourriture et qu'elles 
attaquent leurs voisines. Dans tous les cas, je constatai que les 
assertions des différents auteurs étaient absolument exactes. 

Je poussai plus loin mes investigations pour me rendre 
compte de la proportion qui pouvait exister entre la partie 
végétale et animale de la nourriture de la courtilliëre. Je pris 
une caisse remplie de terre de 40 centimètres de haut sur 50 
centimètres de large, pour permettre à la courtillière de 
creuser et de circuler comme en liberté; j'enterrai dans 
cette même caisse huit vers de forte dimension, et y plaçai 
deux courtillières bien alertes et complètement développées. 

L'opération eut lieu le 29 juillet; le 6 août suivant je sortis 
le contenu de la caisse, et constatai que des huits vers adjoints 
aux courtillières, il ne restait plus que deux morceaux ayant 
appartenu à deux vers différents. 

Quant aux courtillières, l'une était indemne et bien por- 
tante^ tandis que Tautre avait l'air de souffrir de blessures 
à l'abdomen. Ce fait me porte à croire, que si j'avais 
laissé la caisse dans le même état pendant un ou deux jours 
de plus. Tune des deux courtillières aurait dévoré l'autre, et 
j'aurais une fois de plus eu la preuve que le fait constaté 
dans les premiers' pots n'était pas dû au simple hasard, mais 
bien au contraire que cette particularité était naturelle aux 
courtillières. 

J'étais donc suffisamment fixé en ce qui concernait la 
nourriture animale de mes sujets ; il me restait encore à re- 
chercher jusqu'à quel point allait leur manière de se nourrir 
des végétaux comparativement à leur nourriture animale, et 
si les courtillières pouvaient vivre exclusivement de cette 
dernière. 

La caisse qui avait servi au traitement précité fut de nou- 
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veau remplie de terre^ et j'y fis planter trois pieds de salade^ 
en ayant eu soin de leur foire prendre racine .auparavant ; 
deux courlilliëres furent enfoncées dans la terre à quelques 
centimètres de la surfoce comme dans l'opération précédente; 
seulement j'avais eu soin de rechercher les plus petits vers 
qui se trouvaient dans la terre, destinée à remplir la caisse 
d'expérimentation. 

Au bout d'une huitaine, c'est-à-dire le 15 août suivant, la 
caisse fut vidée, et l'on trouva les courtilliëres mortes. Toute 
la terre était creusée de sillons que les insectes avaient fait 
en cherchant des vers ou larves ; quant aux pieds de salade 
ils ne montraient que quelques légères blessures aux ra- 
cines. 

Je ne veux pas tirer de là la conclusion que la nourri- 
ture de la courtillière soit purement animale, mais je crois 
pouvoir affirmer, vu les dispositions particulières aux gryl- 
lides, que sa nourriture est plutôt animale que végétale. 

Les remarques que j'ai pu faire dans le courant de Tété, 
qui a été d'une sécheresse extrême, ne font que confirmer 
mes premières suppositions. Nos terrains qui sont très cal- 
caires, et qui étaient dans les années normales très ravagés 
par les courtilliëres, sont restés indemnes, ou plutôt les dé- 
gâts ont été insignifiants comparativement à ceux des années 
précédentes. Les insectes mêmes n'ont apparu vers la fin de 
la saison qu'en petit nombre, et pour le motif bien simple, 
que les insectes parfoits ont dévoré les jeunes et même les 
adultes. 

Par cette année exceptionnellement sèche, les vers sont 
descendus très profondément en terre et sont devenus in- 
accessibles même à la courtillière. Si la nourriture végétale 
avait pu remplacer la nourriture animale, les courtilliëres 
auraient trouvé dans un assortiment de plantes potagères des 
plus variés^ de quoi satisfaire leur appétit. 

La nature qui, dans ses œuvres, s'est constamment alta- 
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chée à équilibrer le bien et le mal, a donné aux courtillières 
de nombreux ennemis. Parmi ces derniers il nous faut citer 
en premier les porcs, les corbeaux , les chats mêmes qui en 
sont très friands : je vis un jour un chat faire la chasse aux 
courtillières et en prendre une dizaine dans une heure de 
temps : dès qu'il les avait prises, il se mettait à les dévorer 
avec avidité. L'emploi du chat comme destructeur des cour- 
tillières serait peut être très avantageux^ mais introduire des 
chats dans les plantations, serait un véritable crime envers la 
nature, car le chat est le plus grand ennemi des oiseaux, ces 
charmants hèles de nos vergers qui^ non seulement nous 
sont très utiles, mais qui nous égaient par leurs mélodieuses 
chansons. 

Les dégâts de la courtillière ressemblent beaucoup à ceux 
des vers blancs. Quand elles hantent par exemple une prai- 
rie, il se forme de grandes plaques d'herbes desséchées, ces 
herbes s'arrachent facilement et sont toutes rongées à la hau- 
teur des racines. Les procédés que nous employons contre 
les courtillières sont très primitifs et ne donnent la plupart 
que des résultats très imparfaits. Certains agronomes, dès 
qu'ils remarquent la présence des courtillières, arrosent les 
endroits où ils supposent qu'elles se trouvent, d'eau £^ddi- 
tionnée de savon noir. Mais il est fort douteux que le savon 
noir ait une action déterminée sur la courtillière, il peut 
tout au plus la chasser, mais non la détruire. 

Les autres procédés usités sont le fumier de cheval enterré 
à une profondeur de 35 à 40 centimètres ou même l'huile 
versée dans les galeries. Mais de tous ses traitements le plus 
efficace est encore le sulfure de carbone employé de la même 
façon que pour les vers de hannetons. En se servant intelli- 
gemment du sulfure de carbone et en recherchant les nids 
des courtillières, on arriverait à diminuer le nombre de ces 
insectes^, qui ne sont pas aussi nuisibles que Ton veut bien le 
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dire^ et nous readent peut-être bien des services que nous 
méconnaissons. 

Dans le courant de cette année» en visitant différentes 
contrées d'Alsace qui sont renommées pour leurs planta- 
tions d'asperges^ on était frappé de leur lamentable aspect. 

Les pieds mangés jusqu'à la hauteur des dernières pousses 
étaient à demi desséchés et ressemblaient à de jeunes ar- 
bustes que les chenilles auraient complètement dépouillés de 
leurs feuilles. — Certaines asperges qui étaient à peine 
sorties de terre, étaient devenues la proie d'insectes, sans 
avoir même pu pousser leurs premières tiges. 

Bon nombre d'horticulteurs prennent ces dégâts pour 
ceux du ver blanc ou de la courtillière^ mais ne se figurent 
pas. qu'un petit insecte de la grosseur d'une mouche puisse 
occasionner tant de dégâts. 

Le grand destructeur de nos asperges n'est autre que le 
criocère, insecte de la grande famille des chrysoméliens, 
appelé aussi \an[t,o<i (Léma), qui signifie <ic boulomie j>, 

La famille des chrysoméliens à laquelle appartient le crio- 
cère, est la dernière tribu des coléoptères tétramères, com- 
prenant un grand nombre d'insectes de taille souvent très 
minime. Décorés de couleurs très vives et de reflets métalli- 
ques très brillants comme leur nom l'indique^ les chryso- 
méliens varient beaucoup quant à la forme. 

Les uns ont le corselet plus étroit que les élytres et pré- 
sentent au premier coup d'oeil l'aspect des cérambyciens ; 
ils en diffèrent néanmoins par une forme plus ramassée. 

Il existe plus de mille espèces de chrysoméliens dans 
le monde entier. Leur nourriture est toute végétale; ce 
sont surtout les parties molles des plantes auxquelles ils 
s'attaquent. Ils apparaissent souvent en si grande quanlité 
que leurs dégâts sont considérables. Leurs larves ont un ré- 
gime semblable, mais sont beaucoup plus voraces et plus 
nuisibles que les insectes parfaits. Les unes de ces larves 
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vivent à Tair libre, d'autres à l'intérieur des végétaux et de 
leurs fruits. 

La plus intéressante singularité de certaines espèces de 
larves est^ qu'elles sont coprophores, c'est-à-dire qu'elles se 
font de leurs excréments une sorte de manteau ou d'étui 
protecteur. Cette particularité sera décrite plus en détail 
quand il sera question des larves des criocères. 

En Europe on connsdt une trentaine d'espèces véritable- 
ment dangereuses pour les cultures ; chez nous^ nous n'a- 
vons que trois espèces de chrysoméliens criocérides, mais 
nous avons grand intérêt à les bien connaître^ et à suivre 
leurs dégâts de très près. Les chrysoméliens qui s'attaquent 
à nos asperges et à nos variétés de lys sont : 

i^ Le criocère des asperges (Crioceris asparagi) ; 
2^ Le criocère à douze point.8 {Crioceris duodecim punc- 
tata) ; 
30 Le criocère de l'avoine {Crioceris menalopa) ; 
4* Le criocère du lys {Crioceris merdigera). 

Le criocère des asperges a à peu près 5«« de longueur^ 
il est svelte, de forme élégante et très agile. 

Sa couleur est d'un bleu verdâtre et son corselet presque 
cylindrique. Les élytres sont bordées de rouge^ et portent de 
petites taches jaunâtres se confondant en dehors avec la bor- 
dure et la suture, chacune avec la correspondante de Télytre 
opposée. 

Ces insectes sont munis d'un appareil de stridulation. Le 
criocère à l'état parfait comme à l'état larvaire passe son 
existence sur les plants d'asperges ; ce fait lui a procuré sa 
dénomination. Sa nourriture c'est l'asperge, son accouple- 
ment a lieu sur l'asperge, sa ponte de même, et les larves 
qui éclosent de ces œufs sont elles-mêmes très dangereuses 
pour nos plantations. 

Dès que les premiers beaux jours surviennent^ et que les 
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asperges commencent à monter, on voit apparaître le crio- 
cëre à l'état parfait ; il est peut-être un des premiers insectes 
que l'on voie à cette époque de Tannée apparaître en grand 
nombre. Il vole d'une asperge à l'autre, et cherche les 
plus tendres et les plus belles. Quand on veut le prendre, le 
criocëre se cache du côté opposé et se laisse au besoin tom- 
ber à terre, contrefait le mort et resle dans une immobilité 
complète, ce qui rend sa prise difficile. 

L'accouplement a lieu généralement de suite après leur 
apparition, et les premières pontes sont observées au com- 
mencement de mai. Les œufs sont ovals et noirs, et sont 
fixés ou plutôt enfoncés dans le tronc même de l'asperge. 

Ils ressemblent à des pointes en acier et sont très réguliè- 
rement distancés les uns des autres. Au bout de dix à douze 
jours on constate l'éclosion des jeunes larves qui ont à peu 
près 1«» de longueur. Elles sont d'un jaune sale et restent 
collées à l'endroit de l'éclosion pendant quelques jours, jus- 
qu'à ce qu'elles soient assez fortes pour se mouvoir librement. 
Ces larves grandissent très rapidement, grâce aux chauds 
rayons du soleil, et au bout d'un laps de temps très court 
atteignent déjà 8 à O""» de longueur sur 1 V»"""* d'épaisseur. 
Leur voracité tout exceptionnelle leur permet de dépouiller 
les asperges en un rien de temps. 

Ces dernières sont relardées dans leur croissance, leurs 
extrémités se rabougrissent, se dessèchent et finalement en- 
traînent le dépérissement du pied. Les asperges que Ton 
laisse généralement monter, pour que les racines se fortifient 
et donnent plus de vigueur aux jeunes griffes, destinées à 
devenir asperges l'année suivante, dépérissent quand elles 
sont privées de leurs organes extérieurs ce qui entraîne 
la perte de toute la récolte prochaine. 

Après la disparition des premières larves qui s'enfoncent 
en terre pour opérer leur métamorphose, d'autres pontes ont 
lieu. Pendant ce temps la première génération reparaît à son 
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tour comme insecte parfait^ s'accouple et pond, et de cette 
manière l'asperge est alternativement couverte pendant 4 à 
5 mois d'insectes parfaits, d'œufs et de larves. 

On peut facilement reconnaître les œufs des différentes 
générations ; on n'a guère qu'à suivre la végétation de l'as- 
perge^ et l'on verra que les premiers œufs pondus sont ceux 
qui se trouvent sur la tige mère de l'aspei^e et sur les pre- 
mières branches. Ceux de la deuxième génération sont ceux 
qui sont fixés dans les fleurs, l'extrémité des aiguilles et 
les graines. 

Dans des années chaudes, comme celle de 1892, on cons- 
tatait même des œufs sur les graines des asperges déjà mûres, 
ce qui pourrait faire croire que dans les années exception- 
nelles la troisième génération apparaît encore à Tétat d'in- 
secte parfait. 

Dans les années ordinaires on peut constater la présence 
des criocères jusqu'à la demi- maturité des graines. A cette 
époque les insectes parfaits ont à peu près disparu, et les 
dernières larves s'enfouissent sous terre. Cet enfouissement 
des larves des criocères dans le sol, fait précisément la dif- 
férence entre les criocérides et les cassides. Les larves de 
la première famille opèrent leur métamorphose en plein air 
et se suspendent aux feuilles à l'état de chrysalides ; quant 
aux autres chrysoméliens qui ont des larves allongées et 
blanchâtres et recourbées à la partie postérieure, elles se sus- 
pendent aux feuilles et se cachent dans de petits fourreaux. 
Les cassides ont, comme les criocérides^ deux générations 
qui se suivent. Les larves de la dernière génération s'en- 
fouissent dans le sol^ et ne sortent plus de terre qu'au prin* 
temps suivant, quoique l'insecte parfait existe avant l'hiver, 
ce qui explique leur présence prématurée. Seulement ces 
mêmes larves avant de disparaître ont eu soin de vider très 
adroitement les graines de l'asperge à la façon du gribouri 
{Adoxus Vitis), Ce fait je l'ai constaté moi-môme, car en jan- 
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vier 1892 je fis décortiquer des vignes qui se trouvaient à 
proximité d'une plantation d'asperges ; je trouvai un grand 
nombre de criocères parfaits sous les écorces, engourdis par 
lefroid^ mais qui revinrent de leur engourdissement dès 
qu*on les eut mis dans une chambre chaude. 

Après le criocère des asperges, vient le criocère à douze 
points dont la dénomination indique déjà la différence 
qui existe entre lui et les autres criocères de son espèce. 
Le criocère à douze points, quoique vivant sur l'asperge 
également, n'apparaît pas toutes les années^ et sa pré- 
sence est constatée à des époques plus avancées que celui de 
l'asperge^ soit environ deux mois plus tard que celle de ce 
dernier. Il diffère du criocère des asperges par la tète, le 
corselet^ les élytres, l'abdomen^ le milieu des jambes et 
des cuisses qui sont jaunes, sauf l'extrémité. Sa taille est 
plus grande que celle du criocère des asperges^ il est peut- 
être moins leste et moins alerte que ce dernier, néanmoins 
il se déplace beaucoup plus et vole continuellement d'un 
pied d'asperge à l'autre^ fait qui l'empêche peut-être de cau- 
ser autant de dégâts que le criocère des asperges. Cette par- 
ticularité le distingue même des autres chrysoméliens qui 
généralement ne se déplacent pas souvent^ et passent toute 
leur existence sur la plante sur laquelle ils ont opéré leur 
éclosion. 

Les élytres du criocère à douze points portent 6 points 
noirs, et l'écusson est de même teinte. Ses différentes méta- 
morphoses s'opèrent absolument comme celle des criocères 
des aspeiyes^ et l'appareil de stridulation lui est propre quoi- 
que différent comme ton de celui du criocère deç asperges. 

La troisième espèce bien connue chez nous, est le criocère 
du lys (crioceris merdigera). 

Ce criocère s'attaque de préférence à nos lys^ auxquels il 
cause des dégâts considérables. Quant à son apparition sur 
les asperges, je ne l'ai jamais constatée, quoique son oongé- 
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nère le criocère des avoines se remarque sur elles à des 
époques où les moissons sont déjà rentrées. Le criocère mer- 
digera est le plus joli des criocères^ il est d'un noir brillant 
à la face inférieure^ avec les élytres et le corselet d'un beau 
rouge. Les œufs^ contrairement à ceux des deux espèces pré- 
citées, sont rouges. Les œufs du criocère à douze points sont 
de même plus pâles que ceux du criocère des asperges qui 
sont au conti'aire très noirs et un peu plus petits. La larve 
du criocère du lys est cylindro-conique et épaisse, courte et 
d'un jaune cendré. Elle a, d'après certains auteurs, une mé- 
thode singulière pour se préserver des mandibules des ca- 
rabes et autres coléoptères carnassiers. Quand elle sent 
l'approche d'un ennemi, elle se dresse, la tête en bas et 
l'anus en Taîr et laisse retomber autour d'elle une liqueur 
visqueuse ressemblant à des excréments qui lui procure un 
revêlement protecteur. Que les larves coprophores soient 
respectées à cause de leur revêtement protecteur est une 
assertion certainement risquée, car dans mes recherches 
j'ai pu constater que toutes les larves des criocérides étaient 
très recherchées par les insectes carnassiers. Ce que je 
remarquais très souvent c'est que les larves de criocères 
des asperges et à douze points, dès qu'on les approchait^ 
dégorgeaient par la bouche une liqueur visqueuse que 
l'on reconnaissait facilement par son goût très prononcé^ 
pour être celui de l'asperge. 

Au nombre desr criocères qu'il y a encore lieu de men- 
tionner, citons le criocère de l'orge et de l'avoine et le crio- 
cère cyanelle ; ces deux espèces vivent exclusivement sur les 
céréales. La première a le corps cylindrique et rouge, et les 
élytres bleues. Ses larves sont ovalaires, d'un rouge pâle et 
munies de ^ix pattes écailleuses. Elles apparaissent, suivant 
la température, vers la fin de mai ou le commencement de juin. 
Quand ces larves se trouvent sur les feuilles d'orge ou d'a- 
voine, elles ressemblent à de petites masses globuleuses^ 



Digitized by 



Google 



leurs dégâts sont pour ainsi dire insignifiants et se tradui- 
sent par de petites taches jaunes sur les feuilles. Le criocère 
cyanélle ressemble exactement au criocère menalopa comme 
mœurs et dégâts et ces deux espèces vivent dans un même 
milieu de végétation. La larve du criocère cyanélle est en- 
core plus courte et plus ramassée que celle jde son congénère, 
elle est moins agile cpie les larves des espèces asparagi et à 
douze points et quand les moissons sont rentrées on en trouve 
quelques rares individus sur les asperges. Tous ces chryso- 
méliens semblent vivre en bonne intelligence sur les asper- 
ges qu'ils recherchent tous de préférence aux autres plantes, 
ils ont presque les mômes mœurs et pourraient vivre d'une 
nourriture uniforme. Les criocères sont aidés dans leur 
œuvre de dévastation par une mouche qui^ heureusement 
pour nous^ n*est pas très répandue ; je veux parler ici d un 
diptère appelé Platyparea poceiloptera ou Plaly parée 
des asperges. 

Celte mouche est d'un brun rouge sur la tète, les côtés du 
thorax et les pattes. La partie supérieure du thorax est tra- 
versée par trois lignes longitudinales noires ; l'abdomen est 
noir, mais le rebord postérieur des anneaux est gris. Les 
ailes sont noirâtres avec des taches blanches disposées en 
zigzag Cette mouche est plus petite que la mouche d'ap- 
partement. Cest au commencement de mai que l'appari- 
tion des platyparées a lieu. Quand on observe ces petits 
diptères, on les voit voltiger sur les tètes d'asperges, et c'est 
précisément ces tètes écailleuses qui les attirent ; c'est l'en- 
droit qu'elles choisiront de préférence pour pondre et assurer 
le sort de leur progéniture. Au moment de la ponte, la plaly- 
parée dépose ses œufs entre les écailles de l'asperge. Dès 
que les jeunes larves sont écloses^ elles s'enfoncent dans la 
tige même de l'asperge, commencent à ronger et vont de 
cette façonjusqu*à la basedu végétal. Il n'est pasrarequand on 
arrache des plants d'asperges qui commencent à jaunir et 
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se dessécher, de frouverrintérieur de Tasperge complètement 
dévoré. Souvent même ces petites larves perforent toute la 
tige et descendent jusqu'aux griffes dont elles occasionnent 
la perte ; ces dernières se dessèchent alors et finalement 
pourrissent en terre. 

Il n'existe malheureusement aucun moyen d'empêcher la 
platyparée de déposer ses œufs sur la lète de l'asperge ou la 
larve de perforer les tiges. On comprend très bien que quand 
les asperges sont dévorées extérieurement par les criocèrcs 
et rongées intérieurement par les larves des platyparées, 
elles ne résistent pas longtemps. La seule chose à faire 
quand on reconnaît des pieds attaqués par les platyparées^ 
c'est de les brûler. Quand on voit un pied d'asperge qui a un 
côté de la tige sain et l'autre jaune et desséché^ on serre 
cette tige entre les doigts ; si elle est molle, c'est qu'elle est 
minée par des larves de platyparées. 

D'autres insectes parasitaires de nos asperges, sans toute- 
fois commettre des dégâts aussi importants que ceux préci- 
tés, apparaissent accidentellement dans nos plantations ; ce 
sont la cantharide rustique (Cantharida rusHca) et la 
casside verte {Cassida viridis). 

Les cantharides rustiques quand elles ont des plantations 
d'asperges à proximité des endroits où elles habitent, arri- 
vent en masse bourdonnante et voltigent d'une asperge à 
l'autre. Leur apparition est régulière pendant toute la florai- 
son des asperges, et c'est surtout aux heures du matin qu'on 
la remarque. En général, la cantharide rustique n'attaque 
l'asperge que quand elle la trouve sur son passage ; elle en 
est néanmoins très friande et cause des dégâts assez sérieux 
aux jeunes plants^ fait que nous avons pu constater pendant 
le mois de juin de cette année dans le cours de nos obser- 
vations. 

Quelques cassides s'arrêtent également sur les asperges^ 
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l'espèce la plus fréquente est la casside verte (Cassidis 
viridis). 

Cette dernière a une forme particulière qui la rend fa- 
cilement reconnaissable. Elle est ovale et son corselet très 
élargi cache complètement la tète. L'animal a les parties su- 
périeures vertes, les Inférieures noires. Les tarses ont quatre 
articles. Les larves des cassides ont une forme et des mœurs 
sinjculières. Elles sont vertes, de forme ovoïde et comprennent 
outre la tête, douze anneaux bien distincts. Chacun de ces 
anneaux porte de côté une épine branchue. L'extrémité 
postérieure offre un mamelon qui n'est autre chose que 
l'anus, et deux filets formant une sorte de fourche. Le ma- 
melon anal étant situé en avant de la fourche, les excré- 
ments viennent se placer sur cet appendice qnand ils sont 
rejetés au dehors. Or la larve peut relever sur son dos les 
deux filets qui forment fourche, et se constituer de cette fa- 
çon une sorte de parasol ou manteau protecteur. Quand elle 
est ainsi recouverte, il est impossible de reconnaître ses for- 
mes, et elle offre un aspect répugnant. Cette façon qu'elle a 
de se recouvrir de ses excréments, a fait prendre souvent les 
cassides pour les criocérides. Cette dernière espèce de coléop- 
tères opère sa métamorpliose sur les feuilles des plantes 
à l'air libre, tandis que les criocérides, de la dernière géné- 
ration surtout, s'enfouissent dans le sol. Quant aux dégâts, 
ils sont à peu près pareils à ceux des criocéres^ et les 
moyens de destruction que l'on emploie contre ces dernières 
peuvent leur être également appliqués. 

Moyens de destruction. 

Les procédés de destruction usités contre les criocères et 
leurs larves sont très différents. Un des plus anciens con- 
sistait à mettre une terrine remplie d'eau au pied du plant 
d'asperge, dale secouer et d'y faire tomber les insectes par- 
faits et les larves. 
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Puis viennent les bottes en fer blanc engluées que l'on pro- 
mène sur les asperges pour que les criocères s'y fixent. Quel- 
ques horticulteurs se servent de filets très minces et recueil- 
lent ainsi les insectes parfaits^ mais les larves et les œufs 
restent alors sur les asperges et les dégâts ne sont guère 
amoindris. Les véritables procédés efficaces sont ceux qui 
détruisent les larves et très souvent encore les insectes 
parfaits ; on arrête, en détruisant la progéniture, la multi- 
plication de la race. 

Tous ces procédés ne sont néanmoins pas assez complets 
pour que l'on puisse les appliquer d'une façon générale, et 
les préconiser même ; mais avant de parler des différents 
insecticides, je m'arrêterai aux ennemis naturels des larves 
de criocères, c'est-à-dire aux auxiliaires que la nature nous 
a donnés, et qui sont d'une utilité incontestable. 

Les criocères ont, à l'état larvaire, beaucoup d'ennemis, 
qui les recherchent avec avidité. Ces larves sont moins 
accessibles aux carabes et autres coléoptères carnassiers, 
parce qu'elles vivent sur la cime des asperges, et que le 
plus grand nombre des insectes carnassiers de la race 
précitée, se contente de la proie trouvée sur le sol. 

Je citerai en premier lieu comme ennemi des larves de 
criocères, un névroptère que je vis moi-même à l'œuvre, 
en train de dévorer bon nombre de larves. Je veux parler 
de l'hémérobe vulgaire ou Hemerohius perla, 

L'hémérobe a le corps mou,' les antennes longues et vertes 
et la tête verdâtre ; ses yeux sont gros et globuleux et de 
couleur d'or. Le corselet et l'abdomensont d'un vert jaunâtre, 
les ailes transparentes, parcourues par un grand nom- 
bre de nervures d'un beau vert. 11 a 'iS"»™ d'envergure sur 
12mm de longueur. A l'état parfait l'insecte est appelé aussi 
«demoiselle aux yeux d'or». La larve de Thémérobe nous 
intéresse tout particulièrement, car c'est elle qui poursuit les 
larves des criocères jusqu'aux extrémités des asperges, et 
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non seulement elle tue sa proie, mais elle extermine toutes 
les larves qu'elle rencontre sur son passage. La larve de 
l'hémérobe est petite et allongée, avec l'abdomen de forme 
ovale, plus large à sa base que le corselet. La tête est armée 
de deux mandibules en forme de corne, la coloration de son 
corps est uniformément d'un gris jaunâtre. 

L'hémérobe à l'état parfait pond sur les feuilles des arbres 
ou des plantes sur lesquelles on remarque la présence de pu- 
cerons, chenilles, larves, et autres insectes parasitaires. 

Ces œufs ont une apparence singulière qui les fait ressem- 
bler à des champignons. Ils sont blancs et ovales et postés 
sur un long et mince pédicule. Dès que les larves d'hémé- 
robe sontécloses, elles se jettent sur les autres larves qu'elles 
dévorent en peu de temps. On les remarque pendant quel- 
ques mois sur les asperges, de fin juillet jusqu'eq septembre, 
époque à laquelle l'hémérobe vole. 

Les retardaires filent leurs cocons et apparaissent après 
leur hivernage, au printemps suivant, à l'état d'insectes par- 
faits. Ces cocons ont existé cette année en très grand nombre 
sur les plants d'asperges sur lesquels on les trouve même 
pendant la saison d'hiver. 

Les services rendus à toutes les cultures par l'hémérobe 
sont indiscutables, sa larve essentiellement carnassière, s'at- 
taque indifféremment à tous les insectes mous. 

Après l'hémérobe viennent quelques individus de la famille 
des coccinelles, ce sont : 

1<» La coccinelle à sept points {Coccinella septempunc" 
tata). 

2^ La coccinelle à deux points {Coccinella bipunctata). 

Ces petits coléoptères diffèrent les uns des autres par la 
variété de leurs couleurs. La coccinelle à sept points est con- 
vexe, la tète et le corselet sont noirs, les élytres rouge 
brique, chacune des ailes supérieures porte trois points 
noirs arrondis, et un septième point se trouve à la réunion 
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des élytres. Elle a T^m de longueur. Les coccinelles ont la 
bouche très garnie ; elles circulent sur les végétaux^ et quand 
elles remarquent la présence d'un grand nombre de larves^ 
elles se rassemblent, et il n'ei?t pas rare quand on en trouve 
une, d'en remarquer encore d'autres sur le même pied d'as- 
perge. La coccinelle à deux points est un peu plus petite 
que celle à sept points, elle a le corselet et la tête noirs ; 
mais on voit des taches blanches sur le corselet. Les élytres 
sont rouges avec un point noir au milieu. Il y a souvent une 
grande variété dans la disposition des couleurs. Les cocci- 
nelles passent l'hiver cachées sous la mousse, sous des amas 
de feuilles ou des creux d'arbres. Dès le retour du printemps 
elles commencent à voler, s'accouplent et les larves ne tar- 
dent pas à paraître. Ces larves ont le corps allongé, plus 
large en avant qu'en arrière. Ce corps porte soit des poils, 
soit de petites plaques écailleuses; la bouche est bien armée. 
Comme les insectes parfaits^ la larve est exclusivement 
carnassière, on voit les coccinelles poursuivre avec activité les 
pucerons et les larves des insectes parasitaires. Quand elles 
ont atteint leur taille définitive, elles se transforment en nym- 
phes, puis en insectes parfaits. Les agriculteurs ne sauraient 
assez protéger ces petits coléoptères qui nous rendent des 
services si réels ; les coccinelles paraissent jouir dans cer- 
tains pays de plus de considération que chez nous et la preuve 
en est, c'est que l'on trouve dans un journal publié par le 
département de la colonie du Cap (numéro du 20 juin 1892), 
un article des plus intéressants concernant l'entomologie agri- 
cole. Cet article met en évidence la haute portée des études 
entomologiques, pour venir en aide dans la lutte incessante 
que les agriculteurs ont à soutenir contre les ennemis des 
végétaux cultivés. L'introduction delà coccinelle de Californie 
{Vedalia cardinalis), dans l'Afrique australe, paraît faire 
époque dans la culture des orangers et des citronniers, tout en 
promettant de sauver les arbres forestiers attaqués par la 



Digitized by 



Google 



- 334 - 

cochenille d*Australie^ IdiDorthesia tharacias de Wertwood. 
Il est môme pénible de constater^ que dans la vole des re- 
cherches pratiques, la science entomologique européenne se 
laisse devancer, surtout par l'Amérique du Nord. On serait 
certainement très désireux de posséder des travaux compa- 
rables aux magnifiques publications des Etats-Unis. Ces 
volumineux rapports annuels sont riches en faits nouveaux, 
en observations et en expériences^ en discussions entre pra- 
ticiens, qui montrent le.haut intérêt et le puissant encouiage- 
ment qu'on accorde dans ces contrées aux études d'histoire 
naturelle. 

L'ordre des hyménoptères contient également quelques 
espèces utiles ; elles méritent même que l'on s'arrête un peu 
à un ordre qui n*a presque que des individus utiles à 
l'agriculture. 

Les hyménoptères forment l'ordre des insectes, caractérisé 
par une bouche garnie de mandibules, de mâchoires^ de 
quatre palpes, d'une languette membraneuse de forme varia- 
ble. Les ailes, au nombre de quatre, sont également mem- 
braneuses et nues, sans réticulations. La lêie est toujours 
munie de trois ocelles, le prothorax est court, et les ailes au 
repos se croisent horizontalement sur le corps. Les femelles 
sont munies d'une tarière ou oviducte servant à déposer les 
œufs et d'un aiguillon. Ce sont des insectes à métamorphoses 
complètes. Les larves se rapportent à deux types distincts : 
les unes ressemblent aux chenilles des l'épidoptères dites 
a fausses chenilles i», elles possèdent six pattes thoraciques 
écailleuses et un nombre variable de pattes membraneuses ; 
les autres sont privées de pattes. Les fausses chenilles vivent 
libres sur les végétaux ; elles passent leur existence dans des 
galles ou des nids où elles trouvent ou reçoivent une nourri- 
ture appropriée à leurs besoins. Dans plusieurs tribus on 
constate des individus neutres qui sont des femelles à orga- 
nes rudimentaires ; ces neutres qui ne concourent pas à la 
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propagation de l'espèce^ servent à des usages spéciaux et in- 
dispensables dans la vie sociale de ces insectes. Les hymé- 
noptères présentent sous le rapport du développement des 
instincts, des particularités tout à fait remarquables. La plu- 
part construisent des nids pour leurs œufs et les garnissent 
de réserves alimentaires pour les larves ; d'autres vivent en 
colonies nombreuses, dans un seul nid, où les fonctions indi- 
viduelles sont très régulièrement réparties. (Exemple : les 
abeilles). 

Les hyménoptères, se divisent en deux classes, d'après 
Girard: 

1*^ Les hyménoptères à abdomen pédicule. 

Les larves de cette classe vivent de miel ou de pollen^ 
ou de tissus d'insectes^ ou de matières végétales accumulées 
dans les galles. 

^ Les hyménoptères à abdomen sessile. 

A l'état larvaire, ces hyménoptères sont pédicules. Ces 
larves vivent à découvert sur les feuilles des végétaux ou à 
l'intérieur de leur tige. 

Chaque classe ou sous-ordre se divise en tribus ou familles, 
comme il suit : 

Hyménoptères à abdomen pédicule. Quinze tribus : 

lo Les hyménoptères porte- aiguillon comprennent : les 
apiens^ les vespiens, les euméniens^ les crabonniens, les 
sphégiens^ les scoliens, les mutilions, les formiciens et les 
chrysiliens ; 

2» Les hyménoptères eutomaphages, dans la tribu desquels 
on remarque les ichneumoniens, les braconiens, les chalci- 
diens, les evoniens et les cinipiens. 

Le sous*ordre des hyménoptères à abdomen sessile 
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comprend lui aussi deux tribus, les thenthrédiniens et lés 
ciriciens. 

Xes hyménoptères les plus utiles à l'agriculture se 
trouvent dans la famille des ichneumoniens, des braconniens 
et des cbalcidiens. 

Tous ces hyménoptères apparaissent souvent en grand 
nombre, souvent manquent complètement. Ces apparitions et 
ces disparitions sont dues à l'harmonie qui règne dans toute 
la nature. Quelque singulier que soit ce fait, il n'est pas 
difficile à expliquer. 

Quant les larves de certains insectes nuisibles apparaissent 
en grand nombre, les hyménoptères ont à leur disposition 
une certaine quantité de larves qui leur servent de nid et dans 
l'intérieur desquels elles pondent leurs œufs. Par ce fait 
même, peu des insectes dans l'intérieur desquels la ponte a 
eu lieu, arriveront à devenir des insectes parfaits ; le con- 
traire arrivera pour les hyménoptères qui apparaîtront en 
grand nombre, tandis que l'année suivante leur nombre sera 
des plus restreints, par suite du manque de larves. D'année 
en année ces faits se renouvellent sans cesse et empêchent la 
disparition de l'une ou de l'autre espèce, la larve de l'une 
étant indispensable au développetnent de la progéniture de 
l'autre. 

Sans m'arrèter à ces différentes espèces, je ne m'occuperai 
que de celles que j'ai pu observer sur les larves des criocères, 
et quoique presque toutes les espèces précitées s'attaquent 
aux larves et chenilles indifféremment, je ne citerai que le 
Pemphredon luguhris appartenant au groupe des guêpes 
fouiileuses ; ces dernières emportent les larves dans leur nid 
afin qu'elles servent de nourriture à leur progéniture. Ces 
guêpes détruisent des quantités innombrables de larves, et à 
défaut de celles-ci, attaquent les insectes parfaits. 

Le pemphredon est entièrement noir, il a le thorax ova- 
laire; l'abdomen a un pédicule très long; il est velu, les 
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pattes sont également velues ; elles sont transparentes^ à 
nervures brunes. La longueur totale de l'insecte est de 7 à 

Il faut ajouter aux hyménoptères décrits plus haut un in- 
secte d'une espèce voisine du Cryptus confector (Graven- 
horst^ IchneumonologisB europsea, t. Il, page 518). 

Puis vient YOdynerus parietum, espèce de guêpe so- 
litaire aux mœurs très peu connues, qui accumule de petites 
larves en septembre dans les troncs d'arbres et dans des écha- 
las creux ; on rencontre des nids d'odynères dans les murs 
d'argile et sur les parois des fossés. L'espèce odynères a 
des habitudes singulières pour assurer à sa progéniture, dès 
l'éclosion, une nourriture fraîche et abondante. Ces guêpes, 
au moyen de leurs fortes mandibules, perforent les tiges de 
suieau et d'orties, ramassent une huitaine de larves immobi- 
lisées par un coup d'aiguillon, pondent un œuf au milieu 
d'elles et murent, après coup, l'ouverture avec de la terre. 
\m larve de Todynère trouve à sa portée une proie fraîche et 
sans défense qui lui suffit jusqu'à son complet dévelop- 
pement. 

C'est aussi dans les vignes, quand le pampre recouvre les 
échalaSj que les eumènes et les odynères élisent domicile ; il 
n'est pas rare de voir de vieux échalas être complètement 
creux et avoir beaucoup de petites ouvertures au rebord des- 
quelles on trouve de la terre. 

Les mœurs de ces hyménoptères ont été décrites d'une 

manière admirable par M. J. Fabre, dont les travaux ento- 

raologiques offrent tant d'intérêt. 

Victor Aundouin, dans son Histoire des insectes nuisibles à 

ne, parle de la voracité des eumènes et des odynères, 

il ne parle pas de leur nid, particularité des plus re- 

lables dans leur existence. 

'on arrivait à aider artificiellement à la multiplication 
> utiles insectes, de combien ne diminuerait-on pas les 
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dégâts des parasites de nos vignes et de nos jardins potagers; 
malheureusement jusqu'à présent on n'a pas encore atteint 
ce résultat, les principaux points de la vie de ces guêpes so- 
litaires étant encore très obscurs et pour ainsi dire incon- 
nus. 

Après les hyménoptères, il convient de citer les diptères. 

Ces insectes sont de l'ordre de ceux qui ont des métamor- 
phoses complètes. Les diptères paraissent n'avoir que deux 
ailes, celles antérieures, les autres étant remplacées par des 
organes vibratiles appelés balanciers ; les aile^ sont oblon- 
gues, membraneuses et diaphanes. La tète est globuleuse ou 
hémisphérique, articulée et mobile; elle porte deux gros 
yeux à facettes et ordinairement trois ocelles. Les pièces de 
la bouche sont toujours disposées pour sucer ; les mandibu- 
les constituent des organes perforants, ainsi qu'un appendice 
impair, dépendant du labre. Le thorax et l'abdomen sont in- 
timement unis entre eux, l'abdomen se compose de quatre à 
sept segments distincts. Les larves des diptères sont toujours . 
apodes ; quelquefois elles sont munies de mamelonsqui leur 
tiennent lieu de pattes. Leur corps se compose de douze ar- 
ticles ; la tète est molle et la bouche est munie de deux cro- 
chets. La plupart des larves sont carnivores. Elles subissent 
ordinairement une mue avant de passer à l'état de nymphe ; 
quelquefois néanmoins elles ne muent pas ; dans ce dernier 
cas, la nymphe reçoit le nom de ce pupe ». 

L'ordre des diptères se divise en deux groupes ou sous- 
ordres : les némocères et les brachocères. 

Les némocères sont les diptères ordinairement velus, par- 
fois plumeux, dont la tète est le plus souvent séparée du cor- 
selet par un petit cou ; les antennes, parfois très longues^ 
sont composées de onze à seize articles. 

Les brachocères se distinguent des précédents en ce que 
la tête est en contact plus intime avec le corselet, les an- 
tennes sont toujours courtes el n'ont «{ue deux ou trois arti- 
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clés ; les brachocères ont le dernier des articles des antennes 
tantôt en fuseau simple, tantôt en massue^ en prismes ou 
palettes ; dans le plus grand nombre des espèces^ il porte 
une soie plus ou moins longue, simple, plumeuse ou to- 
menteuse. 

L'ordre des diptères compte un très grand nombre d'es- 
pèces réparties sur tous les points du globe terrestre. Le 
plus grand est Carnivore ; leur principal rôle est de hâter la 
décomposition des substances animales. Ces espèces sont 
réparties par les entomologistes en un certain nombre de 
tribus ; celles qui intéressent particulièrement Tagriculture, 
tant pour les espèces utiles que pour les espèces nuisibles 
qu'elles renferment, sont : 

Parmi les némocères : les tipuliens (genre cécydomie nui- 
sible), les asiliens utiles ; nous retrouverons dans la suite le 
rôle important de ces némocères. 

Parmi les brachocères : les tabaniens, les syrphiens^ les 
musciens ou muscides. 

Un des diptères les plus fréquents sur les asperges est 
VAsilus nippes. Cet insecte a pour caractère de présenter 
une trompe saillante dirigée en avant, la gaine du suçoir 
presque cornée, les palpes petits. Ils volent en bourdon- 
nant, sont carnassiers et très voraces^ et peuvent être 
rangés, à cause de la guerre qu'ils font aux larves, chenilles, 
parmi les insectes utiles à l'agriculture. Leurs larves vivent 
en terre ; on les divise en deux sections : 

1^ Les asiliques {Asilicii) ; 

2® Les hybotinis {Hyhotynea). 

Les asiliques ont la tête transverse, les yeux latéraux et 
écartés entre eux; la trompe aussi longue que la tète, la 
partie située au-dessus de la bouche toujours barbue ; on les 
trouve surtout dans les jardins et dans les prés, où ils volent 
avec beaucoup de rapidité vers la fin de l'été^ époque où je 
constatais leur présence sur les asperges. 
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Cette section des asiliques se divise en sous-genres, dont 
les principaux sont : les asiles proprement dits, les dasypo- 
gons^ les dœslries, les gonypes et les lephries. 

Les asiles ont les antennes de la longueur de la tête ; le 
premier article de la tête est plus long que le second ; le der- 
nier pointu est terminé par un stylet très distinct en forme 
de soie ; l'abdomen forme un cône allongé, très pointu chez 
les femelles. La larve vit dans la terre sablonneuse^ où elle se 
transforme en nymphe. Les asiles sucent et font la chasse aux 
insectes de toutes les espèces. Les plus fréquents sont YAsilus 
nippeSf forcipatus et crahoniformis. 

Quelques diptères agissent à peu près comme les hyménop- 
tères et pondent dans ou sur le corps d'insectes nuisibles. La 
plupart de ces mouches appartiennent à la famille des mus- 
cides et au genre Tachina, 

Vers la fin de juillet, le commencement d'août et jusqu'aux 
premiers jours de septembre^ on peut constater que les 
larves de criocères sont couvertes d'œufs pondus par des 
muscides; chaque larve en a deux, souvent trois et plus. En 
suivant de près les évolutions des mouches sur les asperges, 
je crois avoir reconnu dans l'insecte parasitique des larves 
de criocères : 

La Dorira concin'uata. — Les antennes de cette mouche 
sont noires, le troisième article est terminé par une soie 
simple, le thorax est rayé de noir et cendré. L'abdomen est 
également noir avec des reflets cendrés^ et la ligne dorsale 
plus foncée. La Doria concinuata atteint de 7 à 8"»™. Le 
signalement de cette mouche correspond exactement à celui 
de l'insecte remarqué pondant sur une larve de criocère ; 
c'est pour ce motif que je crois l'avoir exactement classée. 
C'était le 20 août qu'en examinant les larves de criocères 
se promenant sur les tiges d'asperges, je vis une mouche 
posée non loin d'une de ses larves et qui s'approchait tou- 
jours plus près d'elle. Intrigué, je suivis de près ce qui 
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allait se passer. La mouche^ s'étant postée directement en- 
dessous de la larve avança sa tarière et déposa un œuf 
sur la larve entre le troisième et le quatrième anneau de 
devant. La larve, dès qu'elle sentit l'attouchement de la 
mouche^ se redressa et dégorgea cette liqueur verdâtre et 
visqueuse qui lui est propre, et qui Ta fait ranger par certains 
naturalistes parmi les larves coprophores. La mouche ne 
parut nullement incommodée par le goût de la liqueur^ et 
après avoir rentré sa tarière, prit son vol vers une autre 
larve. Je cherchai à attraper cette mouche, mais malheu- 
reusement je l'écrasai tellement que je ne pus plus la 
placer dans ma collection. 

Après avoir examiné la cavité abdominale de l'insecte, je 
comptai à peu près 395 œufs. On peut juger, d'après ce 
chiflVe^ du nombre de larves détruites par une seule mouche. 

Quelques cynips se remarquent également vers la fin de 
l'été sur les asperges ; il serait intéressant de savoir si ces 
petits êtres s'attaquent également aux larves de criocères^ 
ou si leur présence est accidentelle. Je continuerai mes re- 
cherches à la saison prochaine. Après les hyménoptères et 
diptères viennent les arachnides. 

Le 10 septembre dernier, les larves de deuxième ou même 
de troisième génération de criocères détruisaient encore les 
jeunes pousses des asperges et les graines arrivées à demi-ma- 
turité. Je trouvai sur ces pieds d'asperges un grand nombre 
d'araignées de toutes grandeurs, mais principalement des pe- 
tites. J'observai très attentivement ces petites araignées et 
fus très étonné de les voir attaquer des larves du double plus 
fortes qu'elles et les dévorer sur place ou les transporter 
dans leur toile. Je comptai de sept à huit de ces araignées 
sur un seul pied. Ces petits auxiliaires n'étaient autres que 
des araignées diadèmes très fréquentes dans les jardins po- 
tagers situés à proximité des maisons. Dans les toiles de ces 
mêmes araignées, je trouvai non seulement des débris 
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jde larves, mais aussi ceux d'insectes parfaits^ preuve que les 
arachnides nous sont doublement utiles. Les œufs de crio* 
cères, trouvés à l'époque où les araignées hantaient les pieds 
d'asperges, m'avaient paru à différentes occasions ne plus 
avoir la couleur remarquée dès les premières pontes de mai. 
J'examinai microscopiquement ces œufs et constatai qu'ils 
étaient vides et qu'à la partie extérieure existait une petite 
ouverture pouvant bien provenir des araignées n'ayant que 
quelques jours d'éclosion et qui n'étaient pas encore assez 
fortes pour s'attaquer aux larves de criocères déjà presque 
complètement développées. L*araignée du reste^ est reconnue 
comme étant de première utilité dans les jardins et dans les 
vignes, sa voracité est très grande et sa nourriture exclusi- 
vement animale. Elle est agile et très active ; elle monte sur 
tous les végétaux et va chercher sa proie jusqu'au sommet 
des plus hauts arbres. 

L'araignée mérite donc tous nos égards et si elle nous in- 
commode souvent dans nos habitations, nous ne devons pas 
pour cela lui faire une guerre d'extermination. Si l'on arri- 
vait à établir une statistique exacte du nombre d'insectes et 
de larves détruits par les arachnides, on leur saurait gré des 
services nombreux, quoique modestes, qu'ils rendent aux 
cultivateurs et au règne végétal en particulier. 

Le faitj déjà énoncé plus haut, touchant l'effet, du goût de 
la liqueur sécrétée par la larve de criocère sur les insectes, 
a été de nouveau contrôlé et a été trouvé absolument insi- 
gnifiant. Une araignée fut trouvée le 15 septembre en train 
de dévorer une grosse larve de criocère toute couverte du 
liquide qu'elle dégorge à l'approche de l'ennemi. L'araignée 
continua à dévorer sa proie sans paraître dérangée par le 
goût du liquide qui recouvrait le corps de la victime. Ce que 
je pus remarquer c'est que la larve avait été attaquée du côté 
opposé à la tête, qui, par conséquent^ n'était pas encore re- 
couvert de la liqueur sécrétée par la larve. 
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Aux arachnides se joignent vers le commencement de sep» 
tembre des individus de la Êimille desphalangides^ qui se dis- 
tinguent des aranéides parleurs pattes longues et grêles, leur 
abdomen et leur respiration trachéenne. Ces insectes s'ap- 
pèlent faucheurs Phalangium op, 

La nourriture des faucheurs est tout animale; Ces phalan- 
gides sont caractérisés comme tous les individus de sa famille, 
par des chélicëres en forme de pinces. Ils se promènent sur 
les végétaux et dévorent les larves qui s'y trouvent. Ils appa- 
raissent en grand nombre, car je comptai sur quelques pieds 
d'asperges plus de 30 de ces insectes. Leurs pattes leur 
permettent de monter sur les végétaux les plus flexibles et 
de détruire les larves qui s'y réfugient. Je crus donc pouvoir 
classer de même le faucheur parmi les parasites des enne- 
mis de nos plantations^ principalement de ceux de nos as- 
pergeries. 

En cherchant à étudier et à rechercher tout ce qui peut 
nuire ou être favorable, comme je l'ai dit déjà plus haut^ je 
fus étonné de la fréquence des forficules sur les tiges des as- 
perges vers le 20 au 25 septembre. Ces forficules circulaient 
sur toutes les branches de l'asperge et se reposaient collées 
au plant; le soir elles disparaissaient et choisissaient de pré- 
férence la terre entourant le pied à sa base. — J'ai pensé, et 
avec raison, que la présence de ces forficules n'était pas 
due au hasard et que c'était peut-être pour chercher leur 
nourriture qu'elles avaient élu domicile sur les plants. Je 
cherchai à étudier de plus près les mœurs intimes des forfi- 
cules sur les asperges, en suivant les indications recomman- 
dées par quelques naturalistes qui se sont occupés de cet in- 
secte. Les mœurs intimes du plus grand nombre des 
insectes sont du reste imparfaitement connues ; il n'est donc 
pas étonnant de trouver, en faisant des observations person- 
nelles suivies, des faits caractéristiques de leur existence en- 
core inédits. Quoique je m'écarte un peu du but principal de 
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mon étudé^ je crois utile d'intercaler dans le texte une petite 
étude sur les forflcules ; je serais heureux si mes observations 
pouvaient aider à jeter un peu de jour sur quelques points 
restés obscurs de leur biologie. 

La forficule auriculaire {Forficula auricularia) appartient 
à la famille des coureurs. 

L'ordre des orthoptères, auquel appartient également la 
courtillière décrite plus haut, est composé d'insectes à quatre 
ailes, offrant les caractères suivants : 

Bouche composée de mandibules et de mâchoires propres à 
la mastication ; yeux ordinairement lisses, antennes souvent 
très longues^ filiformes, se composant généralement de plus 
de onze articles. Les ailes supérieures sont courtes, semi- 
coriaces, elles constituent les élytres; les inférieures sont 
membraneuses^ plissées longitudinalement pendant le repos. 

Les ailes manquent totalement chez les femelles de certai- 
nes espèces ; par contre aussi chez certains mâles les élytres 
sont rudimentaires. Le corps généralement allongé est de con- 
sistance assez moUe^ l'abdomen se compose de 8 à 9 seg- 
ments; les femelles sont armées d'une tarière propre à 
fouir. 

Les orthoptères sont terrestres, le plus souvent herbivores 
et frugivores, quoique leur gésier soit armé de dents, parti- 
cularité qui leur permet de se nourrir de viande. La larve et 
l'insecte parfait ne diffèrent pas beaucoup, par leurs confor- 
mations et leurs mœurs, l'une de l'autre. 

L'ordre des orthoptères a été divisé en deux grandes 
familles : 

lo les coureurs auxquels appartient la forficule ; 

2o les sauteurs dont fait partie la courtillière. 

Chez les premiers^ comme la dénomination l'indique, les 
pattes sont propres à la course ; chez les autres les pattes 
postérieures sont très fortes, longues et organisées pour le 
saut. 
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On comprend dans les orthoptères-coureurs: 
i« les forficulaires ; 
2» les mantiens ou mantides ; 
3» les blatlides ; 
4® les phasmiens. 

L'ordre des orthoptères-sauteurs se compose : 
i° des gryllides ou grylliens; 
2" des locustiers ; 
3» des acridiens. 

Après avoir bien établi l'ordre auquel appartient la ferfi- 
cule, je passerai à sa biologie. 

La forficule auriculaire a été de tout temps accusée de 
grandes déprédations commises sur les fruits de nos vergers 
et les raisins de nos vignes. Mais avant l'hiver rigoureux qui 
a fait périr boa nombre de nos meilleurs arbres fruitiers, les 
récoltes étaient abondantes ; aussi négligeait-on de s'occuper 
de la forficule^ parce que l'on trouvait ses dégâts presque in- 
signifiants. Mais depuis, la situation a changé^ l'arboriculture 
un peu délaissée a repris sa place primitive, et le manque de 
fruits nous a appris à sauvegarder ceux qui nous restaient 
encore et à les préserver des attaques d'insectes nuisibles. 

Au point de vue général on ne peut hésiter à placer les 
deux orthoptères, la forficule auriculaire et la courtillière sa 
parente la plus proche, dans la catégorie des insectes nuisi- 
bles à toutes les cultures. Quant à la forficule on peut lui 
reprocher tout particulièrement de rechercher trop souvent 
nos fruits les plus succulents et dont la vente est des plus 
rémunératrices (pêches, abricots, mirabelles, raisins). 

La forficule atteint environ 14»°'" de longueur; elle est 
brune avec la tête rousse, les pieds sont jaunes et les rebords 
du corselet de couleur grisâtre. Les mandibules sont 
courtes, cornées et les mâchoires arquées. Son abdomen 
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est allongé et terminé par deux pinces mobiles quisontbeau- 
coup plus longues chez le mâle. La forficule ne vole que h 
nuit^ elle habite de préférence les lieux humides ; c'est là du 
reste qu'on la trouve en grand nombre. La ponte a lieu gêné* 
ralement dans le creux des arbres^ ou sous Técorce des tu- 
teurs d'arbres non décortiqués. Les œufs sont déposés par 
petits paquets très faciles à reconnaître. L'éclosion a lieu en- 
viron un mois après la ponte. L'accouplement des forficules 
s'opère du 15 septembre au 25 octobre^ quoique la femelle 
ne ponde que vers le 15 avril de l'année suivante. C'est donc 
aux premiers beaux jours que les jeunes larves viennent à 
éclore. Elles sont d'abord blanches et deviennent brunes 
après la première mue ; au bout de la quatrième elles se 
transforment en nymphes, puis en insectes parfaits. 

Les femelles des forficules ont grand soin de leur progé- 
niture ; elles les surveillent avec beaucoup de sollicitude. Les 
jeunes larves ne quittent pas leur mère ; elles sont très lestes 
et remuantes et s'attaquent de suite après leur éclosion aux 
substances animales ou végétales qui sont à leur portée. Cer- 
tains auteurs prétendent que les larves de forficules sont très 
carnassières et plus voraces que les insectes parfaits ; je me 
range tout à fait de l'avis de ces naturalistes, car cette parti- 
cularité existe chez bon nombre d'hyménoptères et surtout 
d'orthoptères. Il n'est pas rare, quand on lève des pierres dans 
des endroits hantés par les forficules, de trouver des débris 
de vers, d'insectes et même de forficules dévorées. Les habi- 
tudes carnassières des forficules ne nous semblent néan- 
moins pas assez développées pour qu'on puisse compter les 
forficules parmi les insectes utiles. Nous ne prenons en con- 
sidération que les dégâts qu'elles nous font, mais nous ne 
cherchons même pas à savoir si elles, de leur côté, ne 
les compensent pas par les services qu'elles nous ren- 
dent. Je passerai aux dégâts que les forficules nous causent 
pendant la nuît^ en attaquant nos fruits variés. Au moyen de 
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leurs fortes mandibules elles percent la peau du fruit et se 
giorgent ensuite de sa chair et de son jus. Généralement on 
remarque plus les forficules par les années chaudes et sèches; 
elles voyagent en bandes et envahissent de préférence les 
plantations de pêchers et d'abricotiers. On a parlé à diffé- 
rentes reprises des dégâts des forficules dans les vignes^ à 
des époques où les raisins étaient attaqués par la deuxième 
génération de vers de la cochylis et que la pourriture, résul- 
tat de Tapparition du ver, avait amolli la peau des raisins. 
Il en est des forficules comme d'autres insectes^ leur nom- 
bre, quand il devient considérable, peut occasionner, au lieu 
de simples dégâts^ de véritables désastres. 

Quand les forficules ne trouvent pas de fruits, elles 
attaquent les dahlias et les œillets^ et à défaut de ceux-ci^ 
elles ne négligent pas les jeunes plantes potagères^ telles que 
salades et autres légumineuses, quoiqu'elles ne le fassent 
qu'à défaut de toute autre nourriture. 

Les dégâts présumés, commis dans les vignes par les forfi- 
cules, ont été traités par quelques naturalistes contemporains. 
Quelques praticiens n'avaient pas hésité à classer les forfi- 
cules dans l'ordre des parasites et ennemis de la cochylis et 
de la pyrale, parce qu'ils avaient constaté la fréquence de ces 
orthoptères dans des vignes infestées par les larves de cochy- 
lis et de pyrale. Malheureusement pour nos vignobles si mal- 
menés tous les ans par les vers du raisin, les observations de 
ces praticiens n'étaient que de simples suppositions ne repo- 
sant sur aucun fondement ou observation personnelle cer- 
taine. Le Dr Lunardoni, dans son intéressant ouvrage, cite 
quelques passages qui ont trait aux forficules et aux remar- 
ques faites antérieurement. 

« En 1887, dit le L' Lunardoni, le professeur Soldani me 
o: demanda si les forficules qu'il constatait dans les grappes 
« de raisin pouvaient avoir des rapports avec la présence 
« ou l'absence des larves de la pyrale ou de la cochylis. 
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<cEq étudiaat de près la biologie des forficules* je n'hésitai 
« pas à affirmer qu'il pourrait y avoir certainement un rap- 
« port entre l'existence de ces insectes dans un même lieu. 
a Le De Soldani me fit part alors de la remarque qu'il avait 
« faite, que dans la Toscane les vignes sur lesquelles on 
« avait constaté une grande apparition de forficules furent 
a: envahies par la teigne de la vigne dès que ces dernières les 
« eurent abandonnées, i^ 

Sur cette communication du professeur Soldani, le D' Lu- 
nardoni remarque que ce n'était pas sur les larves de pre- 
mière génération que l'action des forficules se faisait le plus 
sentir, maïs sur celles de la deuxième, c'est-à-dire sur les 
vers qui vident le grain dès la demi-maturité des grappes. 

La forficule, encore peu développée au moment de la 
floraison de la vigne, ne recherche pas la grappe en fleurs ; . 
quant à la deuxième génération, il en est tout autrement, et 
pour le bon motif que la forficule, très friande du jus de 
raisin, s'arrête de préférence aux grains attaqués par la co- 
chylis, ceux-là étant le plus souvent les plus avancés et les 
plus sucrés. 

Quand une forficule rencontre dans un grain de raisin 
une larve de cochylis, elle la tue, pour être seule hôtesse du 
grain convoité ; mais ce qui est inadmissible à tous les points 
de vue, c'est qu'elle attaque les raisins pour la tuer. 

Le Dr Lunardoni attribue la disparition subite des forfi- 
cules remarquée en Toscane, à une maladie contagieuse qui 
les a décimés ; cette circonstance aurait donc permis au ver 
de la vigne de se multiplier et de causer de grands dégâts 
dans les vignobles. 

Un autre savant, V. Ândouin, en étudiant les relations qui 
pourraient exister entre les forficules et les larves de cochylis ou 
depyrale, est arrivé à une conclusion analogue à celle du D"" Lu- 
nardoni, quoique les recherches et expériences de V. An- 
douin soient plus complètes et plus intéressantes. Il constata 
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que des forficules enfermées avec des chenilles de pyrales, 
excitèrent tellement ces dernières qu'elles dégorgèrent quel- 
ques gouttelettes d'un vert jaunâtre que les forficules humè- 
rent avec avidité. Il conclut de là que l'on pourrait considé- 
rer les forficules comme utiles quand elles chassent les vers 
hors des raisins et les tuent au besoin quand ils ne sortent 
pas assez vite. Aucun des deux auteurs ne se prononce d'une 
manière catégorique, ils ne prennent pas en considération la 
tendance des forficules à rechercher de préférence une nour- 
riture animale à toute autre. 

V. Andouin jette un peu de lumière sur la présence des 
forficules sur les raisins. Elles se gorgent, d'après lui^ du 
liquide sécrété par les larves. Ne pourrais-je pas admettre 
dès lors que les forficules remarquées sur les plants 
d'asperges n'y étaient que pour se gorger du liquide que les 
larves de criocères sécrètent; toutes les asperges étaient 
couvertes au moins de 5 à 6 larves desséchées ? Pourquoi 
ne pourrait-on pas attribuer leur mort aux forficules pré- 
sentes ? 

Je vérifiai aussi la voracité de la forficule et enfermai^ le 
26 juillet, une quinzaine de larves de criocères dans un pot 
destiné à la capture des forficules. 

Après 48 heures je recherchai les larves et n'en trouvai 
plus que deux et quelques débris. Donc les forficules dévo- 
rent les larves et se dévorent même entre elles. 

Quant aux dégâts que les forficules font aux fruits et aux 
raisins, tout le monde les connaît. Il n'est pas rare de trou- 
ver dans un seul raisin 4 à 5 forficules à l'époque des ven- 
danges. 

Le moyen de destruction le plus simple pour les forficules 
est de placer des pots renversés le long des espaliers. On 
remplit ces pots de paille et on les vide tous les quelques 
jours dans de l'eau bouillante. 

Les résultats que j'obtins avec les pots furent très satisfais 
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sants; la statistique ci-bas donnera une proportion du grand 
nombre de forfîcules qui vivent dans nos vergers. 

De juillet en septembre^ je plaçai sur la longueur de 6 pê- 
chers, plantés en espalier^ 17 pots renversés espacés de deux 
mètres les uns des autres. 

Ces pots donnèrent : 

En juillet .... 250 forficules capturées. 
En août ; . . . 525 y> * 

En septembre . . 158 » » 

Total. . . 933 forficules capturées. 

En admettant que la forfîcule ponde en moyenne 70 à 80 
œufs par saison et que la moitié des 933 individus capturés 
fût des femelles^ nous obtiendrons : 

467 forficules femelles pondraient 467 X 80 = 37,360 
œufs, qui donneraient le même nombre de larves pour l'an- 
née prochaine. 

Ces chiffres sont assez éloquents pour que Ton puisse 
croire que les forficules se dévorent entre elles, car si ce fait 
n'existait pas, il y en aurait beaucoup plus. 

Les autres méthodes de capture consistent à coucher à terre 
des treillis de paille^ des planches, pierres, etc. ; mais ces 
derniers sont insuffisants, les pots sont plus recommandables 
et plus faciles à manier. 

Si les horticulteurs employaient la méthode des pots régu- 
lièrement et tous les ans, le nombre des forficules diminue- 
rait toutes les années, et au bout d'un certain temps on ar- 
riverait à ne plus s'apercevoir de leurs dégâts. 

Il en est malheureusement de ce procédé comme de tous 
les autres ; on l'applique une fois et puis on le laisse tomber 
en désuétude, sous prétexte que l'opération demande trop 
de temps et finit par ennuyer. 

J'ai énuméré tous les parasites et ennemis des larves de 
criocères et des criocères elles-mêmes; seulement pour 
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rendre la tâche plus facile à ces auxiliaires de ragriculture, 
faut-il les seconder par les moyens dont nous disposons pour 
les combattre? remarquons encore une fois que les crio- 
cérides sont des ennemis dangereux pour nos aspergeries. 
Leurs ravages sur les plantations d'une propriété à Riedis- 
heim furent si grands dans le courant de l'été 1892, que 
je résolus d'employer et au besoin de chercher les insec- 
ticides les plus efQcaces contre la race criocéride. 

Les plantations d'asperges que je traitai se composaient de 
quatre carrés ; je répartis mes essais comme suit : 

Premier carré. 

Ce carré, planté de jeunes asperges très vigoureuses^ fut 
arrosé au moyen d'un appareil à sulfater les vignes dès 
l'éclosion des premières larves, c'est-à-dire vers le 10 mai. 
J'employai l'insecticide au pyrèthre d'après la formule I>ufour 
(voir Bulletins de la Société des sciences, agriculture et 
arts de la Basse-Âlsace, octobre 1893) et se composant de : 

200 gr. poudre de pyrèthre de !»*« qualité et non éventée, 

500 gr. savon noir, 
bien mélangés et additionnés de 10 litres d'eau tiède. 

Le résultat de ce traitement sur le carré n» 1 fut très 
satisfaisant, car après 10 minutes les criocères et les 
larves tombaient à terre et mouraient peu de temps après, 
foudroyées par la forte odeur du pyrèthre. 

L'action du savon noir, qui entre en première ligne dans 
la composition des insecticides liquides, a non seulement la 
propriété de servir de véhicule aux poisons, il exerce par 
lui-même une action très marquée sur les insectes en géné- 
ral. Pour ce motif, il faut augmenter ou diminuer les pro- 
portions de savon noir suivant l'espèce d'insectes auxquels 
on s'attaque. Un des grands avantages du mélange de 
pyrèthre et de savon noir est que le pyrèthre reste adhérent 
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aux plantes et empêche très longtemps, les insectes de s'y 
arrêter et de venir pondre leurs œufs. 

Le coût de l'insecticide au pyrèthre est peut-être un peu 
élevé à cause du prix du pyrèthre ; seulement il est à prévoir 
que la valeur du pyrèthre diminuerait, si la consomniation 
de cette poudre devenait plus forte. 

Le litre de mélange concentré servant à faire 10 litres de 
liquide insecticide serait : 

200 gr. poudre de pyrèthre à fr. 0.55 
500 gr. savon noir ...» 0.25 

Total . fr. 0.80 le litre de liquide in- 
secticide concentré. 

Le litre d'insecticide reviendrait donc à fr. 0.08, }e litre. 

Le même liquide peut être employé très avantageuse- 
ment pour traiter les arbres attaqués par les chenilles ; des 
essais faits sur la larve limace {Selandria aira) et contre la 
mouche à scie du poirier (Lyda Piri) ont parfaitement réussi, 
il suffit d'avoir un appareil pulvérisateur. Quant à répandre 
la poudre de pyrèthre sur les asperges directement, il y a 
trop de perte malgré la bonté des soufflets que l'on peut avoir 
à sa disposition. 

Deuodème carré. 

Ce carré fut traité vers le 15 mai de la même manière 
que le premier et avec l'insecticide Leizour. 
La formule de l'insecticide Leizour est la suivante: 
45 grammes de savon noir, 
200 grammes de pétrole ordinaire, 
1 litre d'eau^ 

le tout bien mélange et versé dans 9 litres d'eau. Le savon 
noir joue également dans la p)*éparation de cet: insecticide le 
principal rôle : il tient les -différentes matières en âuspen- 
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sion. Le traitement au pétrole est très bon marché. Le 
prix en serait : 

43 grammes savon noir . . . fr. 0.02 
200 » pétrole .... > 0.06 

Total . . fr. 0.08 

par litre de mélange concentré pour 9 litres d'eau^ soit pour 
1 litre d'insecticide fr. 0,008. 

Je constatai que les larves traitées à l'insecticide en ques- 
tion vivaient beaucoup plus longtemps que celles traitées au 
pyrèthre, et qu'il y avait en général moins de mortalité. 

Quoique Todeur du pétrole se fit encore remarquer 
pendant une huitaine de jour^, les criocères parfaits allaient 
de nouveau y déposer leurs œufs. J'attache surtout une 
grande importance à ce dernier fait, car empêcher la repro- 
duction des insectes c'est diminuer leur nombre et entraver 
leur prodigieuse multiplication. 

Troisième carré. 

Ce carré fut traité à l'alcool amylique d'après la formule du 
D'' D. G. Nessler de Carlsruhe. 
Cet insecticide se compose de : 

50 grammes savon noir, 
60 y> extrait de tabac^ 
50 » alcool amylique, 
200 » alcool pur à 95«, 

La mortalité des larves et criocères fut beaucoup plus 
forte et plus rapide qu'avec le second^ mais les résultats ne 
furent pas aussi concluants qu'avec le traitement au py- 
rèthre. 

. De plus, il 7 a dans l'emploi de l'insecticide à Talcool arny* 
lique un danger^ c'est l'alcool pur qui enti'e dans sa compo* 
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sition, et à l'effet duquel peu de plantes délicates résistent ; 
outre cet inconvénient l'alcool renchérit de beaucoup le li- 
quide en question. 
Le prix du litre d'insecticide à l'alcool amylique est : 



Savon noir . . . 
Alcool amylique . 
Extrait tabac . . 
Alcool pur . . . 


fr. 
» 


0.18 
0.20 
0.01 
0.80 


Soit . . . 
centré. 


fr. 


1.19 



1.19 le litre de liquide con- 



En éliminant l'alcool pur nous aurions : 

1.19 -~ 80 = fr. 0.39 le litre. 

Comme avec l'insecticide Leizour (pétrole), les criocères 
vinrent peu de temps après l'aspersion pondre de recbef sur 
les asperges; car l'alcool amylique^ qui est le principal 
agent insecticide s'évapore rapidement, alors que les autres 
composants qui restent sont parfaitement inolTensifs. Il 
résulterait de ces expériences partielles que des trois insec- 
ticides employés le premier a donné les meilleurs résultats. 
L'efficacité du pyrèthre est indiscutable, et son emploi ne 
revient pas plus cher que celui des deux autres procédés, si 
l'on prend en considération le nombre d'insectes détruits, 
proportionnellement à ceux qui sont détruits par les deux 
autres. En traitant deux fois par an les plants d'asperges à 
l'insecticide au pyrèthre, ou pourrait être sûr d'être débar- 
rassé de tous les criocères pendant toute l'année. Chaque 
traitement nécessite environ 20 litres de liquide; ces 20 
litres de liquides servent à 150 pieds environ. 

Quant au quatrième carré qu'on avait laissé comme témoin 
sans traitement, en août les tiges nues et les pieds desséchés 
fôisaient^ ressembler cette plantation, encore magnifique au 
printemps^ à des bruyères. Trois générations successives de 
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criocères les avaient hantés; aussi le contraste était-il frap- 
pant, et alors seulement on pouvait se faire une idée exacte 
des dégâts pouvant être commis par ces petits coléoptères. 

Outre ces trois insecticides appliqués sur une assez vaste 
échelle, je iSs encore d'autres essais que je crois très inté- 
ressants au point de vue de l'action de certaines essences sur 
les larves ou chenilles en général. Depuis quelques années on 
fait des progrès considérables dans l'emploi des insecticides^ 
et on s'applique de préférence à détruire les larves plutôt 
que les insectes parfaits. Nous devons rendre hommage aux 
docteurs Dufour et Loumaigne qui nous ont tracé une 
nouvelle voie en nous indiquant des insecticides nouveaux 
que j'ai essayés, afin de pouvoir me rendre compte des 
résultats que l'on pourrait obtenir en les employant sur une 
vaste échelle. Les formules dont je parlerai Oiit été pro- 
posées contre les plus dangereux ennemis des vignobles, les 
larves de cochylis et de pyrale ; mais à défaut de celles-ci, 
je pris des larves de criocères de deuxième génération, 
quoique peut-être les vers du raisin soient un peu plus 
résistants à l'action de certains insecticides, fait que l'ex- 
périence établira d'une manière certaine dans les prochains 
essais. 

Les insecticides dont il sera question se composent de 
vermifuges très connus, et du reste depuis longtemps em- 
ployés en médecine dans un but analogue. Dans toutes ces 
préparations le savon noir joue, comme dans tous les au- 
tres insecticides, le principal rôle ; il est employé dans la 
proportion de 3 o/o et les vermifuges de 1 à 2 ^/o. 

En premier lieu vient la « fougère mâle » qui, employée 
soit en poudre, soit en décoction, a donné desrésultats telle- 
ment notables qu'il est plus que probable que l'usage en 
sera consacré par ceux qui se seront donné, la peine de l'es- 
sayer. La fougère mâle a, d'après une publication récente du 
Dr Dufour, une action spécifique contre les vers. Ceux qui 
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avaient élé arrosés avec une décoction de rhizome de fou- 
gère, et qui en étaient morts^ avaient le corps d'un jaune 
blanchâtre. D'après le D^ Dufour l'expérience établirait d'une 
manière indubitable qu'il serait de grand intérêt d'addition- 
ner d'une portion de rhizome l'insecticide au pyrèthre. Le 
D*^ Dufour approuve complètement les vues du D' Loumaigne 
qui préconise les mélanges dont il est question et qui af*« 
firme que l'efficacité du pyrèthre en serait sensiblement aug- 
mentée, sans que le prix des insecticides soit grandement 
augmenté. 

La Fougère mâle {Polystichum fiUx mas) est très fré- 
quente dans les buissons^ les haies et les endroits humides 
et ombragés. On la cultive souvent dans les jardins à titre 
de plante d'agrément. Elle est très facile à multiplier, et 
cela au moyen de replants. La récolte de la fougère se fait 
en hiver ; on doit de préférence choisir les plantes de couleur 
verte. Il faut la conserver fraîche autant que possible, afin 
qu'elle ne perde pas de sa valeur thérapeutique. Au point 
de vue chimique la fougère contient : de la filicine, de l'huile 
volatile, des acides gallique, tannique et acétique. C'est au 
mélange d'acide filicique, de matières grasses et d*huile 
volatile qu'il faut attribuer les propriétés de la plaxite. 

On l'emploie en médecine, soit en poudre, soit en décoc- 
tion ou en extrait éthéré (huile de fougère mâle). 

Les autres expériences faites à la station viticole de Lau- 
sanne ont porté sur la tanaisie, la santonine, le kamala, la 
cévadille, l'essence de térébenthine et l'absinthe. 

lo La tanaisie {Tanacetum vulgare) appelée aussi c herbe 
aux vers 3» est de la famille des synanthérées-sénécionidées. 
C'est une plante de 1 m. 20 de hauteur ; elle est très odo- 
rante, de saveur amère, aromatique, nauséeuse. Elle fieurit 
de juin en août. Elle est très connue en France et en Alle- 
magne, et se rencontre dans les lieux incultes, les bords des 
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routes et les berges des rivières. Elle contient de Thuile 
grasse, de l'huile volatile, de la résine amère^ des acides 
gallique, tannique et tanacétique. Ce qui nous intéresse le 
plus dans la composition chimique de la plante, c'est son 
huile volatile. Cette huile est jaune^ son odeur est celle de 
la plante, sa saveur est chaude et amère ; çlle est très toxique 
et peut à la dose de 12 à 15 grammes^ entraîner la mort. 
L'huile de tanacetum n'est employée que comme vermifuge, 
et la poudre sert comme insecticide à chasser la vermine 
d'appartement. 

2» La barbotine (Artemisia contra ou cina). 

Cette plante est de la même famille que la précédente, elle 
atteint 50 cm. de hauteur et se rencontre dans les lieux ari- 
des du Don et dans les régions que traverse le Volga. Il 
existe même à Nishni-Nowgorod un marché de semen- 
contra qui approvisionne toute l'Europe. 

Le mélange employé sous le nom de semen contra est un 
mélange de brisures de rameaux, de fleurs et de fruits. Le 
semen contra est verdâtre et ressemble à de petits grains ; 
c'est du reste cette ressemblance qui lui a valu son nom. 

La composition chimique du semen contra est analogue à 
celle de la tanaisie : il renferme de l'huile volatile, de la 
santonine, de l'huile grasse et des matières résineuses. 

L'huile essentielle est très volatile, elle est d*une saveur 
acre et amère ; son odeur est analogue à celle de la menthe 
poivrée. Le principe actif du semen contra est la santonine 
ou acide santonique. Elle est employée pour Texpulsion des 
ascarides lombricoîdes. 

Quant aux propriétés du kamala et de la cévadille, elles 
ont tant d'analogie avec celles des deux plantes précitées 
qu'il me semble superflu de s'y arrêter. Leur action insecti- 
cide est plus oi^moins forte sur les larves des insectes sui- 
vant l'espèce à laquelle on a à faire. 



Digitized by 



Google 



— 355 -. 

Ea dernier et troisième lieu tient Tessence de térében- 
thine. . 

Elle est obtenue par la distillation de l'oléo-résine de pin. 
Purifiée, elle est fluide et incolore et dégage une forte odeur 
particulière. Elle est très inflammable^ insoluble dans Tenu 
et peu soluble dans Talcool. Pour la maintenir en dissolution 
et en suspension dans un liquide, on se sert de matières 
grasses ou de savon noir ; ce dernier est même à préférer aux 
matières grasses. L*essence de térébenthine est vantée comme 
tœnifuge, vermifuge et parasiticide. Ces qualités promettent 
de faire de l'essence de térébenthine un insecticide très re- 
commandable, et pouvant être utilisé seul ou mélangé à d'au- 
tres insecticides^ contre les larves des espèces résistant même 
aux solutions les plus fortes. En additionnant le liquide in- 
secticide au pyrèthre des insecticides dont il est question plus 
haut, il est à supposer que l'action insecticide de ce mélange 
sera sensiblement augmentée. L'insecticide fougère mâle, 
kamala, etc.^ remplacera par son efficacité ce que perd la 
poudre de pyrèthre même émulsionnée au contact de l'air. 

Le D*" Loumaigne propose . d'ajouter à ces insecticides à 
base de pyrèthre composé des trois-six non rectifiés. D'a- 
près lui l'alcool a le principe de dissoudre les principes actifs 
des deux poudres employées ou des trois même, de les fixer 
et d'augmenter de beaucoup leur action. 

Néanmoins je me permettrai de répondre à cette proposi- 
tion du D*" Loumaigne que l'alcool, quoiqu' augmentant 
peut-être l'efficacité des insecticides, renchérit de beaucoup 
leur prix^ et l'action dangereuse qu'exerce l'alcool sur la 
fécondation des fleurs recommande la prudence dans son 
emploi. 

Le D*" Loumaigne ajoute, et avec raison, que les observa* 
tions ne pourront se foire et ne donneront de résultats que 
quand des expériences suivies auront été faites par difiérents 
praticiens. 
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Pour, essayer les propriétés des plantes à principes insec- 
ticides dont il a été question plus haut, je pris chaque fois 
dix larves de criocères et les rangeait sur un plateau d'expé- 
rimentation, puis les arrosai avec les solution» suivantes: 

!•' Plateau A. 

Fougère màle^ en poudre 1 «/o 

Savon noir 3 «/o 

Eau 96 «/o = 100. 

Sur dix larves: 7 mortes, 2 malades, 1 vivante. . 

!!• Plateau B. 

Santonine en poudre 2^/o 

Savon noir 3 o/o 

Eau 95% « 400. 

Sur 10 vers : 5 morts, 3 malades^ 2 vivants. 

III« Plateau C. 

Kamala en poudre 2 <>/o 

Savon noir 3 <»/• 

Eau 95V« = 400. 

Sur 10 vers : 4 mortç, 2 malades, 6 vivants. 

IVe Plateau D. 

Poudre de cévadille 2 «/o 

Savon noir 3^/0 

Eau 95 0/0 =s: 100. 

Pour Tessai plateau n» 4 au lieu de 10 vers, je pris 5 lar-> 
ves de criocères et 10 gribouris (Adoxus vîtis), ce qui fait 
15 insectes. 
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Voici le résultat : 

4 larves ainsi qae 5 fi^ribouris avaient succombé ; il res- 
tait encore 1 larve de criocère et 5 gribouris vivants. 

V« Plateau E. 

Huile de tanaisie 2 o/o 

Savon noir 3 o/o 

Eau ... 95«/o = 100. 

Sur 10 vers, il y avait 6 morts, 2 malades et 2 vivants. 

VI' Plateau F. 

Essence de térébenthine 2 «/© 

Savon noir 3 »/o 

Eau 95 o/o = 400. 

Sur 45 larves de criocères, il s'est trouvé 42 mortes et 3 
vivantes. Ces larves avaient été arrosées le 22 juillet à 4 
heures du soir et les résultats ont été constatés le 23 à 8 
heures du matin. 

Vile Plateau G. 

Insecticide composé de : 
Solution au pyrèthre d'après la for- 
mule D' Dufour 95 o/o 

Solution à l'Essence de térébenthine . 5 «/© = 400. 
Sur 40 criocères (insectes par&its) 9 moururent instan- 
tanément; 4 seule survécut. 

Ville Plateau H. 

Insecticide composé de : 
Mélange au pyrèthre, d'après D' Dufour 95 o/o 
Mélange à la poudre de fougère mâle . 5 o/o = 400. 
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Sur 10 vers de criocères tous moururent dans un laps de 
temp6 d'environ 10 heures ; dès Tarrosage ils étaient déjà 
totalement paralysés et malades. 

Ces quelques essais, qui ont été faits très minutieusement, 
concordent assez bien avec ceux entrepris par le D*" Dufour 
et les résultats sont à peu près analogues avec les siens. Ce 
serait un véritable bienfait pour Ts^riculture si Ton arrivait à 
combiner des insecticides violents, efficaces et qui revien- 
draient bon marché. L'on a pu voir que les prix des insecti- 
cides au pyrëthre, au pétrole et à Talcool amylique ne sont 
pas élevés^ et que l'addition de fougère, de kamala ou d'un 
autre vermifuge ne les augmenterait que dans de faibles pro- 
portions. L'appareil à sulfater^ avec lequel on applique le 
traitement^ simplifie de beaucoup l'opération^ et certainement 
cette petite dépense de liquide et de main-d'œuvre se payerait 
largement par l'extension et la vigueur que prendraient 
les griffes d'asperges. 

La culture des asperges est, surtout dans le Bas-Rhin, 
très avantageuse^ et elle promet de devenir en Alsace non 
seulement une culture de rapport, mais pourra d'ici quelques 
années, être considérée comme étant assez importante, pour 
pouvoir fournir à toutes les bourses un mets sain et hygié- 
nique^ qu'il serait désireux de voir entrer dans l'alimentation 
générale. 

Les aspergeries augmentent du reste dans tous les pays ; 
et quand on voit les statistiques faites à ce sujet^ l'on est 
obligé de se rendre à l'évidence. 

Que Ton suppose seulement une production de 10 asper- 
ges de moyenne grosseur par pied, et l'espacement de 1 mè* 
tre pour chaque pied, on aura 10^000 pieds par hectare et 
une production de 100,000 asperges^ soit 5000 bottes à rai- 
son de 20 asperges par botte. 

Le prix de vente d'une botte est environ de 60 centimes ; 
le produit serait donc de 3000 fr. 
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Quelle que soit la dé&lcation que Ton fasse de ce chilTre, 
il établit d'une manière éloquente combien la culture de 
Tasperge est rémunératrice. 

A Paris, on fait une consommation de 46,000 bottes d'as- 
perges pendant l'hiver, chaque botte à 3 kilogr., soit en tout 
48,000 kilogr. d'asperges. Outre les 48,000 kilogr. d'asper- 
ges blanches, il est encore consommé 4000 boites d'asperges 
vertes de i ^e. 500 soit 6000 kilogr., ce qui donnerait 
comme total général 54,000 kilogr. 

En 1872, la totalité du poids des asperges livrées à Paris a 
été de 9,000,000 de kilogr.,pour une population de 1,800,000 
habitants. 

En i883, le poids des asperges livrées s'élevait déjà à 
14,000,030 de kilogr., soit 5 kilogr. par tête moyenne de 
population. 

La ville d'Argenteuil, universellement connue pour ses 
asperges, n'arrivait encore en 1850 qu'à 30,000 fr., en 1883 
elle dépassait déjà 1,000,000 de fr. 

Tout cela prouve que l'on attache tous les ans plus d'im- 
portance aux asperges ; du reste, quand on visite les caves 
des fabriques de conserves de Schlltigheim et de Strasbourg, 
on est vraiment étonné du stock d'asperges en boîtes qui 
s'y trouvent, et qui, en majeure partie, sont tirées d'as- 
pergeries établies en Alsace et dans les pays limitrophes. 

Il serait même très utile que les cultivateurs fussent rendus 
attentifs aux cultures qui pourraient leur donner de bons 
rendements ; ils remédieraient par là aux pertes que leur 
occasionnent certaines denrées qui ne réussissent plus par 
suite des mauvaises conditions climatologiques qui se sont 
succédé dans les pays tempérés depuis quelques années. 

Quand dans le commerce ou l'industrie un article ou un 
genre ne va plus, on recherche un autre plus avantageux ; il 
doit en être de même pour l'agriculture. 

Le cultivateur qui, de nos jours, veut faire honneur à ses 



Digitized by 



Google 



-^ 360 -- 

affaires el transmettre à ses enfants Théritage de ses pères, 
doit forcément marcher avec le progrès, abandonnera sainte 
routine et suivre les conseils de gens désintéressés dont le 
principal but est d'améliorer son sort en lui enseignant les 
moyens pratiques pour augmenter son revenu annuel et di- 
minuer ses frais généraux. 

Sous ce rapport nous aurions encore beaucoup de bons 
exemples à suivre : par exemple, les Hongrois, n'hésitent 
pas à introduire la culture de la vigne dans des r^ons 
qui ne se sufGsent plus ; le gouvernement a fait acheter, 
par l'éminent œnologue le D' Horwath, directeur de la ' 
station enlomologique de FEtat à Budapest, 20 millions de 
boutures dans le midi de la France et les a fait planter 
d'office. Des viticulteurs, appelés de régions vinicoles, diri- 
geront pendant quelques années la culture de ces vignes^ 
jusqu'à ce que les indigènes soient à même de bien le 
faire. 

Il serait à désirer, pour notre pays, que les gens riches 
s'intéressassent davantage à l'agriculture, fassent les essais 
et les expériences ; il est impossible à un pauvre paysan de 
faire de tels sacrifices. 

Ce reproche, on le fait depuis des temps immémoriaux à la 
noblesse française ; sous ce rapport les Anglais nous mon- 
trent le chemin; dans ce pays ce sont les lords qui s'occupent 
d'agriculture ; ils comprennent que sans agriculture rien ne 
peut prospérer, ni industrie, ni commerce, ni arts. 

Il arrivera certainement une époque où l'industrie sera 
insuffisante à nourrir les milliers de bras qu'elle emploie; 
que restera-t-il à ces gens ? Travailler la terre ; c'est là sur 
ce sol remué qu'ils pourront se nourrir, la nature prévoyante 
le leur a donné comme ressource, et aujourd'hui comme 
dans l'infinité des siècles, la terre et ses produits pour^ 
ront être considérés comme la mère nourricière de tous les 
mortels. 
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Quant à l'entomologie agricole et à la botanique, elles sont 
appelées à reprendre leurs places primitives comme sciences 
pratiques, et je suis heureux de pouvoir rendre un hommage 
public à l'honorable Société des sciences, agriculture et arts 
de la Basse- Alsace, qui^ en secondant de tout son pouvoir les 
expériences des amateurs en pareille matière, s'est tracé 
comme ligne de conduite de mettre les résultats avantageux 
à la portée de tous les intéressés. C'est à elle qu'incombe le 
noble rôle de venir en aide par ses conseils et ses publications 
aux agriculteurs^ déjà tellement éprouvés par des malheurs 
de toutes sortes ! C'est elle qui a compris que renseigner 
ceux qui forment la majeure partie de la population d'Alsace- 
Lorraine c'est augmenter de beaucoup le bien-être et la pros- 
périté financière et matérielle de notre pays, et en cela elle a 
eu raison de compter sur le concours de ses membres, qui, 
en prenant exemple sur elle, sont dévoués aux intérêts de 
leurs compatriotes et de la chose publique. 
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Der Vorsitzende (beilt mit, dass es Herrn J. E. Gerock 
unmôglich war, den Bericht ûber den Dienst der land- 
wirthscbafllicben Nachricbten fur die Monale Juli, 
Aogust und September zu verrassen, da demselben zu 
wenig Auskunflsbogen bis auf den beiitigen Tag durch 
die Hllrn. correspondirenden Milgliedern zogescbickt 
worden sind. 

Um 4 Uhr, nach Beendigung der Silzung, nimmt die 
Versammiung die Besichtigung der Lagerràume 
und Werkstàtten der Elsâssischen Tabaks- 
manufaktur vor, unter Fûhrung des Herrn Direktors 
J. Feist. — Ein eingehender Bericht ûber diesen 
Besucb wird in einèr der nâcbsten Silzungen vor- 
getragen werden. 

Der General'Sékretàr^ 
G. BINDER. 
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Initiativ-- and Redaktîons-Aosschuss. 

PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 24. OCTOBER 1894, 
4 Uhr Nachmittags. 

Vonits des Herrn J. J. WAGNER, Pràsident. 

Anwesend sind die Herren : C. BindeB; M. Himly, 
P. HuEBERy Ch. Ott. 

Enlscliuldigl werden die Herren : J. E. Gerock, Dr. 
D. GoLDSCHMiDT, M. Grunelius, C. Jehl, Dr. A. Schnee- 

GANS. 

Herr Pràsident betont, dass es unmôglich sei, weitere 
Referate uber den Dienst der landwirthschaniichen Mit- 
theilungen der Gcsellscbaft vorzulegen^ da zu wenig 
Monats-Auskunrtsberichte eingeschickt werden. Der 
Ausschussbeschliesst^ Tolgendes Schreiben an die Herren 
correspondirenden Mitglieder zu richten : 

S)ie S^xxm correfponbirenben SD^it^Iieber toerben bttngenb gebeten, 
t^te SitôfiuiftSaettel regelmA^tg tinb ie HBt Cnfte tt9 WUnat9, an 
derrn 3. 3. SBagner, ^olçgonftra^e 49, 9{etiborf^@tragburg fenben 
SU tooDen, um babur^ bie IBeraffentli^ung ber TlonaiSbm^J^U in ben 
drtli^en S^itungen, fd^on fût bie etflen Za^e bed barauffolgenben 
SRonatS su ennôgli^en. 
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ATIS IMPORTAMT. 

Service des renseignements agricoles. ^ 

MM. les membres correspondants sont instamment priés 
d'envoyer à M. J. J. Wagner, route du Polygone, 49, Neu- 
dorf-Sfrasbourg, les bulletins de renseignements, régulière- 
ment et ayant la fin dn mois, de façon à pouvoir publier 
les rapports mensuels dans les journaux locaux, dès les 
premiers jours du mois suivant. 



Nach Lesung und Genehmigung des Protokolls der 
Sitzungvom 3. Oclober, wird die nâchste Sitzung auf 
den 14. November, und die Tagesordnung fur dieselbe 
festgeselzt. 

Schiuss der Silzung : 5 Vs Uhr. 

Der General-Sékretarj 
G. BINDER. 



■liiM. OniAfc. vora. a. flMh^Mk, t^tMcbwy. — 1644 
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PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 14. NOVEMBER 1894, 
Nachmittags 2 Vi Uhr. 

Vorsitz des Herrn J. J. WAGNER^ Prâsident. 
Anwesend sind die Herren : G* Binder, G. Bœsswill- 

WALD, C. BOURLET, J. FeIST, Dr. D. GOLDSCHMIDT, 

p. Gruber, M.GruneliÛs^ J.Heim, L. Hûter, Dr. A.Kopp, 
Ch. Ott, a, Schott; F. Geigel, corfespondirendes 
Mitglied. 

Entschuldigt werden die Herren : F. Binder, P. Burger/ 
J. E. Gerogk, C. Jehl, Dr. A. Sghneegans. 

Nach Lesung und Annahme des Protokolls derSitzung 
vom 3. Oktober, macht der Herr Prâsident folgende 
MittheiluDg : 

Messieurs, 

L'implacable mort ne ^ménage pas ses coups à notre 
Société : elle vient de nous frapper dans un de nos membres 
les plus dévoués, dans un de nos collaborateurs les plus 
distingués, nous enlevant dans la force de l'âge M. Alphonse 
Koch, ingénieur et directeur de l'Usine de Zinswiller. 

Né à Strasbourg, le 21 novembre 1853, Alphonse Koch fît 
ses études classiques successivement au lycée de Stras- 
bourg et à celui de Nancy, ville où il soutint avec succès 
en 1872 devant la Faculté des sciences les épreuves du 
baccalauréat. Son goût pour les sciences exaotes et appli- 
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quées le poussa à continuer ses études dans un établissement 
supérieur, et en automne 1872, il se fît recevoir au Polytech- 
nicum de Zurich, dont il suivit les cours de 1872 à 1876 ; 
il en sortit avec le diplôme d'ingénieur civil. 

Il débuta dans ses fonctions d'ingénieur à Gundershoffen, 
l'un des grands établissements industriels de MM. de 
Dietrich et C^'', maîtres de forges à Niederbronn. 

En 1878, il quitta ce poste pour accepter un emploi dans 
les bureaux de la Compagnie des chemins de fer de l'Est, 
avec résidence à Paris. Dans ces nouvelles fonctions il eut 
occasion d'élargir le cercle de ses connaissances, tout en 
approfondissant celles auxquelles il s'adonnait avec prédi- 
lection : je veux parler de la fabrication et du fonctionne- 
ment d'un système efficace de désinfection en cas d'épidémie. 

De 1880 à 1890^ il collabora en qualité d'ingénieur aux 
travaux de la grande Usine de constructions mécaniques de 
Grafenstaden. A peine installé dans ce nouveau poste, il se 
fît recevoir membre de notre association ; et, pendant près 
de dix ans, nous eûmes le plaisir de le voir assister à nos 
réunions mensuelles aussi régulièrement que l'exercice de 
ses fonctions le lui permettait. C'est aussi, comme ingénieur 
de l'Usine de Grafenstaden, qu'il nous fît de nombreuses 
communications toujours fort intéressantes et portant sur 
des sujets variés. Je n'en citerai que les suivantes : Les 
causes de l'été de la Saint- Martin et des gelées printanières; 
le Rhin alsacien, son utilisation pour la navigation, l'in- 
dustrie et l'agriculture ; plusieurs communications sur la 
désinfection du matériel des chemins de fer et des conduits 
d'eaux ménagères ; un mémoire sur les appareils à désin- 
fecter, système du regretté collègue ; plusieurs études sur 
le service météorologique et sur l'influence de la lune sur 
le temps ; une crémation à Heidelberg, etc. etc. 

Mais le travail le plus important qu'il nous ait présenté» 
travail de patients labeurs et de longues et de minutieuses 
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recherches est l'esquisse historique sur les oriji^ines de notre* 
Société, dont la fondation remonte à la fin du siècle passé. 
La première partie de cette étude magistrale nous a été. 
communiquée à la séance publique de décembre 1889. La 
seconde partie n'a pu être achevée qu'en octobre 1892, 
quand déjà Koch avait été appelé à la direction de l'Usine 
de Zinswiller^ où les bons souvenirs qu'il avait laissés lors 
de son passage à GundershofTen^ l'avaient fait appeler par 
ses anciens patrons de Niederbronn. A peine installé dans 
ses nouvelles fonctions, il se décida - à créer son propre 
foyer. C'est ce qu'il fit en contractant mariage le 12 septembre 
1891. Un avenir riche en belles espérances s'ouvrit alors 
devant notre excellent ami. Au sein d'une petite famille 
chérie, que vint bientôt égayer la naissance d'un enfant^ 
il put s'acquitter tranquillement des devoirs professionnels 
inhérents à la direction de l'important établissement 4e 
Zinswiller, dont il sut bien vite assurer la prospérité, et 
trouver encore dans des travaux de jardinage et dans des 
études favorites une agréable distraction. Malheureusementj 
cette situation, dont il m'a été donné de constater les dou- 
ceurs, ne devait guère durer : atteint d'un mal sérieux, il 
y a quelques mois déjà, il dut chercher sa guérison dans 
une opération chirurgicale qui fut pratiquée avec succès 
au Diaconat de Strasbourg. Déjà lui et ses amis espéraient 
que bientôt, entièrement rétabli, il pourrait reprendre son 
service à Zinswiller, quand une nouvelle maladie aiguë, une 
fluxion de poitrine est venue l'enlever subitement dans la 
fleur de Tàge, le 10 octobre dernier. Cette mort qui a plongé 
dans l'affliction une épouse tendrement chérie et un enfant, 
dont l'heureux père aimait à entendre les premiers bégaie- 
ments, produit dans nos rangs un vide profond, difficile à 
combler. En perdant Koch nous perdons plus qu'un dévoué 
collègue^ nous perdons un fidèle et sincère ami. Aussi son 
souvenir restera vivant parmi nous : nous n'oublierons 
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jamais ni le concour£^ zélé qu'il a apporté à nos travaux,- 
ni Taménité de son excellent caractère. Nous déposons 
aujourd'hui au nom de la Société des sciences^ agriculture 
et arts de la Basse-Alsace sur la tombe, prématurément 
ouverte^ l'hommage de nos douloureux et sympathiques 
regrets. 

Comme signe extérieur de ces sentiments^ vous voudrez 
bien^ Messieurs, vous lever de vos sièges. 

Und das geschah. 

Die geschriebene und gedruckle Correspondenz um- 
fasst : 

1. Die Ergébnissé der VoVcsaâhlung in Elsotss-Loth- 
ringen vom 1. Deaewber 1890. — Gabe vom Kaiser- 
lichen MiNiSTERiuM FUR Elsass-Lothringen (Statlsti- 
sches Bureau)* 

2. XXVI. Jahresbericht des schlesischen botanischen 
Tatischvereins. Von Hrn. S. Mayer. 

3. Schreiben des Hrn. P. Burger, in welchem 
lôtzterer sich entschuldigl, sein Référât ûber Visite des 
magasins et ateliers de la Manufacture alsacienne des 
tabacs krankheitshalber nicht vortragen zu kônnen. 

Zur Tagesordnung ùbergehend, erlheilt der Herr 
Prâsident dem Hrn. M. Grunelius das Wort: 



Les chambres d'agriculture 

Messieurs, 

L'esprit d'association, qui a si puissamment contribué 
au développement du commerce et de Tindustrie, n'a encore 
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fait^ dans la classe agricole, que de bien faibles progrès et 
l'agriculture n'a encore proGté que fort peu des avantages 
d'une solide organisation des forces productives. 

On sait que l'agriculture n'est pas, comme le commerce et 
l'industrie, dotée d'un organe indépendant, qui soit autorisé 
à prendre en main ses intérêts généraux, à collaborer aux 
mesures administratives et législatives qui la concernent. 
Il n'est pas douteux que c'est à cette circonstance qu'i) 
faut attribuer le fait que les mesures économiques prises 
dans ces dernières années aient été si peu conformes aux 
intérêts de l'agriculture. 

L'agriculture ne jouit pas non plus d'une bonne organisation 
corporative, qui lui permette de rassembler toutes ses^ forces 
isolées et de stimuler ses progrès techniques. Ce manque de 
cohésion et d'organisation de la classe agricole peut être 
considéré comme une des principales causes de l'état de 
faiblesse et d'inertie dans lequel celle-ci se trouve. 

Il convient donc d'accueiller avec satisfaction^ toute mesure 
tendant à remplir les lacunes que nous signalons ; c'est à ce 
titre que je désire vous entretenir aujourd'hui d'une loi 
récente, autorisant en Prusse la création de Chambres 
d'agriculture. 

Il ressort des débats qui ont eu lieu lors de la discussion 
de cette loi à la Chambre prussienne que le besoin d'une 
pareille institution se faisait sentir de longue date dans les 
milieux agricoles; dès l'année 1850, des vœux avaient 
été émis par des sociétés centrales d'agriculture pour 
demander une représentation autorisée de l'agriculture, 
mais ce n'est que dans le courant de cette année que le gou« 
vernement prussien s'est décidé à donner satisfaction aux de- 
mandes de l'agriculture, en soumettant aux Chambres un 
projet de loi qui, après des modifications diverses, a trouvé 
l'approbation de cette assemblée et a reçu force de loi par 
décret du 30 juin 1894. 
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Un coup d'œil jeté sur les principales dispositions de la 
loi nous fera connaître l'organisation et le fonctionnement 
des Chambres d'agriculture. 

Suivant l'article l»' de la loi, les Chambres d'agriculture 
sont, en général^ créées pour l'étendue d'une province, par 
ordonnance royale et après avis préalable de la Diète pro- 
vinciale. Plusieurs Chambres pourront cependant fonction- 
ner dans la même province, si le besoin s'en fait sentir. 

L'article 2 indique les buts généraux que la Chambre doit 
poursuivre : 1<> la Chambre est chargée de prendre en main 
les intérêts généraux de l'agriculture et de la sylviculture 
dans son rayon ; elle doit favoriser toute mesure susceptible 
d'améliorer la situation de l'agriculture et, en particulier, 
tendre à l'organisation corporative de la classe agricole; 2^ 
elle a pour mission de collaborer à titre consultatif à toutes 
les mesures d'ordre administratif ou légal touchant les inté- 
rêts généraux ou locaux de l'agriculture ; 9* elle est chargée 
de stimuler les progrès techniques de l'agriculture ; à cet 
effet, elle pourra remplacer les sociétés centrales d'agricul- 
ture et entrer en contact direct et organique avec les associa- 
tions agricoles existantes ; elle a aussi pour mission de favo- 
riser par tous les moyens possibles la formation et le déve- 
loppement des associations agricoles ; 4^ elle doit enfin colla- 
borer aux règlements concernant la tenue des marchés et à 
la fixation des mercuriales. 

Les articles 5 et 6 définissent les qualités requises pour 
Téligibilité comme membre de la Chambre d'agriculture. 
Sont éligibles les nationaux âgés d'au moins 30 ans, pro- 
priétaires, usufruitiers ou fermiers de terres situées dans 
la circonscription de la Chambre d'agriculture, dont le re- 
venu net est suffisant pour subvenir aux besoins de subsis- 
tance de ceux qui les cultivent. En dehors de la catégorie 
des personnes précitées, l'éligibilité appartient encore aux 
personnes ayant été éligibles précédemment ou ayant été, 
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pendant au moins dix ans, membres dirigeanls d'associa- 
tions agricoles, et enûn à tous ceux auxquels la Chambre 
d*agriculture confère le droit d'éligibilité. 

Ce sont les cercles d'arrondissement qui, en général, for* 
ment les circonscriptions électorales ; chaque cercle nomme 
deux membres de la Chambre. 

Le collège électoral est formé par les membres du conseil 
d^arrondissement ; lorsque ceux-ci représentent une cir- 
conscripticm urbaine^ ils n'ont droit de vote qu'en tant qu'ils 
possèdent eux-mêmes les qualités requises pour l'éligibilité. 

Aux termes de l'article 9, un changement à ce mode élec- 
toral peut être apporté par décision de la Chambre mème^ en 
ce sens que l'élection, au lieu de se faire par les membres 
du conseil d'arrondissement, pourra être une élection di- 
recte au second degré ; le collège électoral se composera alors 
de l'ensemble des agriculteurs éligibles^ âgés de plus de 
25 ans. Le droit de vote pourra être conféré également à des 
propriétaires et fermiers de terres de moindre étendue. 

Les membres de la Chambre d'agriculture sont élus pour 
une durée de six ans. La Chambre élit un président et un 
vice-président ; ceux-ci, assistés de trois autres membres, 
forment le bureau, qui est chargé de l'expédition courante 
des affaires. 

Suivant les articles 14 et 15, la Chambre est autorisée à 
s'adjoindre, comme membres consultatifs, des personnes dont 
la compétence en matière d'agriculture est reconnue ; le 
nombre de ces membres consultatifs ne devra pas excéder 
un dixième du nombre total des membres de la Chambre. 
Elle est, de plus, autorisée à constituer dans son sein des 
commissions chargées de poursuivre des buts déterminés 
passagers ou permanents. Ces commissions ont elles- 
mêmes le droit de s'adjoindre comme membres des per- 
sonnes prises en dehors de la Chambre ; elles délibèrent in- 
dépendamment dans la sphère d'action qui leur est assignée. 
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Les séances de là CAïambre d'agriculture sont en général 
publiques. 

L'article 18 de la loi règle le mode de prélèvement et de 
répartition des sommes nécessaires au fonctionnement de la 
Chambre d'agriculture. En tant que les dépenses ne sont 
pas couvertes par d'autres recettes, et en particulier, par des 
subventions de l'État/ celles-ci seront réparties sur l'en- 
semble des agriculteurs éligibles, au prorata du revenu net 
cadastral qui leur incombe. Les cotisations ne devront pas 
cependant excéder un demi pour cent de ce revenu. La ré- 
partition des dépenses de la Chambre entre les différentes cir- 
conscriptions pourra être inégale dans le cas, où ces dépenses 
seraient de liature à favoriser ou à grever plus particulière- 
ment l'une ou l'autre de ces circonscriptions. 

La Chambre gère ses comptes et établit son budget d*une 
façon indépendante. Elle se réunit au moins une fois par an 
pour délibérer en séance plénière. La situation juridique de 
la Chambre est celle d'une corporation. Chaque année avant 
le if^ mai elle doit remettre entre les mains du ministre un 
rapport sur la situation de l'agriculture de sa circonscription ; 
un rapport détaillé sur la situation générale de l'agriculture 
devra être élaboré par la Chambre tous les cinq ans. 

La loi dont nous venons de résumer les principales dispo- 
sitions crée une institution qui paraît devoir répondre par- 
Êiifement aux besoins de l'agriculture. En effet, cette insti- 
tution offre toutes les garanties au point de vue d'une exacte 
représentation des intérêts agricoles. Si l'élection des membres 
de la Chambre par le conseil d'arrondissement devait présenter 
des inconvénients, ce qui pourrait être le cas dans bien des 
circonscriptions et notamment dans celles où l'industrie est 
développée, la Chambre sera libre de recourir à l'élection 
indirecte^ à laquelle prendront part tous les agriculteurs 
éligibles de la circonscription. 

Ainsi que nous l'avons vu^ l'éligibilité appartient à tous les 
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propriétaires, usufruitiers ou fermiers de terres situées dans 
la circonscription de la Chambre et dont le revenu est 
suffisant pour assurer leur subsistance. L'étendue de ces 
terres devra forcément varier suivant les localités et le genre 
de culture ; ce sera l'affaire de la Chambre d'en déterminer 
les limites. 

L'activité de la Chambre pourra se développer sans entraves, 
tant au dehors qu'au dedans, puisque d'une pari elle jouira, 
grâce à sa composition et à son organisation^ d'une autorité 
incontestable, et que d'autre part elle se trouvera être, par 
rintermédiaire des commissions ou sections locales, en 
contact avec toutes les couches de la classe agricole. Ces 
commissions, auxquelles elle délègue ses pouvoirs, pourront 
avantageusement rentrer dans les cadres existants des 
Comices cantonaux et d'arrondissement. Par l'intermédiaire 
de ces organes les Chambres seront à même de remplir une 
de leurs tâches les plus importantes, qui consistera dans la 
création et le développement des associations agricoles. 
On se rendra compte de l'étendue du champ d'action 
qui pourrait de ce chef, résulter pour les Chambres en 
envisageant le grand nombre des buts, importants pour 
l'agriculture, dont la poursuite n'est possible que par 
des moyens communs et une action commune. Parmi ces 
buts ou peut citer: les travaux d'améliorations foncières, 
tels que drainages, irrigations, nivellements, chemins d'ex- 
ploitation ruraux; les concours primant le bétail et les 
produits agricoles; l'établissement de nombreux champs 
d'expérience où le cultivateur pourra à chaque instant puiser 
des renseignements utiles ; la création d'associations en vue 
de la production et de la vente des produits agricoles et de 
l'achat de denrées en commun; les institutions de crédit; 
toutes mesures pouvant favoriser l'instruction professionnelle 
de la classe agricole ; des écoles de travaux domestiques pour 
les filles, etc., etc. 
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Les Chambres. d'agriculture seront entièrement indépen- 
dantes^ puisque le^r existence ne dépendra des pouvoirs 
publics ni par les intérêts de leurs membres, qui. à peu 
d'exceptions près, seront recrutés parmi les agriculteurs 
mêmes, ni par les subventions du gouvernement. A cet 
égard M. de Mendel, secrétaire général de la province de 
Saxe, s'est exprimé comme suit dans un discours prononcé 
à la Chambre prussienne lors de la discussion de la loi : 

c J'ai la ferme conviction que les Chambres d'agriculture ont 
pour but d'éloigner la bureaucratie de la représentation de nos 
intérêts . En subvenant à leurs propres besoins d'existence par les 
cotisations qu'elles seront en droit de prélever, elles acquer- 
ront un degré d'indépendance que ne possèdent pas les 
sociétés d'agriculture existantes. Nous savons tous que ces 
dernières, qui ne sauraient se passer des subventions de 
l'État, sont par là même absolument dépendantes des pouvoirs 
publics et que l'allocation de subventions aux sociétés 
centrales et leur répartition dépend entièrement de la bonne 
volonté du ministre, x^ 

Les frais occasionnés par le fonctionnement des Chambres 
d'agriculture seront couverts tant par des subventions de 
l'État que par des cotisations prélevées sur l'ensemble des 
agriculteurs éligibles. Quelque peu sympathique que puisse 
paraître pour le cultivateur le prélèvement de contribu- 
tions par la Chambre, cette mesure est cependant indispensable 
pour assurera la Chambre une entière indépendance. Les coti- 
sations pourront, du reste^ être réduites à un minimum^ pour 
n'être augmentées qu'en raison des avantages que la Chambre 
saura procurer aux agriculteurs. Le fait même que les petits 
cultivateurs contribueront aux frais communs pourra provo- 
quer en eux de l'intérêt pour la nouvelle institution, dont 
ils désireront s'assurer l'action bienfaisante. Or c'est pré- 
cisément cet intérêt du petit cultivateur pour toute action 
commune qu'il s'agit d'éveiller, afin que celui*ci soit amené a 
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se rendre compte des avantages de l'association sous toutes 
ses formes. M. de Mendel s'exprime comme suit au sujet de 
la participation du petit cultivateur aux questions d'intérêt 
général : 

€ J'ai la ferme conviction que les Chambres saurontamener 
les petits cultivateurs à prendre une part active dans la gestion 
de leurs intérêts. Tous ceux qui connaissent le fonctionnement 
des associations agricoles savent que dans les discussions qui 
ont lieu au sein des comices^ l'opinion du paysan, qui, en 
général^ ne possède pas le don de la parole et qui n'a pas 
toujours les connaissances techniques nécessaires, passe 
souvent inaperçue. Grâce aux Chambres les paysans seront 
amenés à s'occuper eux-mêmes des intérêts généraux de 
l'agriculture et pourront faire entendre leurs voix. > 

A tous égards les Chambres d'agriculture paraissent donc 
devoir remplir le but en vue duquel elles ont été créées et il 
n'y a pas de doute qu'elles ne trouvent sous peu en Prusse 
une application générale. 

Si cependant, contre toute attente, l'accueil fait aux 
Chambres d'agriculture n'était pas partout favorable, on 
aurait tort de vouloir tirer de ce fait des arguments contre 
cette institution. Il faut bien se dire, en effet, quil s'agit de 
changer une ancienne institution à laquelle on s'est habitué 
et dont l'abolition pourrait menacer la position influente de 
certains de ses chefs. La création des Chambres d'agriculture 
sera moins urgente dans des milieux agricoles, où le senti- 
ment de la solidarité et l'esprit d'association sont déjà assez 
développés. Une réforme sera aussi moins nécessaire là, 
où la grande culture domine et où il ne manque pas 
d'hommes munis de capitaux et pourvus de connaissances 
techniques étendues, se trouvant eux-mêmes à la tête 
des associations agricoles et capables de donner l'impulsion 
pour toutes les réformes utiles. 

L'introduction des Chambres d'agriculture sera, par 
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contre, tout particulièrement indiquée dans les régions, où 
la petite culture domine et où les comices ne sont guère en 
mesure de déployer par eux-mêmes une activité énergique. 

Jetons maintenant un coup d'oeil sur Torganisation 
actuelle de nos associations agricoles et voyons^ si une 
réforme comme celle dont nous venons de parler ne pourrait 
pas utilement être introduite chez nous. 

Nous possédons des Comices cantonaux et des Comices 
d'arrondissement ; les membres des Comices cantonaux sont 
de droit membres des Comices d'arrondissement; les Comic«s 
cantonaux élisent, en séance ordinaire, leurs présidents et 
les membres du bureau ; ceux-ci sont de droit membres du 
bureau du Comice d'arrondissement. Le président du Comice 
d'arrondissement est nommé par ordonnance du Statthalter ; 
ce sont les directeurs d'arrondissement qui presque sans 
exception sont désignés pour ces fonctions. 

Le président et le vice-président du Comice d'arrondisse- 
ment sont membres du Comice général présidé par le préfet. 
Les cotisations annuelles des membres sont de 3 marcs, 
dont 1/3 reste dans la caisse du Comice cantonal, le reste 
étant versé à la caisse du Comice d'arrondissement. 

Les vices de cette organisation sautent aux yeux: une 
petite fraction' seulement, un vingtième tout au plus, de 
l'ensemble des agriculteurs, Mt partie des Comices ; de là 
une représentation absolument insuffisante. L'élection des 
membres du bureau des Comices cantonaux se fait à la 
m^jorité des membres présents à la séance, lesquels, en 
général^ ne représentent pas la majorité des membres du 
Comice; leur choix peut donc ne pas tomber sur les agri* 
culteurs les plus désignés pour ces fonctions. Le président 
du Comice d'arrondissement qui est la cheville ouvrière de 
ces associations, est un homme qui, malgré tout l'intérêt 

* Bi«n d«8 localités ne possèdent pas un seal membre dee Comices. 
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quMl peut porter à la classe agricole^ n'est pas, en général, 
compétent en agriculture, aussi peu que le président du 
CSomice général. 

De plus les Comices sont essentiellement dépendants des 
pouvoirs publics^ dont les représentants fixent Tordre du 
jour des séances et excluent de cet ordre du jour toute 
question qui pourrait provoquer une opinion en contradiction 
avec les tendances officielles. Ce sont eux aussi qui fixent 
le montant des subventions qui sont allouées à chaque Comice, 
subventions dont les Comices ne sauraient se passer. 

Si nous envisageons l'activité que déployent les Comices 
agricoles^ nous sommes obligés de convenir que celle-ci est 
bien insignifiante et nullement en rapport avec les devoirs 
que les (circonstances actuelles imposent à des associations 
agricoles. En dehors des primes accordées pour le bétail, de 
Tachât de taureaux reproducteurs, de Tachât de quelques 
denrées en gros^ qui sont cédés aux membres au prix coû- 
tant ou au-dessous de ce prix^ nous ne voyons guère ce qui 
pourrait être cité à l'actif des Comices. 

L'activité des Comices du département est encore beaucoup 
plus restreinte et ceux-ci .ne peuvent guère être considérés, 
que comme des organes consultatifs du gouvernement. Ce 
même rôle est dévolu au <i: Landwirthschaftsrath ;», dont les 
membres sont nommés par ordonnance du Statthalter et 
qui n'est pas en contact organique avec les Comices. 

£n somme, l'organisation actuelle des associations agricoles 
nous paraît absolument insuffisante et tout à fait incapable 
de donner à Tagriculture un appui efQcace dans la lutte 
acharnée qu'elle a à soutenir contre la concurrence étrangère. 
De nos jours une organisation sérieuse de toute la classe 
agricole et un groupement de toutes les forces productives 
isolées est devenu pour Tagriculture une question vitale. 
Tous les efforts de ceux qui désirent le relèvement de 
Tagriculture doivent donc tendre à doter Tagriculture d'une 
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organisation comme celle des Chambres d'agriculture^ qui 
lui permette de prendre énergiquement en main la défense 
de ses intérêts. Les Chambres doivent être regardées comme 
un moyen efGcace pour stimuler l'esprit de solidarité des 
producteurs agricoles et pour favoriser la création de toutes 
lefi associations agricoles ayant pour but la diminution des 
frais de production, l'augmentation et l'amélioration des 
produits et un écoulement plus facile et plus rémunérateur 
de ces derniers. 



Die Landwirthschaftskammen. 

von M. Grunblius. 

Es ist lebhaft zu bedauern, dass der Gemeinsinn, welcher 
so wirksam zur Entwickelung des Handels und der Gewerbe 
beigetragen bat, in der lândlichen Bevôlkerung nochso wenig 
Wurzel gefasst bat, und dass die Vortheile, welche in einer 
soliden genossenscbaftlicben Organisation besteben^ der 
Landwirthschaft erst in so geringem Masse zu Theil gewor- 
den sind. 

Wir wîssen, dass die Landwirthschaft sich bis jetzt nicht, 
wie die Industrie und der Handel, einer autorisirlen und 
unabhângigen Vertretung erfreut, welche berufen wâre 
ihre allgemeinen Interessen in die Hand zu nehmen und an. 
den administrativen undgesetzgeberischen Massnahmenthâtig 
mitzuwirken ; es ist diesem Umstande wohl zuzuschreiben, 
dass bei den grossen wirthschaftlichen Fragen, welche in 
den letzten Jahren in einer fur die Landwirthschaft so wenig 
befriedigenden Weise* zur Erledigung kamen^ dièse grosse 
Berufsklasse mehr oder weniger ûberhôrt und unberûck- 
sichtîgt geblieben ist. 

Die Landwirthschaft ist aber auch nicht im Besitze einer 
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corporativen Organisation, welche aile ihre vereinzelten 
Erâfte zusammenzufassen und ihre technischen Fortschritte 
wirksam zu fôrdern im Stande wâre, und es darf wohl 
gesagt werden, dass der Mangel an einer solchen Organi- 
sation mit die grôsste Schuld trâgt an dem Zustande der 
Schwâche und der Hûlflosigkeit, welchem wir leider in den 
landwirthschaftlichen Kreisen begegnen. 

Wenn mah Kedenkt, welchen grossen Einfluss heutzutage 
eine solide Organisation und ein einheitliches Zusammen- 
wirken aller Krâfle auf das Gedeihen eines jeden Pro- 
ductionszweiges ausûben, so muss jede Massnabme mit 
Freuden begrûsst werden, welche eine Reform auf diesem 
Oebiete anstrebt. Âls eine solche Massnabme kann ein erst 
vor Kurzem in Preussen in Kraft getretenes Gesetz angesehen 
werden, welches die Errichtung von Landwirthschafts- 
kammern bezweckt. 

Schon in den vierziger Jahren wurde in Preussen der 
dringende Wunsch nach einer organisirten Vertretung der 
Landwirthschaft von Seiten der landwirthschaftlichen Gentral- 
vereine ausgesprochen. Eine Reform scheiterte jedoch an der 
Abneigung derStaatsregierungauf denGedanken einzugehen ; 
erst im Laufe dièses Jahres wurden die Wfinsche der 
landwirthschaftlichen Kreise berûcksichtigt, und eine 
Gresetzesvorlage in den preussischen Kammern eingebracht, 
welche nach. verschiedenen Modificationen die Zustimmung 
der Volksverlreler fand^ und als Gesetz vom 30. Juni 4894 
in Kraft trat. 

Wie aus den Verhandlungen bei Beratfaung des Gesetzes 
hervorgeht^ bestand die Absicht^ eine Institution in's Leben 
zu rufen, welche die vereinzelten Krâfte der Landwirthschaft 
zu sammeln^ und eine môglichst genaue und unabhângige 
Interessenvertretung der Landwirthschaft zu bewirken im 
Stande wâre. Ein Blick auf die hauptsâchlichsten Dispositionen 
des Gesetzes wird uns ûberdie Organisation und die Functionen 
der Landwirthschaftskammern unterrichten : 
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Nacb § 1 des Gesetzes werden die Landwirthschaftskam- 
mem in der Regel fur die Ausdebnung einer Provinz und 
zwar durch Kônigliche Verordnung nach Ânbôrung des 
Provinziallandtages errichtet; mehrere Kammem kônnen 
jedoch in derselben Provinz bestehen, falls ein Bedûrfniss 
dafûr vorbanden ist. 

Laut § 2 baben die Landwirtbscbaflskammem folgende 
allgemeine Ziele zu verfolgen : 

1) Sie baben die Gesammtinteressen der Land- und 
Forstwirtbscbalt ibres Bezirkes wabrzunebmen und zu diesem 
Zwecke aile auf die Hebung der Lage des lândlicben Grand- 
beâitzes abzielenden Einricbtungen, und insbesondere die 
weitere corporative Organisation des Berufstandes der Land- 
wirtbe zu fôrdem. 

2) Die Kammern baben femer bei allen Massnabmen der 
Verwaltung oder der Gesetzgebung mitzuwirken, weiche 
sowobl die lokalen wie die allgemeinen Interessen der Land- 
wirthscbaft berûbren. 

3) Die Kammern baben die «tecbniscben Fortscbritte der 
Landwirtbscbaft zu f5rdern, und zu diesem Zwecke an die 
Stelle der landwirtbscbaftlicben Centralvereine zu treten 
und mit deren bisberigen localen Gliederudgen in organi- 
scben Verband zu treten. 

4) Den Kammern wird eine Mitwirkung bei der Verwal- 
tung und den Preisnotirungen der Productenbôrsen und der 
Mârkte ûbertragen. 

Die Bestimmungen, betreffend die Wabl der Mitglieder 
der Kammern sind nacb § 5 u. ff. folgende : Wâblbar sînd 
aile Staatsangebôrige^ welcbe das 30ste Jabr ûberscbritten 
baben, und weiche Besitzer, Nutzniesser oder Pâcbter von 
Grundstucken sind, welcbe im Bezirke der Kammer liegen, 
und deren Reinertrag genûgend ist, um eine sogenannte 
c Ackernahrung 1» zu gewâhreu. Ausser diesen Personen 
sind nocb wâblbar diejenigeuj welcbe zuvor zu der oben 



Digitized by 



Google 



- 381 ~ 

beschriebenen Catégorie von Personen gehôrt haben^ ferner 
solche^ welche wfthrend mindestens 10 Jahren in der Lcitung 
vonlandwirthschaftlichen Vereinen thâtig gewesen sind, end- 
lich solche Personen, denen die Wâhlbarkeit wegen ihrer 
Verdienste um die Landwirthschaft von der Kammer bei- 
gelegt worden ist. 

Wahlbezirke sind in der Regel die Landkreise; jeder 
Wahlbezirk wâhlt 2 Mitglieder der Kammer. 

Die Wahl erfolgt durch die Kreistage. Die Kreistagsmit- 
glieder ans dem Wahlverbande der Stadte nehmen nur in 
sofern an der Wahl Iheil als sie selbst wâhlbar sind. Nach 
§ 9 kann durch Beschluss der Kammer eine Aenderung des 
Wahlmodus in sofern eintreten, als das active Wahlrecht 
allen wâhlbaren Personen des Wahlbezirkes zusteht, jedoch 
mit der Beschrânkung^ dass dieselben das 25. Lebensjahr 
ûberschritten haben, und, dass die Wahl indirect ist ; dabei 
kann das Wahlrecht auch an Eigenthûmer und Pâchter von 
kleineren, als der einer « Ackernahrung » entsprechenden 
Grundstûcken verliehen werden. 

Die Mitglieder der Landwirthschaflskammem werden fur 
eine Dauer von 6 Jahren gewâhlt. Die Kammer wâhlt einen 
Prâsîdenten und einen Viceprâsidenten ; dièse bilden 
zusammen mit mindestens drei weiteren gewâhlten Mit- 
gliedern den Vorstand^ welcher die laufenden Geschâfte 
wahrnimmt. 

Laul § 14 und 15 sind dieKammern berechtigt, sich durch 
Zuwahl^ bis zu einem Zehntel ihrer Mitgliederzahl, von 
Sachverstândigen und um die Landwirthschaft verdienten 
Personen zu ergânzen. Sie sind ferner berechtigt, Ausschûsse 
aus ihrer Mitte zu bilden, und dieselben mit besonderen, 
regelmâssigen oder vorûbergehenden Aufgaben zu betrauen. 
Dièse Ausschûsse haben ihrerseits das Recht, sich durch 
Nichtmitglieder der Kammer zu ergânzen. Sie fassen ihre 
Beschlûsse selbststandig, haben dieselben aber dem Vorstande 
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Beschlûsse nicht bestimmte selbstetândîge, den Ausschûssen 
zugewiesene, Aufgaben betreffen. 

Die Sitzungen der Kammern sind in der Regel ôffentlich ; 
der Geschâftsgang wird in einer von ihr festzusetzenden und 
zu verôfifentlichenden Geschâftsordnung geregelt. 

Der § 18 bestimmt die Deckung und Vertheilung der Kosten, 
welche durch den Gescbâftsumfang der Kammern entstehen. 
Soweit solche Kosten nicht durch anderweitige Einnahmen^ 
insbesondere durch Staatszuschûsse gedeckt werden, werden 
dieselben auf aile wfthlbaren oder wahlberechiigten Personen^ 
nach Massgabe des Grundsteuerreinertrages^ welches ihnen 
zukommt, umgelegt. Die Umlagen dûrfen ein halbes Prozent 
des Grundsteuerreinertrages nicht ûbersteigen. Sofem es 
sich um Kosten handelt von Einrichtungen oder Massnahmen, 
welche in besonders hervorragendem oder in besonders 
geringem Masse einzelnen Wahlbezirken zu gute kommen, 
kann eine Mehr- oder Minderbelastung der betreffenden 
Bezirke eintreten. 

Die Landwirthschahskammer bat die rechtliche Stellung 
einer Korporation. Alljâbriich und zwar bis zum 1. Mai hat 
die Kammer dem Minister ûber die Lage der Landwirthschaft 
ihres Bezirkes zu berichten ; aile funf Jahre ist ein umfassénder 
Bericht ûber die gesammten landwirthschaftlichen Zustânde 
des Bezirkes zu erstatten. 

Das Gesefz^ dessen hauptsâchlichsle Bestimmungen wir 
hiermit angefuhrt haben, ruft eine Institution ins Leben, 
welche allen berechtigten Wûnschen der Landwirthschaft 
zu entsprechen scheint. 

Es wird einestheils durch die Landwirthschaflskammem 
eine môglichst genaue Vertretung der landwirthschaftlichen 
Interessen bewirkt, da die Wahl ihrer Mitglieder nur an 
dem Gesichtspunkte ihrer Competenz in landwirthschaftlichen 
Dingen zu erfolgen hat ; sollte die Wahl der Mitglieder der 
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Kammern dureh die Kreistag^e sich als ungeeignet heraus • 
stellen, was wohl vielfach, und besonders in industriellen 
Kreisen der Fall sein dûrfte , so kônnle die Kammer zu 
der indirecten Wahl greifen, an welcher aile wàhlbaren 
Landwirthe desKreisesbetheiligtwâren. Als wahiberechtigte 
werden somitdiejenigenPersonenbezeicbnet^ welcbeBesitzer^ 
Nutzniesser oder Pâcbter von Grundstûcken sind, die eine 
selbststândige a:Âckernabrung:i>gewâbren^ d. h. solche Per- 
sonen, welche selbststandige Landwirthe sind. Der Begriff der 
Ackernahrung wird wohl je nach den Gegenden yerschieden aus- 
gelegt werden ; es wird Sache der Kammern sein, die Grenze 
des minimalen Areals zu bestimmen, welches im Stande ist^ 
ans seinen Ertrâgen den Lebensunterhalt einer lândlichen 
Familie zu sichern. In stark bevôlkerten Gegenden mit 
intensiver Kultur wird dièse Grenze môglichst niedrig anzu- 
setzen sein, damit auch den kleinslen Bauern eine Mit- 
wirkung bei den Wahlen gesichert wird. 

Die Wirksamkeit der Kammern wird sich ohne Hinder- 
niss sowohl nach Aussen als nach Innen entfalten 
kônnen, da dieselben ernestheils mit einer unbestrittenen 
Autoritat ausgestattet sein werden, andererseits aber 
durch die von ihr zu bildenden Ausschûssen mit allen 
Schichten der lândlichen Bevôlkerung in intime Berûhrung 
kommen werden. Dièse Ausschùsse oder Unterverbânde, 
welchen die Kammer ôrtlich oder sachlich begrenzte Befug- 
nisse ûbertrâgt, kônnen sich mit den jetzt bestehenden land- 
wirthschafllichen Kreis- und Localvereinen verschmelzen, da 
dièse schon das Vertrauen der Bevôlkerung geniessen, und 
am besten geeignet sein werden, die besonderen ihnen von 
den Kammern ûbertragenen Aufgaben zu ûbernehmen 
and die von den Kammern erhobenen Mittel zur Fôr- 
derung der technischen Fortschritte zu verwenden. 
Durch Vermittelung dieser Organe wird es auch den 
Kammern ermôglicht werden, einer ihrer wichtigsten 
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Aufgaben nachzukommen, nflmlich^ das landwirthschaflliche 
Vereînsleben in alien seinen Zweigen zu fôrdern. Von der 
grossen Wichtigkeit eines energischen Vorgeheosauf diesem 
Gebiete wird man sich wohl einen Begriff machen kônnen, 
wenD man aile diejenigen Eînrichtungen ins Auge fasst, 
welche dringend geboten sind^ um der Landwirthschaft, 
namentlich in deu kleinbâuerlichen Kreisen^ die Goncurrenz- 
fahigkeit zu bewahren. Âls solche sind zu betrachten: 
Genossenschaften fur landwirthschaflliche Meliorationen, 
wie Bewâsserung, Drainage, Aniage von Feldwegen, Arron- 
dirung der bâuerlichen Besitze, ferner fur Prâmiirungen von 
landwirthschaftlichen Producten, Kaufs- und Verkaufs- 
genossenschaften fur Waaren und landwirthschaflliche Pro- 
ducte und fur Consumartikel, Kredit- und Sparinstitute, 
die Aniage von Versuchsfeldern in môglichst grosser ZahU 
aufv^elchen Dûngungs- und Culturversuche gemacht werden 
und welche den Landwirthen zu jeder Zeit zur Besichtigung 
zugânglich sein wûrden u. s. w. Aile dièse Einrichtungen 
kônnen nur durch ein gemeinsames Vorgehen und durch 
gemeinsame Mittel ins Leben gerufen werden. 

Ferner kann von den Landwirthschaftskammern gesagt 
werden, dass sie durchaus unabhângige Kôrperschaften 
sein werden, da dieselben weder durch die Interessen 
ihrer Mitglieder, noch durch die staatlichen Subventionen, 
von den Vei*waltungsbehôrden abhângig wâren. Ueber 
diesen Punkt bat sich Herr von Mendel^ Greneralsecretar 
der Provinz Sachsen, bei Gelegenheit der Discussion des 
Gesetzes in der Preussischen Kammer in folgender Weise 
ausgedrûckt : 

ce Die Landwirthschaftskammern haben nach meiner festea 
Ueberzeugung den Zweck^ den Bureaukratismus von unseren 
Interessenvertretungen fernzuhalten. Denn dadurch, dass sie 
sich pecuniâr selbst helfen^ durch das Besteuerungsrecht^ 
erreichen sie diejenige Unabhângigkeit, die heute den 
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Centralvereinen nicht innewohnt ; denn wir wissen Âlle^ dass 
die landwirthschaftlichen Central verei ne durch die Siaats- 
zuschCisse. die sie unbedingt brauchen, von der Staats- 
regierung voll und ganz abhângig sind, dass es vollstândig in 
die Willkûr des Ministers gestellt ist, ob und welche Zu- 
schûsse fur Verwaltung und LandeskuUur er den einzelnen 
Centralvereinen zufûhren will. » 

Zur Bestreitung der aus der Thâtigkeit der Landwirth* 
schaftskammern entstehenden Kosten werden ausser staat- 
lichen Zuschûssen^ besonders die von der Gesammtheit der 
selbstst&ndigen Landwirthe zu erhebenden Bettrage mass- 
gebend sein. Wie wenig die Erhebung solcher Beitrâge bei 
der lândiichen Bevôlkerung auch Gegenliebe fînden wird, 
so muss man eine solche doch aïs eine unerlâssliche Noth« 
wendigkeit ansehen^ soli ûberhaupt der Forderung der 
Unabhângigkeit der Kammern genûgt werden. Die Beitrâge 
werden ûbrigens fur den Anfang auf ein Minimum reducirt 
werden kônnen^ so dass sie nicht als eine drûckende Last 
empfunden werden, und erst allmâhlich^ in dem Masse, in 
welchem der Nutzen der Wirksamkeit der Kammern 
den Landwirthen zu gute kommt^ erhôht werden kônnen. 
Die kleinen Landwirthe aber, werden sicli umsomehr fur 
die nutzbringende Thâtigkeit der Kammern interessiren, 
als sie zu den gemeinsamen Kosten beitragen. Gerade dièse 
Heranziehung und Ërziehung der kleinen Landwirthe zu 
den Vortheilen der Vereinsthâtigkeit, scheint von grôsster 
Wichtigkeit. Herr von Mendel âussert sich ûber diesen 
Punkt wie folgt : 

€ Meiner festen Ueberzeugung nach, werden die Kammern 
die Betheiligung gerade des kleinen Landwirthes 
an der ganzen Ârbeit der Interessenvertretungherbeifûhren. 
Werdas landwirlhschaftliche Vereinswesen kennt,der weiss^ 
dass bei der freien Zusammenarbeit der Bauer^ weniger 
ausgestattet mit der Kunst der Rede uud« mit technischer 
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VorbilduDg, bel den landwirthschafilichen Vereinen hâulîg 
im Hintertreffen bleibt^ dass er âusserst schwer zu Meinungs- 
âusserungen heranzuholen ist. Die Kammern werden es 
aber sein, welche auch den Bauern in die Gesammlinteressen- 
vertretung hineinbringeD, und ihn veranlassen, dass auch er 
sein Stimmengewicht in die Wagschale \virfti». 

Allem ÂDSchein nach ^erden also die Landwirthschafts* 
kammern in jeder Beziehung den Zweck erfullen, zu 
welchem sie geschaffen worden sind. 

Wenn dieser Institution nun nicht ûberall in Preussen ein 
gûnstiger Empfang zu Theil werden soUte^ so kdnnte doch 
dieser Umstand nicht als ein Beweis fur dieUnzweckmâssig- 
keit derselben angefûhrt werden. Es handelt sich ja darum, 
eine alte Organisation zu veràndern, an welche man sich 
gewôhnt hat, und deren Leiter vielleicht durch eine Ver- 
ânderung in ihrer Stellung bedroht werden. In manchen 
Gegenden aber mag auch die alte Organisation noch nicht 
so dringend einer Abhûlfe bedûrien, und dièses wird 
namentlich da der Fali sein, wo das Gefûhl der Zusammen- 
gehôrigkeit und der Interessengemeinscbaft unter den Land- 
wirthen schon ziemlich rege ist^ und wo schon viele genossen* 
schaftliche Vereine bestehen. Die bestehenden Zustânde 
môgen aber auch da weniger einer Aenderung bedûrfen, wo 
der Grossgrundbesitz vorherrschend ist, und wo eine grosse 
Zabi kapilalkrâftiger und mit technischer Vorbildung aus- 
gestatteter Landwirlhe vorhanden sind^ welche mit der 
Inangrififnahme von nûlzlichen Reformen mit dem guten 
Beispiel vorangehen, und mit der Leitung der bestehenden 
Lokal- und Kreisvereiné betraut sind. In solchen Gegenden 
hingegen, wo der Kleingrundbesitz vorherrschend ist, und 
wo eine thatkràftige Initiative schwerlich von den unteren 
Verbânden ausgehen kann^ wird eine Einrichtung, wie die- 
jenige der Landwirthschaftskammern ganz besonders wûn- 
schenswerth erscheinen mûssen. 
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Untersuchen wir nun kurz^ ob bei uns eine Reform v^ie 
die besprochene nicht auch am Platze wâre^ und betrachten 
wir zu diesem Zwecke die bei uns bestehende Organisation 
des landwirtbschafUichen Vereinswesens. 

Wir besitzen in Elsass-Lothringen landwirthschaftliche , 
Cantonal- und Kreisvereine^ deren Mitglieder zagleich 
beiden Vereinen angehôren. Die Cantonal vereine wâhlen 
ihren Vorsitzenden und die Mitglieder des Vorstandes in 
einer gewôhnlichen Sitzung. Die Mitglieder des Vorstandes 
der Cantonalvereine sind zugleich Mitglieder des Vorstandes 
des Kreisvereins. Der Prâsident des Kreisvereins wird durch 
landesherrliche Verordnung ernannt, und werden fast aus* 
schliesslich fur dièse Functionen die Kreisdirecloren be- 
stimmt. Die Vorsitzenden der Kreisvereine, sowie deren 
Stellvertreter bildenden landwirthscbaftlichen Bezirksverein, 
dessen Vorsilzender der Bezirksprâsident ist. Der jâhrliche 
Beitrag der Mitglieder betrâgt 3 Mark^ v^ovon 1/3 der Casse 
des Cantonalvereins, das ûbrige der Casse des Kreisvereins 
zufliesst. 

Die Mângel dieser Organisation liegen auf der Hand : Eine 
kleine Anzahl, bôchstens ein Zwanzigslel; meistens aber 
ein vie! geringerer Bruchtheil ' der Landwirthe sind Mitglieder 
der Cantonalvereine, welche also eine ganz ungenûgende 
Vertretung der Landwirthschaft darslellen. Die Wahl des 
Vorsitzenden und der Mitglieder des Vorstandes geschieht 
durch die Mehrheit der in den Sitzungen anwesenden Mit- 
glieder ; da dièse aber meistens eine Minderheitder gesamm- 
ten Mitglieder der Cantonalvereine darstellten^ bestebt die 
Môglichkeit, dass die Wahl nicht immer die geeignetsten Per- 
sônlichkeiten unter den Mitgliedern trifiH;. Endlich werden Êist 
ohne Ausnahme als Vorsteber der Kreisvereine die Kreis- 

^ Vielû Ortschaften, sogar ganze Kantone bositzen kaum ein 
•moiges MitgUed dieter Veraine. 
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directoren eraannt^ welchedie Seele derganzen Organisation 
sind, welcheaber leider, trotz ailes Intéresses welches sie 
fur die Landwirthschaft besitzen raôgen, doch, in der Regel, 
in landwirthschafliichen Dingen nicht compétent sein kônnen. 
,Zudem sind die Vereine darchaus von den Verwaltungs- 
behôrden abhângig, denn nicht nur sind es ihre Vertreter, 
welche die Tagesordnung fur die Sitzung aufstellen und von 
derselben aile diejenigen Gegenstânde ausschliessen, welche 
,«ine im Gegensatz zu den ofûciellen Anschauungen stehende 
Meinungsâusserung hervornifen kônnte, sondern dieselben 
haben auch ûber die Hôhe der jâhrlichen staatlichen Sub- 
vention zu beschliessen, welche den landwirthschafliichen 
Vereinen zukommt, und ohne welche die Vereine nicht 
existenzfahig wâren. 

Dass durch eine solche Organisation aber der Boden fur 
eine fruchtbringende Thâtigkeit der Vereine genommen ist, 
liegt auf der Hand. 

Auch ist di^ Thâtigheit der Vereine gegenûber den 
grossen Anforderungen, welche die heutige Zeit an leitende 
Organe der Landwirthschaft stellt, als eine âusserst geringe 
zu bezeichnen; dieselbe beschrânkt sich im Wesentlichen 
auf den Ankauf von Zuchtstieren, auf Prâmiirungen von 
Vieh, auf den Ankauf von einigen Waaren und At^abe 
derselben an die Mitglieder. 

Die Thâtigkeit der Bezirksvereine ist eine noch viel ein- 
geschrânktere und ist dièse Kôrperschaft, sowie der Land- 
wirthschaflsrath^ nur als berathendes Organ der Verwaltung 
anzusehen. 

Die ganze bei uns bestehende Organisation der landwirth- 
schafliichen Vereine muss demnach heutzutage, wo die Land- 
wirthschaft durch auslândische Goncurrenz aufs Aeusserste 
bedrâogt ist, und sich kaum mehr mit Anstrengung aller 
Krâfte au&echt zu halten vermag, als eine gânziich unge- 
nûgende bezeichnet werden. Bei den heutigen Verhâltnissea 
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ist eixie grûndliche Oii^anisation des gesammten landwirth- 
schaftlichen Berufisstandes und eine Sammlung aller vorhaû- 
denen bis dahin vereinzellen Kràfte eine Lebensfrage fur die 
Landwirlhschaft geworden. Gerade durch eine Institution 
wie diejenige der Landwirthschaflskammem vnrd der 
Gemeinsinn der Landwirthe geweckt, und werden diejenigen 
Einrichtungen^ins Leben gerufen werdenkônnenj welcheauf 
Grund eines genossenschaftlichen Zusammenwirken in den 
einzelnen Productionszweige^ Verminderung der Productions- 
kosten, Verbesserung der Producle und Erzielung eines 
leichteren Àbsatzes ermôglichen. 

Unserer festen Ueberzeugung nacb sind die Landwirth- 
schaflskammem das Mittel, vermôge welches es der Land- 
wirthschaft allein môglich sein wird, eine wirksame Ver- 
tretung ihrer Interessen und eine genossenschaftliche 
Zusammenfassung aller ihrer Productionskràfte zu erzielen. 

Herr F. Geigel macht folgende Mittheilung : 

Der Strassbarger Dl-Hochwasser-Kanal 

von Erstein zum Rhein. 

Bei Strassburg reichen die Illarme nur fur 225 Kubik- 
meter in der Sekunde aus; die Winter-Hochwasser brachten 
uns aber mitunter schon ûber 380^ sodass zuletzt noch 1876 
die nôrdlichen wie sûdlichen Vororte und in der Âltstadt 
2350 Grebâude durch Ueberschwemmung arg iit^en. Der 
1393 (S. 2), um die Strassburger Mûhlen brach zu legen, 
gebaute € Kraft 3»-Kanai konnte bisher hôchstens 90 Kubik- 
meter in der Sekunde aus der 111 dem Rheine (bei Plobs- 
heim) zufûhren ; mitunter waren aber die Winterhochwasser 
der III schon oberhalb Erstein auf 340 Kubikmeter ange- 
schwollen. Einschliesslich der zwischen Erstein und Strass- 
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burg aus der Breusch, Ehn und Ândhù hinzutretenden 
hôchstens 150 Kubikmeter musste also Strassburg 400 Kubîk- 
meter lUhochwasser aufnehmen (340 — 90 = 250 ; hierzu 
150 s= 400), also 175 Kubikmeter ausserhalb der ûber- 
bordeten Ufer (400 - 175 = 225). 

Um Strassburg und Umgegend gegen Hochwasser zu 
scbûtzen, bewilligten der Sladtrath 315000 M. und der 
Bezirkstag des Unter-Elsass 125 (KK) M., îndem sie den 
Landesausschuss ersuchten^ im Landesvoranschlage die 
ûbrigen Kosten vorzusehen behufs Anlage eines Hochwasser- 
kanals vom Bôrscheydich oberhalb Erstein (8,5 Km. lang) 
bis zum Rhein-Leitdamm oberhalb Plobsheim ; da die 
Gesammtkosten 890^000 M. betrugen, so schoss Elsass- 
Lothringen baar 450,000 M. zu (S. 7). 

Dieser neue Kanal kann aus der III leîcht 265 Kubik^ 
meter in den Rhein ableiten, so dass von Erstein nach 
Strassburg hôchstens noch (340 — 265 = 75) 75 Kubikmeter 
abgegeben werden mûssen, welche mit den unterwegs im 
ungûnstigsten Falle einmûndenden 150 Kubikmeter zusam- 
men nur obige 225 Kubikmeter ausmachen. 

Dieser Tage noch * litt arg die Umgebung von Schlettstadt 
unter dem Hochwasser der 111. Kônnte letzteres nicht etwa 
in der Richtung auf Schônau in den Rhein abgeleitet 
werden ? Hierdurch erhielte Schlettstadt gleichzeitig, wie 
Erstein^ SchifiTTahrtsanschluss an den Rhein-Rhone-Kanal. 
Augenblicklich fehlen allerdings dem Lande die Mittel 
hierzu. Begnûgen wir uns daher vorerst damit, dass aile 
Gemeindebezirke zv^schen Erstein und Kilstett gegen 111- 
ûberschwemmungen durch den Strassburger lUhoch- 
wasser - Kanal geschûtzt sind, von welchen der kaiserl. 
Ministerialrath Fecht hierselbst in der « Zeitschrift fur 

1 Ebenso Eiide M&rz 1895. 
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Bauwesen > und im Sonderabzuge bei W. Ernst und Sohn 
zu Berlin (10 S. in Folio, 1894) eine aktengemâsse und 
lehrreicbe Beschreîbung^ gibt. 

Der Generalsekrelâr liesst folgender Bericht vor : 



Service des renseignements agricoles. 

{Août, Septembre et Octobre i894.) 
Rapport de MM. J. J. Waqhisb et J. E. Gbsock. 

Messieurs, 

Bien que le nombre des bulletins reçus de nos différents 
correspondants ait été extrêmement minime et en tout cas 
beaucoup trop incomplet pour pouvoir donner un tableau 
exact des productions agricoles de Tannée^ nous avons pehsé 
devoir résumer néanmoins les renseignements recueillis afin 
de ne pas laisser tomber un service aussi utile et aussi 
intéressant que celui de la statistique agricole. Nous le 
faisons d'autant plus volontiers que Tun des auteurs de ce 
compte rendu a collaboré à la statistique officielle de notre 
arrondissement, et que nous avons pu avoir communication 
des chiffres contenus dans ce travail. 

Nous ne pouvons guère parler des bulletins qui nous ont 
été transmis en août et en septembre^ attendu que les faits 
qui y sont consignés sont aujourd'hui connus de tout le 
monde. Nous nous bornerons donc à retracer un tableau 
général des rendements des principales récoltes de Tannée 
1894. 

Voici d'abord les chiffres qui ont été adoptés pour l'arron- 
dissement de Strasbourg-ville, y compris les environs. 
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A. Céréales et léguminettsea. 





8nrfM6 




Rendemi 




oultlTée 


en qnintni» 


en 




en liect 


nëftriquee 


paiUe 


Froment d'hiver. . . . 


480 


20 


bon 


Froment d'été . . . . 


23 


14 




Seigle d'hiver .... 


63 


18 




Orge de printemps . . ^ 


561 


30 




Méteil d'hiver (mélange de 








froment et de seigle) . 


8 


48 




Avoine 


400 


16 




Pois 


1 


6 




Féveroles 


12 


48 




Maïs en grains .... 


8 


30 




B. Plantes sarclées. 




Pommes de terre (saines) . 


400 


244 


bon 


j> » (malades) 


— 


44 


— 


Betteraves fourragères . . 


253 


625 


— 


» sucrières . , 


2 


340 


— 


Carottei^ fourragères . • 


10 


430 


— 


Navets blancs en récolte 








dérobée 


750 


440 


— 


Rutabagas ou choux -na- 








vets 


5 


85 


-- 



G. Plantes commerciales. 



Colza et navette 
Houblon • . , 



20 
42 
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D. Plantes fourragèresy autres que l'herbe des 
prairies naturelles. 

Sarfrce Rendement' Bendement 

enltivée en qnintanx en 

en hect. métriques pftUle 

Trèfle sec 490 65 — 

Luzerne séchée .... 120 75 — 

Esparcette 1 20 — 

Maïs (vert) 66 300 -- 

E. Prairies naturelles. 
Foin, regain 731 65 — 

F. Vignes. 

heot hectol. Prix 

Moût 1 20 12 M. 

Le tableau ne parle pas de la production fruitière qui a 
cependant son importance dans les environs de Strasbourg, 
où il existe non seulement grand nombre de vergers plantés 
en arbres à haute tige^ mais encore beaucoup de jardins 
fruitiers plantés en espaliers et en contre-espaliers, et qui 
approvisionnent le marché de Strasbourg en fruits de table 
choisis. 

En général la récolte fruitière a été satisfaisante. Les 
cerises ont bien donné ainsi que les fruits d'été : abricots, 
mirabelles, reines-Claude etc. Les quetsches ont donné une 
récolte fort inégale, très abondante dans quelques localités, 
passable ou médiocre ailleurs. Elles se sont vendues à vil 
prix. Au marché de Strasbourg on en a vendu à 10 pfennig 
le cent. Le prix moyen a été de 15 à 20 pfennig le cent. 

Quant aux fruits à pépins, les poires ont été toute l'année 
fort abondantes, mais d'une conservation extrêmement diffi- 
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la complète maturité. Encore maintenant la pourriture qui 
s*était déjà déclarée à l'arbre se continue au fruitier, et il 
est à présumer que d'ici au mois de janvier la plupart des 
fruitiers seront à peu près dégarnis. Vu le temps froid et 
humide qu'il a fait pendant Tété et une grande partie de 
l'automne^ les fruits sont moins sucrés qu'à l'ordinaire et 
ils manquent dé saveur. 

Les pommes ont moins bien donné que ^es'poires. Elles 
aussi ont subi l'influence des conditions météorologiques 
défavorables. Comme la floraison s'est accomplie par un 
mauvais temps^ la fructification s'en est énormément res- 
sentie : peu de fruits ont bien noué et pendant tout l'été 
le sol était jonché de fruits véreux ou avortés. Somme toute 
le rendement a été très faible. Toutefois la pomme parait 
être plus résistante que la poire ; elle pourrit moins fa- 
cilement, de sorte qu'on peut espérer conserver jusqu'au 
printemps les bonnes variétés d'hiver. 

Les coings ont été assez abondants, et comme ils ont pu 
profiter des quelques belles journées dont nous avons 
joui à l'arrière-saison, ils sont arrivés à un beau volume 
et ont pris le coloris qui leur est propre. 

Bonne récolte de nèfles. 

Ajoutons pour terminer que le jeune bois de la vigne est 
incomplètement aoûté, de sorte qu'il est à craindre que si 
l'hiver devient tant soit peu rude^ une partie du bois ne 
vienne à geler. 

Pour ce qui concerne le mois d'octobre, il nous est parvenu 
en tout qiMtre bulletins, venus de Ribeauvillé, Drusenheim, 
Beblenheim et Mittelschaeffolsheim. Nous exprimons nos 
remercîments tout particuliers à ces correspondants conscien- 
cieux et fidèles. Depuis longtemps d'ailleurs nos rapports se 
basaient pour une bonne partie sur leurs renseignements. 
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Nous n'essayerons pas d'en tirer des données sur Tétat 
des semailles ou les prévisions de récoltes, mais ils con- 
tiennent une série de chiffres de rendement que nous 
utiliserons. Espérant que les bulletins du mois de novembre 
nous en amèneront encore quelques-uns, nous comptons 
réunir alors en un seul tableau tous les chiffres de ce genre 
qui nous ont été communiqués dans ces derniers mois, de 
façon à obtenir une vue d'ensemble de la production agricole, 
telle qu elle ressort des données de notre service. Il sera 
intéressant de voir à quel point cette récapitulation se 
rapprochera des statistiques plus générales. 

Cette année toutefois, il ne faudra pas accorder aux 
moyennes plus de valeur qu'elles n'en comportent, à cause 
de l'inégalité exceptionnelle^ constatée encore par lés quatre 
bulletins du mois^ dans la maturation et la condition de tous 
les produits agricoles et horticoles. 

Die Gesellschâft slellt das Dalum der jàhrlichen 
Generalversammlung auf den 16. Dezeraber 1894 
fest. 

Die Silzung wird um 5 Uhr aufgehoben. 

Der Generaî-Sékretàry 
C. BINDER. 
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Initiativ- und Redaktions-Ausschuss. 

PROTOKOLL DER SITZUNG VOM 26. NOVEMBEH 1894, 
4 Uhr Nachmittags. 

Vorsits des Hemi J. J. WAGNER, Prftsident. 
Anwesend sind die Herren : C. Binder, Dr. D. Gold- 

SCHMIDT, M. HiMLY, F. ImLIN, Ch. OtT. 

Entschuldigt werden die Herren: C. Jehl, Dr. 

A. SCHNEEGANS. 

Nach Lesung und Genehmigung des ProtokoIIs der 
SilzungYom 14. Noveraber, wird die Tagesordnung fur 
die am Sonnlag, den 16, Dezember, slattfindende jàhr- 
liche Generalversaramlung feslgeselzt. 

Die Silzung wird um 6 Uhr aufgehoben. 

Der General-Sékretàr, 
C. BINDER. 



Dmok. Tona. G. llaohbMb, Stnabuf. — . 1646 
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PROTOCOLL DER JÀHRLICHEN GENERALVERSAMMLUNG 
vom 16. December 1894, Vormittags 10 V, Uhr. 

Vorsitz des Herrn J. J. WAGNER^ Prâsident. 

Anwesend sind die Herren : Dr. C. Amthor, Dr. 
M. Bauth, C. Binder, E. Bœckel, G. Bœsswillwald, 
J. BuRGER, c. Fritsch, Dr. D. Goldschmidt, Cii. E. Hodel, 
P. IIuEBER, F. Imlin, Dr. A, Kopp, Dr. L. Meyer, 
i, B. MulleR; j. Rummel, E. Schneider^ M. Zimmermann ; 
J. HARTMANN-Rufach, als Gast. 

Enlschiildigl werden die Herren : F. Kieffer, C. Jehl, 
G. Vœlckel. 

TAGESORDNUNG. 

1) Allocution de M. J. J. Wagner, Président. 

2) Compte rendu des travaux de la Société 

pendant Tannée 1894, présenté par M. 
G. Binder, Secrétaire général 

3) Die Aufgaben eines Weinbauinstituts 

fur Elsass-Lothringen. — Vortrag von Hrn. 
Prof. Dr. Max Bartii-Rufach. 

Uin 1 Uhr, nach Schiuss der Silzung, vereinigte ein 
glànzendes Miltagsmahl die Fesltheilnehmer in den 
Râiimen des « Ilôlel d'Angleterre. » 
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Allocution de M. J. J. Wagner, président. 

Messieurs, 

Aucun fait saillant n'est venu interrompre le cours paisible 
de nos travaux pendant l'année dont l'assemblée générale 
d'aujourd'hui constitue la clôture. Fidèle au programme que 
nous ont légué nos devanciers, nous n'avons cessé dans la 
mesure de nos forces et des moyens dont nous disposons de 
chercher à défendre les intérêts de l'agriculture. Nous 
appuyant sur les données de la science, nous n'avons 
négligé aucune occasion pour provoquer, et pour aider à 
développer les progrès qui nous paraissaient devoir atté- 
nuer le malaise général qui pèse depuis assez longtemps 
sur l'agriculture, ou à assurer quelque bien être à nos 
populations rurales. Sous le coup des vives préoccu- 
pations crées par la sécheresse de l'année dernière, et de la 
pénurie des fourrages qui en a été la conséquence, les éleveurs 
demandaient aide et conseil. Nous nous sommes mis résolu- 
ment à l'œuvre, étudiant et discutant l'importante question 
de l'utilisation des ramilles de nos arbres forestiers dans 
l'alimentation du bétail. La même pensée nous a conduit à 
appeler l'attention des intéressés sur les ressources qu'ils 
pourraient trouver dans l'introduction de quelques plantes 
qui jusqu'à présent étaient peu connues, ou n'avaient en tout 
cas reçu aucune application directe en agronomie. J'ai 
nommé le Lathyrus sylvestris et le Polygonum sachalinense. 
Grâce à notre initiative , des essais de culture ont été 
tentés et vont être renouvelés sur une échelle assez étendue. 
L'avenir nous dira si ces plantes qui ont été vivement recom- 
mandées par certains grands économes et par là presse 



Digitized by 



Google 



- 399 - 

agricole soat réellement de nature à rendre les services qu'on 
se promet de leur culture. 

D'importantes questions économiques, tels que le projet 
d'impôt sur le tabac, la création et le développement de nou- 
velles voies de communication etc. etc., ne nous ont pas 
laissés indifférents. Des discussions approfondies ont eu lieu 
au sein de la Société, et elles ont, je n'en doute nullement, 
servi à jeter quelque lumière sur ces questions si contro- 
versées. 

Nous avons salué avec une vive satisfaction la création 
dans notre pays d'une nouvelle industrie agricole, et nous 
nous sommes empressés d'offrir notre concours désintéressé 
à la propagation de la culture de la betterave sucrière, qui, 
tout en fournissant un sérieux appoint à l'entretien des 
étables^ élargit le cercle des cultures commerciales et 
industrielles. 

Sij grâce à des conditions météorologiques plus favorables, 
l'agriculture n a pas eu à subir les angoisses de l'année 
dernière, si les granges, les greniers à grains et à foin, les 
fruitiers même ont été, sinon largement au moins conve- 
nablement remplis, la situation de Tagriculture ne s'est 
guère améliorée et elle continue à être très critique. La cause 
en est dans la baisse énorme subie par la plupart des pro- 
ductions agricoles; elle a atteint des proportions désas- 
treuses, et rien malheureusement ne fait prévoir le moment 
où elle fera place à un mouvement accentué de reprise. 
Les céréales — froment, seigle, orge et même l'avoine — se 
vendent à des prix couvrant à peine les frais de production; 
le houblon est coté excessivement bas et les vins qui auraient 
encore un beau prix se vendent difficilement. Où faut-il 
chercher la cause de cette crise ? Doit-on l'attribuer à une 
grande surproduction ou est-elle engendrée par le fait de la 
concurrence étrangère qui ne cesse de s'accroître et doi^t 
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Tactivité incessante s'étend sur presque toutes les branches 
de Téconomic rurale ? 

Sans vouloir approfondir ces questions qui échappent à 
ma compétence, je crois qu'il est du devoir des Sociétés 
d'agriculture de rechercher les moyens propres à diminuer 
le malaise que nous signalons. Et tout d'abord il y a urgence 
à appeler l'attention des intéressés sur la nécessité d'entrer 
franchement dans la voie du progrès, tendant par l'adoption 
des procédés de culture perfectionnées, par le choix des 
semences de 1^^ qualité, par l'introduction de variétés nou- 
velles, et recommandées par l'expérience, par des fumures 
rationnelles, etc. etc , à abaisser le prix de revient de la 
plupart des productions, de manière à ce qu'il soit encore 
sensiblement inférieur au prix de vente. 

Voici ce que M. Grandeau, Téminent inspecteur général 
des stations agronomiques de France écrit sur le même 
sujet : 

« En présence de l'avilissement du prix des denrées agri- 
coles, la question de leur prix de revient, dont le facteur 
prépondérant est l'importance numérique des rendements 
doit tenir une place de plus en plus grande, dans les pré- 
occupations de l'exploitation de la terre. Si, d'un autre côté 
on réfléchit que la fumure est l'agent le plus efficace des 
accroissements de rendement, on est conduit à assigner aux 
questions d'engrais un rang prépondérant, parmi les sujets 
dont l'élude s'impose plus que jamais dans les conditions 
présentes de l'agriculture ». 

Une plus grande extension donnée à l'élève du bétail par 
l'accroissement de la production fourragère est encore un 
facteur qui pourrait amener une amélioration de la situation 
agricole. L'étude sérieuse du terrain, des conditions clima- 
tologiques s'impose également au producteur, comme en 
général une instruction technique plus étendue et plus 
approfondie, car c'est ici surtout qu'on peut appliquer le 
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dicton bien ancien et toujours vrai « Aide-toi et le ciel 
t'aidera ». 

Avant de quitter le terrain des questions agricoles, je sens 
le besoin de recommander à nos collègues, qui ont bien 
voulu accepter le mandat de correspondants, le service des 
renseignements de statistique agricole. Gréé, il y a environ 
deux ans, par feu notre regretté collègue M. Constant Bo- 
denheimer ce service a trouvé le meilleur accueil non seule- 
ment parmi les membres de la Société, mais même parmi 
les personnes, qui en dehors de noire association ont pu 
prendre connaissance de nos relevés mensuels. Ce service 
laisse depuis quelques mois fort à désirer : les renseigne- 
ments de nos correspondants nous arrivent irrégulièrement 
et en très petit nombre. L'honneur de la Société et l'intérêt 
réel qui se rattache à ce service ne nous permettent pas de 
le laisse tomber. Je me plais à espérer que le pressant appel 
que je me permets d'adresser ici à nos honorables correspon- 
dants sera entendu et suivi^ d'effet. Dès que nous serons en 
mesure de produire au commencement de chaque mois des 
relevés exacts et complets nous ferons des démarches pour 
obtenir la publication immédiate de nos rapports dans un 
des journaux de la localité. 

Pour terminer, je crois de mon devoir, Messieurs, de 
payer un juste tribut de sympathiques regrets à ceux de nos 
collègues, que la mort nous a enlevés dans le courant de 
Tannée. Ce sont MM. Ph. Wœhrlin, rentier et Alphonse 
Kocb, ingénieur, dont le premier a rempli pendant un 
certain temps les fonctions de Président et le second nous 
laisse de précieux souvenirs dans les nombreux travaux qu'il 
a présentés à la Société. Adressons leur un dernier et 
suprême adieu I 
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Compte rendu des Travaux de la Société 

des Sciences, Agriculture et Arts de la Basse-Alsace, 

pendant Tanné 189&. 

Par C. BiNDEB, secrétaire gënëral. 

Messieurs^ 

Me conformant aux statuts de notre Association, je \âen8 
vous présenter le compte rendu des travaux de la Société 
pendant Tannée qui va Hnir. Avant de les passer en revue^ 
j'ai à vous exprimer les vifs regrets du Comité d'initiative et 
de rédaction, et les miens en particulier, de n'avoir pu vous 
faire parvenir régulièrement les fascicules et vous tenir au 
courant des travaux des derniers mois. Des circonstances 
indépendantes de notre volonté et qui, nous l'espérons, ne se 
reproduiront plus dans la suite, ont causé ces retards dans 
la publication des bulletins mensuels. 

Pour vous donner un rapide aperçu des communications 
faites à nos séances, nous les classerons par ordre de 
matières. 

Agriculture et viticulture. 

La pénurie des fourrages, qui l'an dernier a si vivement 
préoccupé la population agricole et dont les suites se font 
encore sentir aujourd'hui, a amené un grand nombre de 
chimistes spécialistes et d'agronomes à feire des expériences 
sur la valeur nutritive de certaines plantes ou parties de 
plantes, qui jusqu'à ce jour n'avaient pas encore été employées 
comme fourrages. — M. J. Rudolf de Battenheim qui est 
un cultivateur pratique^ avide de progrès, a fait de nombreux 
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essais sur TBinploi des ramilles dans ralimentatlon du bétail ; 
les résultats qu'il a obtenus et qu'il a consignés avec une 
précision toute mathématique sont concluants : dorénavant 
les disettes de fourrages, comme celle de l'année dernière, 
n'auront plus la même influence désastreuse sur l'élève du 
bétail et ne pourront pllus être cwisidérées comme une ca- 
lamité publique. M. Rudolf a rendu un service immense à 
l'agriculture alsacienne, en étudiant minutieusement la 
question, tant sous le rapport pratique que sous le rapport 
financier. 

Dans le même ordre d'idées, M. Otto Muller, le savant 
jardinier en chef de TUniversité, nous a longuement entre- 
tenus de VEmploi du Polygonum sachalinense dans 
VaHmentation du cheval (Ueber Polygonum sachalinense 
and dessen Verwerthong). Cette nouvelle plante fourragère, 
qui supporte les gros foids de nos contrées et n'est nullement 
affectée par la sécheresse et les grandes chaleurs, est appelée 
à rendre de précieux services. 

M. J. J. Wagner dans sa Chronique agricole nous a 
signalé deux autres nouvelles plantes fourragères : le Lathyrns 
sylvestris et le MiUet à chandelles qui se recommandent tous 
les deux par leur résistance à la sécheresse. Dans celte même 
chronique, notre infatigable président, toujours à l'affût de 
toutes les innovations qui peuvent intéresser les campagnards, 
nous a fait connaître un nonveau textile, propre à remplacer 
le chanvre : l'écorce des rameaux du genêt, plante très 
commune dans nos montagnes, fournit une filasse ne 
s'altérant pas dans l'eau. 

M. G. Gide, poursuivant ses études sur les dégâts 
occasionnés par les ms^ladies et les insectes nuisibles à 
l'agriculture, nous a présenté successivement trois intéres- 
sants travaux, 

£n premier lieu il s'est occupé de La rouille des iè'VM ; 
jusqu'ici malheureusement toutes les expériences, tentées 
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pour entraver la marche de celte terrible maladie^ sont 
restées sans résultats effectifs ; un seul fait est acquis : 
les plantes attaquées sont inoffensives et tout aussi nourris- 
santes que les plantes saines. 

La seconde communication roule Sur les traitements du 
puceron lanigère, ce redoutable ennemi de nos pommiers. 
Les résultats obtenus par l'emploi d'insecticides et d'appa- 
reils appropriés ont été des plus satisfaisants. 

Dans une troisième Étude sur les insectes dangereux pour 
les asperges, M. G. Gide nous a fait une description com- 
plète des ennemis de cette plante^ — du hanneton, de la 
courtilière et du plus terrible d'entre eux, le criocère — ; 
après avoir décrit leurs^ mœurs, leur manière de ravager les 
plantations, lé minutieux naturaliste nous a donné la nomea- 
clature des ennemis naturels de ces insectes dévastateurs ; 
il a observé leurs mœurs et consigné les utiles services 
qu'ils rendent. En dernier lieu il nous a indiqué en détail 
les effets des multiples insecticides qu'il a employés; la 
plupart de ses essais ont fourni les meilleurs résultats. 

Cette étude comprend plus de 50 pages de texte imprimé ; 
elle fait le plus grand honneur à son auteur qui a compris 
l'importance qu'il faut attacher à la culture des asperges qui 
est des plus rémunératrices. 

Les observations faites par M. Chrétien Oberlin, de 
Beblenheim et transmises à la Société par M. Eugène Kuhl- 
mânn, son aide dévoué, donnent sous le titre de Météorologie 
et Viticulture (année 1893) un aperçu complet de tout ce 
qui intéresse le vignoble : observations météorologiques et 
viticoles, insectes nuisibles à la vigne, maladies cryptoga- 
miques et autres. Toutes ces matières ont été traitées avec 
une compétence que nous n*avons plus à relever ici. 

M. le D' Th. Hoffmann, chimiste de l'Association pour 
l'avancement des sciences agronomiques à Mulhouse-Riedis- 
heim, nous a fait une conférence sur La fermentation des 
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Tins et la valear des levnres pures pour la Titicalture. Après 
avoir résumé les travaux de Pasteur, Hansen^ G. Jacquemin^ 
Rommier et Mûller-Thurgan, il nous a communiqué les 
intéressants essais qui ont été faits à Riedisheim et à Rouf- 
fach : dans les deux caves où l'on a employé des levures 
sélectionnées; les améliorations de bouquet ont été très 
notables, surtout pour les vins rouges; aucun des vins à 
l'essai n'a eu de maladie. En terminant, notre membre 
correspondant a encore recommandé l'emploi des levures 
pures dans la fermentation du cidre et du poiré, et signalé 
les expériences couronnées de succès qu'il a faites à son 
laboratoire de Riedisheim pour la production des alcools 
de fruits. 

M. M. Gnmélias^ suivant sa promesse, nous a rapporté 
les RésnltaU obtenas dans la Vinification par l'emploi des 
leTures sélectionnées ; ses essais faits en automne 1893 
ont donné des résultats favorables et viennent à l'appui des 
recommandations de M. Hoffmann. Nous félicitons M. Gru- 
nélius de sa persévérance et du vif désir qu'il a de faire pro- 
fiter tous les viticulteurs du résultat de ses expériences. 

M. le D>^ G. Amthor, qui s'occupe depuis de longues 
années de la culture des levures, a constaté lors des dernières 
vendanges l'absence du saccharomyces ellipsoideus sur 
certains raisins ; il en a tiré des conclusions qui explique- 
raient le.s maladies qui ont envahi dans quelques contrées 
de notre pays les vins récollés avant la pluie. Les viticulteurs 
liront avec grand intérêt la communication de M. Amthor. 

M. le professeur D"* Max Bârth nous a démontré que la 
fumure rationnelle joue un rôle capital dans le rendement 
des vignes. Son étude approfondie Ueber die nenen Diinger- 
versache der Reben nous fournit les résultats des ex- 
périences qu'il a pratiquées depuis une série d'années ; elle 
servira de guide à tous les propriétaires de vignes soucieux 
d'obtenir des vins de bonne qualité en abondance. Les 
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vignerons seront reconnaissants au modeste savant qui 
depuis des années travaille sans relâche à la prospérité du 
vignoble. 

Avant d'aller plus loin, j'ai encore à vous signaler les 
efforts que font depuis le commencement de Tannée MM. 
J. J. Wagner et J. E. Gerock pour le fonctionnement 
régulier du Senrice des renseignements agricoles. Malgré 
les appels pressants et réitérés de notre Comité, le plus grand 
nombre de nos correspondants ne donnent plus signe de vie; 
les rapports mensuels auraient une valeur considérable si 
les bulletins de renseignements étaient envoyés en grand 
nombre et régulièrement, avant la fin de chaque mois. Notre 
secrétaire adjoint, M. J. E. Gerock^ s'empresserait de rédiger 
les rapports dès les premiers jours du mois suivant et de les 
publier au plus tôt dans les journaux politiques locaux, qui 
dans l'intérêt du commerce et de l'agriculture auraient hâte 
de nous ouvrir leurs colonnes. 

Nous prions instamment MM. les membres correspondants 
de nous continuer leur concours comme au début de l'an 
dernier; il serait à jamais regrettable que ce senâce, organisé 
à peine depuis deux ans, cessât de fonctionner. 

Météorologie. 

M. E. DiETZ, en météorologiste convaincu, continue ses 
observations avec un zèle qu'on ne saurait trop admirer. Sa 
Revue météorologique de l'année 1893 et son rapport sur le 
Caractère météorologique de chacun des mois de l'année 1893 
dans la vallée de la Bruche sont venus s'syouter aux nom- 
breux documents qu'il a déjà confiés à notre Société. 

M. E. A. GouzY a bien voulu nous envoyer comme les 
précédentes années le Résultat des observations météotolO'- 
giques faites à Munster {année i893). 
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Sciences physiques et applioalioiis industrielles. 

M. J. RuHLAND, dans son Analyse du mémoire de M. Jean 
Kiener : Correction de la Fecht et application à la correction 
des rivières tonrentnenses^ a fait ressortir l'importance des 
travaux qui ont été exécutés dans la vallée de Munster. 
C!omme ingénieur civil et habitant de cette contrée^ il a pu 
nous exposer avec une grande compétence les conditions 
générales dans lesquelles cette correction a été pratiquée : 
après avoir démontré par le calcul l'utilité des seuils qui ont 
été recommandés par M. Kiener, il nous a parlé successive- 
ment de remploi qui a été fait de ces seuils, de leur con- 
struction, de la distance à laquelle il faut les placer, des 
talus, des barrages et des réservoirs qui ont été établis dans 
la vallée de la Fecht. A la fin de son intéressant rapport 
M. Ruhland a émis le vœu de voir procéder dans un avenir 
prochain à la régularisation de cette rivière torrentueuse, 
régularisation qui répondrait à un véritable intérêt général. 

M. F. Geigel, qui connaît à fond toutes les questions 
ressortissant à Tadministration centrale, nous a parlé des 
Réservoirs de la vallée supérieure de la Fecht ; dans son 
analyse du mémoire de M. le conseiller ministériel H. Fecht: 
die Stauweiher im oberen Fechttliale, il a démontré l'im- 
mense utilité que présentent ces travaux pour l'agriculture 
et r industrie. 

C'est sans aucun doute à ces diverses communications qu'il 
faut attribuer le choix de la vallée de la Fecht comme but de 
notre excursion annuelle. Nous avons entendu avec un inOni 
plaisir le compte rendu de l'Excursion de la Société au 
Fischb89dle et au réservoir du Schiessenrothried dans la 
vallée de Munster, présenté par M. Auguste Sghott. C'est 
un véritable chef-d'œuvre littéraire : quelle fidélité dans les 
descriptions, quel espril d'observation, quel iiumour ! Coui- 
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bien nous regrettons de ne pas voir figurer plus souvent le 
nom de notre sympathique collègue à Tordre du jour de nos 
séances mensuelles. 

M. le D^ M. Neidé, directeur de la Fabrique de sucre 
alsacienne à Erstein, nous a entretenus de Tlndastrie sncrière 
dans ses rapports avec ragricnlture : Die Znokorlndustrie im 
Dienste der Landwirthschaft. Le conférencier, qui a étudié 
depuis de longues années cette importante question, a exposé 
d'une feçon magistrale les heureuses conséquences qu'a eues 
pour l'agriculture en général la culture de la betterave dans 
les pays où elle a pu être introduite. 

M. J. £. Gerock, notre secrétaire-adjoint^ a résumé dans 
un rapport très explicite la conférence de M. le D' Neide. 

Sciences naturelles. 

M. le prof. D^E. Zachâhias^ dont le départ pour Hambourg 
a éveillé parmi nous de sincères et unanimes regrets, a fait 
l'analyse de l'intéressante étude sur le froment : Der Weiaen 
in seinen Beziehungen zam Klima und das Gesets der Korre- 
lation. Il ressort de cette étude que tous les elTorts que font 
les agriculteurs pour cultiver un froment qui à la fois soit 
peu sensible aux gelées et fournisse un grain lourd et riche 
en protéine sont à considérer comme chimériques. La teneur 
en protéine et le poids du grain dépendent bien plus du 
climat que du genre de culture, du sol et de la nature du 
terrain ensemencé. 

La communication de M. le prof. Zacharias a soulevé une 
discussion très instructive et nous a valu une série de Notes 
sur la valeur nutritive des différentes qu^ilités et sortes de 
pain présentées parMM. J. Ruhland, C. Jehl^ leD»" A. Schnêe- 
GANS etleDr D. GoLDSCHMiDT. Ce dernier en particulier a 
exposé très clairement toutes les questions qui se rapportent 
à la dlgostibilité du pain. 
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Législation, Intérêts généraax et Travaux publics. 

M. Joseph Feist, directeur de la Maaufacture alsacienne 
des tabacs à Strasbourg, nous a entretenus du projet d'impôt 
sur la fabrication du tabac (Ueber die projeotirte Tabak- 
labrlcatsteuer). Dans un discours très documenté l'orateur 
a principalement fait ressortir la grande importance de ce 
projet de loi pour la culture indigène du tabac. Les répliques 
de MM. E. SiGWALT, F, GeigeL, H. Zorn de Bulagh et 
M. Grunéuus nous ont fait entrevoir tous les côtés de la 
question. Enfin M. J. Schâlleh, dans une improvisation 
frappée au bon coin, d énuméré les causes véritables du 
déclin de la culture du tabac dans notre pays. — Fort de sa 
longue expérience dans tout ce qui concerne la culture et 
l'industrie des tabacs, il s'est cru en droit d'affirmer que si 
les planteurs s'en étaient tenus aux excellents principes qui 
leur avaient été inculqués pendant nombre d'années par la 
régie française, la culture du tabac serait encore à l'heure 
qu'il est florissante en Alsace. 

Le projet d'impôt sur la fabrication des tabacs est encore 
à l'ordre du jour et préoccupe aujourd'hui plus vivement que 
jamais les intéressés. L'industrie des tabacs a pris une 
grande extension ; elle occupe des milliers d'ouvriei^ çt de 
{grands capitaux y sont engagés. Nous ayons pu nous rendre 
compte de l'importance de ce genre d'établissements industriels 
lors de notre visite des magasins et des ateliers de la Manu- 
facture alsacienne des tabacs, sous la conduite de M. J. Feist, 
directeur. M. F. Kieffer a bien voulu se charger de voiis 
présenter à' une séance mensuelle prochaine un rapport 
détaillé sur cette visite. 

M. F. Geigel, dans un travail, admirablement ordonné, 
sur les Chemins de fer d'Âlsace-Lorraine (Die Eisenbabnen 
in Elsass-Lothriiigen), nou$ a parlé de l'achè^^einent 4u réseau 
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des voies ferrées de notre pays. Les intérêts de Tagriculture 
et de l'industrie réclament impérieusement rétablissement à 
bref délai d'un programme technique et financier pour l'ex- 
tension de nos chemins de fer. M. F. Geigel a énuméré une 
série de projets à exécuter dans la suite des années ; rachève> 
ment du réseau des chemins de fer d'Alsace-Lorraine dépend 
d'une entente du gouvernement central à Beriin avec la 
Délégation d' Alsace-Lorraine, qui aurait à voter peu à peu 
des subventions pour chacun des projets inscrits au tableau 
annexé au travail de M. Geigel. L'exécution de certaines 
voies de communication projetées est même très ui^ente ; 
la ligne de Sundhausen à Schlestadt par Mnttersholz est de 
ce nombre. M. Edouard Sigwâlt a mis en évidence la haute 
importance de ce tracé ; M. G. Jehl^ de son côté, a vivement 
recommandé l'achèvement du réseau des tramways dans les 
arrondissements limitrophes de celui de Strasbourg. 

M. M. Geunélius nous a parlé des voies de communication 
par eau. Faut-il faire la canalisation du Rhin Ottle canal de 
Lndwigshalen? Voilà le problème qui se pose depuis nombre 
d'années. L'utilité pour le commerce et l'industrie de la 
création d'une voie navigable régulière permettant aux 
bateaux du Rhin l'accès du port de Strasbourg est indis- 
cutable. Faut-il régulariser le Rhin ou établir un canal? 
Jusqu'ici le problème n'a pas encore reçu la solution définitive 
depuis si longtemps attendue. Les questions techniques 
viennent en seconde ligne^ tandis que la question financière 
prime toutes les autres. 

M. F. Geigel nous a dit dans son analyse du mémoire 
de M. le conseiller ministériel H. Fecht : Der Strass- 
bnrgor Ill^Hochwasserkanal, l'importance que présente le 
Canal de dérivation d'Brstein^ qui a été creusé pour garan- 
tir Strasbourg et les environs d'Erstein des inondations 
de rill. 

M. M. Grunélius a traité à la dernière séance une 
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question capitale pour ragriculture. Dans une étude sur 
les Chambres d'agricaltare en Prusse (Die Landwirth- 
schaftskammern in Preussen), le conférencier a montré Tim- 
mense utilité de cette création récente ; il a analysé les prin- 
cipales dispositions de la loi du 30 juin 1894 qui a institué 
ces Chambres, et a fait ressortir les services que pourrait 
rendre dans notre pays une organisation analogue. Ces 
Chambres grouperaient toutes les forces éparses et seraient 
une représentation autorisée des intérêts agricoles ; car leurs 
membres seraient nommés par les agriculteur^ eux-mêmes 
et choisis dans leurs rangs ; la compétence de ces membres 
permettrait de discuter d'une manière indépendante et utile 
toutes les questions concernant l'agriculture, de décider 
l'application pratique des progrès faits par la science agricole^ 
la création des syndicats, en un mot tous les perfectionne- 
ments désirables. Au nom de l'agriculture alsacienne-lor- 
raine nous remercions vivement M. Grunélius de nous avoir 
rendus attentifs à cette heureuse innovation. 

M. F. Bresch nous a lu une notice sur La durée de la Tie 
humaine dans la paroisse de Môhlbach (vallée de Munster; 
à cent ans de distance (1755-1784 et 1855-1884). Cette 
intéressante statistique prouve que notre zélé membre corres- 
pondant n'a pas reculé devant un labeur fastidieux pour 
prouver la fausseté de cet axiome encore souvent répété: 
Dans le bon vieux temps les hommes atteignaient un âge 
plus avancé que de nos jours. — A l'appui des conclusions 
de la notice de M. Bresch^ M. le D' Goldsghmidt nous a 
dit que grâce à l'observance des règles d'hygiène, la vie 
moyenne tend à augmenter dans tous les pays. 

Je crois accomplir un devoir en adressant au nom de 
notre Association les plus sincères remerciments à tous ceux 
qui ont pris une part active à nos travaux. 

Pour terminer, constatons avec satisfaction que notre 
Société dont la création remonte à 1799, compte cette année 
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un nombre de membres qui n'a encore jamais été atteint ; 
la liste des membres actifs comprend 214 noms, celle des 
membres honoraires et correspondants 57 ; nous avons 
échange de publications avec 150 Instituts, Académies et 
Sociétés savantes des deux mondes. 

Unissons-nous, redoublons d'efiforts pour suivre avec une 
nouvelle ardeur la voie tracée par nos devenirs et travailler 
à maintenir et à augmenter le brillant renom et la pros- 
périté de la Société des sciences, agriculture et art$ de la 
Basse-Alsace. 



Die Aaf(|;abeii eines Weinbaiiiiistituts far Ekass- 
Lothringen. 

Vortrag von Prof. Dr. Max Babth, Dîrektor der Kidserlichen 
landwirthschaftliohen Yersuohsstation zu Rufach. 

Meine Herren! 

In seiner letzten Tagung hat sich der Landwirthschafts- 
rath eingebend mit der Frage der Errichtung eines Wein- 
bauinstituts fur Elsass-Lothringen beschSiftigt. 

Der verehrte Prâsident der c Gesellschaft zur Fôrderung 
der Wissenschaften, des Ackerbaus und der Kûnste >, Herr 
Wagner, und der hochangesehene Fûhrer des reichslândi- 
schen Weinbaus, Herr Bûrgermeister Oberlin — dièse 
beiden Mânner dûrfen als die berufenen Anreger des Ge- 
dankens der Errichtung eines Weinbauinstituts fur unser 
Land beim Landwirthschaftsrath angesehen vsrerden; und 
wenn der Landwirthschaflsrath nach den Darlegungen der 
Herren Wagner und Oberlin, sowie nach dem lobhaften 
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Eiatrelen des Regierungsvertreters Herrn Uaterstaatssekre- 
târs V. Schraut fur die Sache sich rûckhaltlos eu Gunsten 
der Errichtung eines Weinbauinstituts in Colmar in Ver- 
bindung mit der dorthin zu verlegenden Yersuchsstation 
ausgesprochen hat, so gebûhrt den genannten drei Herren 
schon jetzt der Dank der weinbautreibenden Kreîse fur die 
energische Fôrderung dieser wichtigen Angelegenheit, und 
es ist zu hoffen, dass nach dem bereitwilligen Ëntgegen- 
kommen der Stadt Colmar auch der Landesausschuss die 
Mittel zu dieser fur die Hebung unseres Weinbaus so un- 
gemein wichtigen Neugestaltung nicht verweigern werde. 
Colmar ist aïs Bezirkshauptstadt^ durch seine reichen Bil- 
dungsmittel, durch seinen regen landwirthschaftlichen Ver- 
kehr, ferner als Kreuzungspunkt von 6 Eisenbahnlinienj 
und endlich durch seinen eigenen ausgedehnten Weinbau, 
zum Sitz des Weinbauinstituts ganz besonders geeignet. 
Colmar will zunâchst fur die Zeitbis zur endgûltigen Fertig- 
stellung des Weinbauinstituts und der Yersuchsstation Ràum- 
lichkeiten zur interimistischen Unterbringung der letzteren 
unentgeitlich zur Verfûgung slellen ; Colmar will ferner fur 
die endgûUige Einrichtung beider Institute auf einem zum 
Weinbau durchaus als angemessen befundenen Terrain 5 
Hektar Land der Regierung unentgeitlich ûberweisen. Wenn 
mit diesem Anerbieten die Stadt Colmar selbst ein finan- 
zielles Opfer von etwa 50000 Mark bringt, dann sollte der 
Landesausschuss nicht zôgern, den Rest der erforderlichen 
Mittel zur zweckentsprechenden Einrichtung beider Institute 
in Colmar zu bewilligen, deren Verausgabung sich nôthigen- 
falls auf 5 Jahre vertheilen lassen wûrde. 

Die Zeit ist eine fur den Landwirth ausserordentlich ernste 
geworden. Die gegen frûher durchaus verândertenVerkehrs- 
verhâltnisse und der damit verbundene viel grôssere Wett- 
bewerb auf dem Markt der Erzeugnisse machen es heute 
unmôglich^ starr auf dem Standpunkt des Grossvaters und 
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des Urgrossvaters stehen zu bleibed^ wenn nicht der Wohl- 
stand empûadlich zurûckgehen soll. Dies gilt in hohem 
Masse aucb fur den Winzer, dessen Produkte haute mit den 
Weinen der Nachbarlânder. im eigenen Gebiet konkurriren 
mûssen^ und dadurcb in ihrem Marktwerth ganz wesentlich 
beeinflusst werden. 

In der That geniessen die elsass-lothringischen Weine im 
Grossverkehr noch nicht das Ansehen, und erzielen vor Âliem 
nicht die Preise, welche man nach den klimatischen und 
den Bodenverhâltnissen unseres Landes wohl erwarten 
dùrfte. Die meteorologischen Beobachtungen Oberlin's haben 
ergeben^ dass spezieli im Elsass çLie Jahresdurchschnitts- 
temperatur eine hôhere ist, dass wir dabei reichlichereNieder- 
schlâge, aber auf eine kûrzere Zeit yertheilt, demgemâss auch 
mehr Sonnentage und ûberdies weniger Frosttage haben, 
als im Rheingau. Unsere Reblagen an den Abhângen der 
Vorhûgel der Vogesen besitzen die besten, kràftigsten, gehalt- 
reichsten Bôden. Trotzdem stehen unsere Weine denen des 
Rheingaus so ausserordentlich weit nach^ dass von einem 
Ausgleich etwa durch die grôsseren hier erzielten Erlrags- 
mengen nicht im Entferntesten gesprochen werden kann. 
Denn auch ia der Quantitât ]assen insbesondere die vielen 
ùbermâssigaltenRebanlagen,welche wederin der Dûngung, 
noch auch in der Gesammtpflege auf einem befriedigenden 
Stande sich befinden, viel zu wûnschen ûbrig. Die Qualitât 
aber ist ganz empfîndlich beeintrâchtigt einerseits durch die 
bei uns vorherrschend gebauten geringen Rebsorten, ander- 
seits durch eine recht mangelhafte Kellerbehandlung unserer 
Weine. Wenn einzelne Weinbaukreise hierin auch ûber die 
Allgemeinheit in rûhmlicher Weise hervorragen, so hebt 
dies doch den Gesaramtwerth unserer Produktion im Ganzen 
nur wenig. 

Beide, Weinbau und Kellerwîrthschaft, sind bei uns nicht 
auf deijenigen Stufe der Volikommenheit^ auf welcher sie 
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nach der grossen Ausdehnung unseres Rebareals stehen 
mûssten, um uater den hèutigen Verhâltnissen die Kultur 
des Weinstocks zu einer wirklich sicher fliessenden Wohl- 
staudsquelle zu machen. Eine Anzahl intelligenter Weinberg- 
besitzer liefert mit ihren vorzûglichen^ aber leider vereinzelten 
Produkten beredte Beispiele dafûr^ was an Weinqualitat 
unseren Rebgelânden mit Fleiss und Sachkenntniss sich 
abgewinnen lâsst. Âuch an Belehrung in Wort und Schrift 
zur Uebung der Weinproduktion^zur Verbreitung von Fort- 
schritten fehlt es nicht ; aber dièse Bemûhungen kônnen nur 
dann wirksam sein, wenn dabei zugleich der Erfolgpraktisch 
und anschaulich sich vorfûhren làsst. Denn, wie der Land- 
wirth ûberhaupt^ so ist auch der Winzer jeglicher Neuerung 
nur sebr schwer zugânglich ; er muss in einer ganz unzwei- 
deutigen Weise von dem Nutzen einer solchen durch eigene 
Wahmehmung sich ûberzeugt haben, ehe er sich zur Nach- 
ahmung derselben versteht, und die Gelegenheit, bei sich 
erst einen Probeversuch im kleinen Massstabe auszufûhren^ 
muss ihm auPs Àeusserste bequem gémacht werden. Im 
ÂUgemeinen ist solche Vorsicht nicht zubeklagen; sie schûtzt 
vor manchen Missgriffen und Enttâuschungen, denen der 
Winzer bei Uebereilung ausgesetzt sein kann ; sie lâsst ihn 
andererseits an dem als gut Erkannten um so fester halten. 

In den letzten Jahren ist an der Fôrderung des Weinbaues 
und der Kellerwirthschaft ganz ausserordentlich rege und 
erfolgreich gearbeitet worden ; aber selbst die vôHîg sicher 
bereits im Grossen nutzbaren Errungenschaften werden nur 
dann nach und nach in die Kreise der Praxis dringen, wenn 
eine geeignete Vermittelung zwischen Wissenschaft und 
Praxis vorhanden ist. 

Dièse Vermittelung zu ûbernehmen, wûrde die haupt- 
sâchlichste und dankbarste Aufgabe eines Weinbauin- 
stituts sein. Und wahrlich, sofern damit eine dauernde 
Hebung der Rentabilitât unseres Weinbaus von mehr als 
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32000 Hektar Rebflâche mit einem Ertrage von durchschnitt- 
lich etwa 1 1/2 Millionen Hektoliter Wein ermôglicht wird, 
dûrfte die Ausgabe fur ein solches Institut durchaus nicht 
als eine ungerechtfertigte Belastung unserer Landesfinanzen 
erscheinen. 

Lassen Sie mich nvn das Ârbeitsfeld eines solchen Wein- 
bauinstituts einmal ûbersichtlicb skizziren. In Bezug auf die 
den Rebbau belrefifenden Fragen wird an den dem Land- 
wirthschaftsrath in seiner letzten Tagung vorgelegten Kom- 
missionsentwurf angelehnt werden kônnen. 

Die Neueinfûhrung und Verbreitung qualitativ 
besserer und doch reichtragender Rebsorten ist 
durch die bisberigen mustergiltigen und erfolgreichen Ar- 
beiten Oberlins ganz ausserordentlich gefôrdert. In dem 
Zeitraum eines Menschenalters hat dieser unermûdlicbe 
Forscher neben seinen spàter noch zu besprecbenden Ver- 
diensten ein so vollstândiges Sortiment der bisher bekannten 
Rebvarietâten zusammengebracbt, wie es sonst nirgends 
vorhanden sein dûrfte. Etwa 500 verschiedene Sorten sind 
darin vertreten ; dieselben sind einestheils nacb den Landern 
ibres Vorkommens, anderentheils nach ihren cbarakterisfi- 
scben Erkennungsmerkmalen so geordnet, dass jeweils die 
nâchstverwandten auch am nâcbsten beieinanderstehen. 
dberlin hat dièses Sortiment auch bereits fur die Praxis 
nutzbar gemacht, indem erroitHûlfedesdarausgewonnenen 
Vermehrungsmaterials mehrere Versuchi^ârten angelegt 
hat. Der eine enthâlt je 25 der besten Rothwein- und Weiss- 
weinrebsorten, deren Erzeugnisse nun in den verschiedenen 
Jahrgângen mit einander verglichen werden kônnen; der 
andere enthàlt eine Auswahl von 56 solcher Weiss- und 
Rothweinrebsorten, welche von Oberlin als fur die Ver- 
hâltnisse unseres Landes besonders geeignet befunden 
worden sind. 

Solche Errungenschaften mûssen dem Lande dauernd 
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erhalten bleiben, damit auf den kostbaren Erfàhrungen 
Oberlin's zum Nutzen des Weinbaus weiter gefusst werden 
kann; und wenn Herr Oberlin in grossherzigsterWeisedem 
Staate das Material zur Anlegung eines Zweigsortiments, die 
Bezîrkshauptstadt des Oberelsass das erforderliche Land 
hierfûr und fur die ûbrigen Zwecke eines Weinbauinstituts 
in gutem rebfahigem Boden unentgeltlicb zur Verfugung 
stellf, dann wâre es unverantwortlich, wolUe man dièse 
gûnstige Gelegenheit zur Bergung eines wisseaschaftlichen 
Schatzes, der bei ricbtigem Gebrauche dem praktischen 
Rebbau den grôssten Nutzen sichert, versâumen. Bei Ver- 
einigung des gôplanien Instituts mit der Versucbsstation 
aber wird die letztere es sicb zur Pflicht pietât voiler Dank- 
barkeit machen^ dass sie diesen Tbeil des Weinbauinstituts 
ganz nach den Direktiven Oberlin's einrichtet und in seinem 
Sinne leitet. 

Noch stehen unsere berrlichen Rebhùgelj dié fur die 
Erzeugung eines vorzûglicben Weines aile Bedingungen 
erfûllen, vorherrschend voll mit den geringwerthigen Elb- 
ling- (Rheinelben, Burger), Ortlieber- (Knipperle, Râuseh- 
ling) und Gutedel- (Frauentrauben^ Sûssling)- Reben, 
wâhrend viele derselben feine Riesling- oder Traminer- 
oder Grauklevner- (Rulànder)-Weine oder andere Qualitâts- 
weine, z. B. aus einer der neuen von Oberlin zuerst her- 
gestetlten Hybriden, liefern kônnten. 

Aucb in den Rothweingegenden erhâlt der Massenanbau 
von Portugieser und Gamey immer mehr die Oberhand ùber 
die feineren Burgunder- und St. Laurent-Reben. 

Selbst dann, wenn man in den weniger heissen Lagen 
mehr auf den Quantitâtsbau in mittelfeinen Weissweinsorten 
ausgehen will, sollte man versuchen, ob nicht der Sylvaner 
undâhnliche beiguter Kultur ertragreiche Rebensorten bes- 
sere Tischweine, als die Hauptmasse der heutigen gewinnen 
lassen. Der Gutedel, wiewohl sein Wein auch sehr tannin- 
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arm ist, kann ah Quanlitatssorte auch sehr wohl beibehalten 
werdeoj daer bei guler Kellerbehandlung^ z. B. im sûdlichen 
Baden die als leichle Tischweine weit bekannten und gern 
gekauften Markgrâfler liefert^ und auf krâftigem tiefgrûndi- 
gem Boden seine Trauben auch bei feuchtem Uerbstwetter 
gesund behalten lâsst. Aber unsere Elblinge und Enipperle 
haben eine so dûnne Haut, dass sie in einigermassen nassen 
Jahren der Schimmelf^ule ganz ausserordentlich stark un- 
terliegen, auch wenn die Beeren nicht vom Wurm ange- 
fressen sînd. Dafûr bat der 1894er Herbst wieder ein sprech- 
endes Beispie] geliefert ; in diesem Jahre bat obendrein der 
Elbling auch noch dureh Verrieseln empûndlich gelitten. 
Sind einmal im Spâisommer und Herbst die Witterungs-. 
verhâltnisse fur das Ausreifen dieser dûnnschaligen Sorten 
besonders gûnstig^ dann geben beide Rebvarietâten ja ganz 
ungewôhnlich hohe Ertrâge ; meist aber versprechen sie den 
ganzen Sommer hindurch mehr , aïs sie schliesslich im 
Herbst halten. Vom Knipperle freilich wird sich trotz der 
werâhnten Schattenseiten insbesondere der oberelsâssische 
Winzer nur um so schwerer trennen, als dièse Rebsorte 
gewissermassen ursprûnglich im Elsass heimisch ist ; auch 
deshalb ist der Knipperle in unseren Winzerkreisen sehr 
beliebt, weil er eine ausserordentliche Hârte gegen Winter- 
und Frûhjahrsfrôste besitzt^ und in jedem Boden gedeiht. In 
scharf vergleichenden Versuchen, unter Berûcksichtigung 
der Bodenverhâltnisse, der Dûngung, des Allers und der Er- 
ziehungsart, werden hier ûberall Vortheile und Naehiheile 
gewissenhaft gegeneinander abzuwâgen sein, um dem Winzer 
klar zu machen, in welchem Grade er bei dem Ersatz ge- 
wohnter Sorten durch andere seine Weinproduktion Ihat- 
sâchlich hebt. Zu solchen Vergleichen bietet sich aber im 
eigenen Weinberg dem Winzer nicht immer die Môglich- 
keit; hierzu soUte er vielmehr in den Anlagen des Weinbau- 
instituts Gelegenheit erhalten, welches ia einem Verkehrs- 
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mittelpunkt, von allen Gegenden des Landes aus leicht zu« 
gânglichj gelegen sein muss. 

Sind nun durch genaue vergleichende Versuche, wie die- 
jenigen Oberlins, gewisse Rebsorten fur die Zwecke unseres 
Weinbaues unbedingl als ûber die bisher eingebùrgerien 
ûber]egen erkannt, so muss der fortscbreitende Winzer auch 
in der Lage sein^ dieselben in ganz zuverlâssiger Reinheit, 
sei es als Schnitthôlzer^ sei es als Wûrzlinge sich verscbaffen 
zu kônnen. Hierzu wûrden in dem Weinbauinstitut R e b- 
schulen fur die Vermehrung jener besseren Rebsorten aus- 
reichend vorzusehen sein. Dièse Rebschulen sind natûrlich 
nicht dazu bestimmt, eine Konkurrenz fû;r die Wûrzlings- 
pflanzungen der Winzer selbst und der Handelsgârtner zu 
werden, sondern sie sollen nur zur rascheren und allgemei- 
neren Einfûbrung und Verbreitung von den in den Handels- 
gârtnereien gar nicht oder nur spârlich vorhandenen und doch 
aïs bewâhrt befundenen Sorten dienen. Sie werden femerhin 
fur gewisse Arten der Rebeyeredlung, fur die weitere Gul- 
tur von Sàmlingen, insbesondere von Hybriden erforderlich. 

Im Uebrigen kônnen Versuche ûber die Zweckmâssigkeit 
und Frauchbarkeit neuer Rebsorten naturgemâss nicht blos 
auf das Terrain des Weinbauinstituts beschrânkt bleiben ; 
um vîelmehr die wichtigsten Varietaten in verschiedenen 
Lagenund auf verschiedenen Bodenarten prûfen zu 
kônnen^ wûrden vergleichende Anbauversuche in den Wein- 
bergen einer grôsseren Anzahl entgegenkommender Reb- 
besitzer auszufûhren sein, mit denen das Abkommen ge- 
troffen wird, dass sie die ihnen unentgeltlich ûberlassenen 
Wurzelreben oder Blindreben genau nach den Anweisungen 
des Instituts behandein, und Menge und Qualitât der Pro- 
dukte genau mit denjenigen gleichalleriger Reben der ûb- 
lichen Sorten vergleichen. Dasselbe gilt von den praktischen 
Rebdûngungsversuchen, soweit sie ausserhalb des Instituts 
in den verschiedenen Kreisen vorzunehmen wâren , 
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Damit ist auch der Vorvsrurf entkrâflet^ dass in der Ebene 
zwîschen Colmar und dea Vorbergen der Vogesen das 
Weinbauinstitut nicht direkt in dem eigentiichen Rebhûgel- 
land selbst sich befindet. Soweit eine solche Lage im Hûgelland 
eine wesentlîche Rolle spielt, wird sie durch die auswâr- 
tigen Versuche berûcksichtigt, die aucb dann nicbt ent- 
behrlich w&ren, wenn die Anstalt an einem Bergabhang 
lage ; denn aucb dort kônnten nicht aile fur den Rebbau in 
Betracht kommenden Bodenverschiedenartigkeiten an einem 
Punkte sich konzéntriren lassen. Auf guten nicht zu niedrig 
gelegenen ziemlich krâftigen und tiefgrûndigen Boden ist 
aber bei der Vorprûfung der zur Auswahl gestellten Terrains 
das grossie Gewicht gelegt worden. Uebrigens ist Colmar 
selbst mit seinen 600 Hektar Weinberg der grôsste Wein- 
produktionsort Elsass-Lothringens, und die durchschnittliche 
Hôhenlage seiner Gemarkung steht nur um 30 Meter hinter 
derjenigen von Beblenheim zurûck. 

Da zur Ergânzung der Thâtigkeit des Instituts chemische 
und mikroskopische Untersuchungen im Laboratorium ganz 
unentbehrlich sind, so wûrden dièse bei einer Vereinig- 
ung des Weinbauinstituts mit der Versuchsstation am na- 
turgemâssesten und zweckentsprechendsten ihre Erledigung 
finden. Schon fur die vergleichenden Anbauversuche z. B. 
ist es nothwendig^ dass die Ertrâge jeder Rèbsorte in den 
verschiedenen Jahren nicht nur quantitativ bestimmt wer- 
den, sondern dass auch die Qualitat des Mostes nach Sâure- 
gehalty Zuckergehalt^ Sâure- und Zuckerarten und gewissen 
die Haltbarkeit des Weines beeinflussenden Aschenbestand- 
theilen untersucht werden, womôglich auch eine voUkom- 
mene Durchschulung und Untersuchung des fertigen Weines 
âtattfînde. 

Wie weit das Erziehungssystem auf die Menge und 
Gûte der Weinertrâge Einfluss ausùben kann, das ist auch eine 
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Frage, welche trotz manaichfecher praktischer Erfahrungen 
hîerûber der exakten Lôsung noch harrt. Manche Rebsorte 
entwickelt, bei kurzem Schnitt und niedrigem Bau, manche 
andere dagegennur bei freierem hohem Wuchsihre speziellen 
Yorzûge am vollkommensten. Welche Erziehungsart aber fur 
jede der wichtigeren Rebsorten am besten passt, darùber 
weisen unsere Kenatoisse noch manche Lûcken auf . In den 
Ànlagen des Wein- und Gartenbauvereins von Colmar ist . 
zur Bearbeitung dièses Gegenstandes bereits ein Anfang ge- 
macht worden ; aber um darûber zur genûgenden Klarheit 
zu kommen^ mûssen dièse Versuche weiter ausgebaut wer- 
den ; es sind die verschiedenen typischen Ensiehungsarten 
je an den hauptsâchlichsten Rebsorten nebeneinander zu er- 
proben. Wenn wir fur eine einzelne Rebsorte ihre Ergiebig- 
keit nach 10 verschiedenen Erziehungssystemen^ und zwar 
jedes einzelne erstrecki auf 20 Stocke, prûfen wollen, so 
bedûrfen wir hierzu einer Flàche von etwa 2 Ar. Auf etwa 
10 Ar kônnten wir dièse Versuche ûber 20 Rebsorten aus- 
dehnen, und jedes Erziehungssystem wâre fur den gegen- 
seitigen Vergleich mit einer zusammenhângenden 
Flâche von 4 Ar vertreten. 

Als Beispiele der miteinander zu vergleichenden Erzieh- 
ungsarten sind zu nennen : der elsâssische hohe Pfahlbau 
mit Bogrebe^ der niedere Pfahlbau mit Bogrebe, der niedere 
Pfahlbau mit Kopfschnitt^ der Oberlin'sche Drahtbau^ der 
niedere Drahtbau mitgeraden Schenkeln, der niedere Draht- 
bau mit gekreuzten Bôgen^ der Laubenbau^ aile dièse Sys- 
tème bei ca. 1 qm Raum pro Stock ; ferner der Lothringer 
Massenbau^ der Zeilenbau mit Stockabstânden von lil'/a ni, 
der Zeilenbau mit Stockabstânden von 1 Va • 1*/» "^j *®^2- 
tere beiden mit entsprechender Vermehrung der Trag- 
reben. 

Es ist ja nicht zu leugnen, dass bei dem hohen Wuchs und 
der wenig eingeschrânkten Végétation unserer elsâssischen 
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Reben die Widerstandsfahigkeit derselben gegen Krank- 
heiten der vepschiedensten Art und zugleich auch die Er- 
tragsmengen gewisser Sorten nicht unbedeutend gesteigert 
werden ; aber andererseits wird die Qualitât des "Weines 
durch dièse Erziehungsart beeintràchtigt, insofern dieTrauben 
allzuweit vom Erdboden entfernt bleiben^ und der von letz- 
teren zurûckgestrahlten Wârme allzuwenig theilhaftig werden . 

Wollen wir ohne Nachtheil fur die Qualitat die "Wider- 
standskraft und die Ertragsfôhigkeit unserer Reben erhôben, 
so ist vor Allem eine rechtzeitige Verjûngung dersel- 
ben erforderlich. Gar viele unserer Rebanlagen, mit unbe- 
friedigenden Ertrâgen^ enthalten ûberm&ssig alte Stocke, und 
wie man von einem Greise weder frische Lebenskraft noch 
rûstige Arbeitsfâhigkeit verlangen kann, so auèh nicht von 
den Rebgreisen unserer Weinberge. Ein blesses Vergruben 
der Stocke, wie es so vielfach noch gehandhabt wird, ist 
keine wirkliche Verjûngung. Was unsere Winzer am meisten 
gegen eine âcbte Verjûngung der Weinberge mit bewurzel- 
ten Reben einnimmt, das ist die sogenannte Brachzeit, ein 
mehrjâhriges Liegen des ausgestockten Reblandes in Lu- 
zerne oder einer anderen weniger ergiebigen Cultur, wie 
man es zur Beseitigung der Rebenmûdigkeit eines alten 
Weinberges als nothwendîg erkannt hat ; und doch wird im 
wohlverstandenen eigensten Interesse des Winzers dièse 
mehrjâhrige Brachkultur nach dem Ausstocken gerade dort 
am gewissenhaftesten innegehalten , wo die kostbarsten 
Weine erzeugt werden, ein mehrjàhriger Ausfall also ganz 
besonders schwer in's Gewich^ fâllt. 

Es ist eine bekannte Thatsache^ dass Boden, welcher eine 
lângere Zeit von Jahren hindurch dieselbe Kulturpflanze 
erzeugen muss, in seinen Ertrâgen an dieser Pflanze mehr 
und mehr zurûckgeht, um so schneller, je flacher das Wurzel- 
system der betreffenden Pflanze ist. Ob dièse Bodenmûdig- 
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keit ahdann ausschliesslichauf eine ErschôpfUng an bestimm« 
ten Nâbrstofifea, auf ^n Ueberwuchern parasitârer oder an- 
derer niederen Organismen, oder auf eine Anhâufung irgend 
welcher dem Gedeihen der betreffenden Pflanze schâdlicher 
Wurzelsekrete, beziehungsweiseZersetzungsprodukte abster- 
bender Wurzelsubstanz zurûckzufûhren ist^ oder ob und in 
welchem Grade inebrere dieser Môglichkelten gleich- 
zeitig zutreffen, das ist nocb nicbt genûgcnd aufgeklârt. 
Âuch hier baben die forschenden Beobacbtungen Oberlins 
unsere Aufmerksamkeit auf ein ganz neues Gebiet gerichtet. 
Oberlin fand, dass in den zum Zweck der Unterdrûckung 
der Reblauskrankheit mit Schwefelkoblenstoff behandelten 
Bôden die folgenden KuUuren, sei es von Klee, von Mais, 
von Getreide oder Hackfrûcbten, viel ûppiger wuchsen, aïs 
in den nicbt mit Schwefelkoblenstoff desinficirten , aber 
sonst gleichartig behandelten Bôden ; er fand ferner^ dass 
selbst auf kleemûdem Boden nach dessen Bebandlung mit 
Schwefelkoblenstoff sofort wieder ein reichlicher, befriedi- 
gender Kleewucbs erzeugt werden konnte^ was ohne den 
Schwefelkoblenstoff, trotz der besten Dûngung, nicbt môglich 
war. Wie die KleemQdigkeit, so lâsst sich voraussichtlich 
auch die Rebenmûdigkeit des Bodens durch eine zweckent- 
sprechende Bebandlung des Bodens mit Schwefelkoblenstoff 
unmittelbar beseitigen, ohne dass wir nôthig baben, den 
Boden eine Reihe von Jahren von der Weinproduktion aus- 
ruben zu lassen ; es werden sich vielmebr nach dem Aus- 
stocken eînes Weinberges und nach der Desinfektion dessel- 
ben mit Schwefelkoblenstoff sogleich wieder Reben mît der 
Aussicht auf dauerndes Gedeihen anpfianzen lassen, wenn 
wir nur gleichzeitig auch durch entsprechende Untergrund- 
dûngiing bei der Neuanlage fur einen Ersatz der von der 
vorhergegangenen Rebvegetation besonders stark in Anspruch 
genommenen und ausgeraubten Nàhrstoffe im Boden sorgen. 
Tst es auch wahrscheinlich^ dass durch die Bebandlung des 
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Bodens mit SchwefelkohlenstofF in allerersler Unie die nach- 
Iheiligen nîederen Bodenorganismen getfldtet werden^ so ist 
doch die Art und Weise der gùnstigen Wirkung des Schwe- 
felkohlenstoffs im Boden noch keineswegs aufgeklârt. Hier 
bleiben der Forschung noch sehr intéressante Fragen zu 
lôsen, und zu deren Bearbeitung durch exakte erschôpfende 
Versuche das Weinbauinstitut ganz weseatlich berufen. 

Der praktische Weinbau aber wûrde aus diesen Arbeiten 
des Instituts schon insofern einen ausserordentlichen Vor- 
theil ziehen^ als unsere Winzer ohne die leidige Brache sich 
vielmehr zu einer rechtzeitigen wirklichen Verjûngung ihrer 
Weinberge mit Setzlingen entschliessen wûrden, und hier- 
bei wohl auch die allgemeine Einfûhrung der als besser er- 
probten Sorten rascher vor sich gehen kônnte. 

Ursprûnglich ist ja, wie erwàhnt^ der Schwefelkohlenstoff 
nur in Verbindung mit einer vollstàndigen Vernichtung 
gewisser Rebbestande zur Unterdrûckung der Reb- 
lauskrankheit, und zwarzur Desinfektion des verseuchten 
Bodens angewandt worden. Die Reblaus, dièse schlimmste 
Plage des Weinbaus, bat in den Weinbergen fast aller euro- 
pâischen Lânder sich eingenislet^ und deren Rebbestande 
zum Theil bereiis auf das Ëmpfindlichste gelichtet. Sie bat 
auch Ëlsass-Lothringen nicht unberûhrt gelassen. Dank der 
grûndlichen und energischen Durchfûhrung der gesetzlichen 
Vernichtungsmassregeln ist^ imËlsass wenigslens, dieKrank- 
heit auf einige wenige unwichtige Punkte beschrânkt ge- 
blieben, und auch dort schon so gut wie vôllig unterdrûckt. 
Das Hauptweinbaugebiet des Ëlsass ist nach den bisherigen 
Ergebnissen der alljâhrlichen Rebgemarkungsuntersuchun- 
gen noch von der Seuche verschont geblieben. Aber wir 
dûrfen uns nicht in allzugrosser Sicherheit wiegen. Die 
Môglichkeit der Verschleppung der Reblauskrankheit aus 
auderen davon befellenen Gebieten durch den Blindholz- und 
Wûrzlingsverkehr, ist sehr leicht gegeben, besonders dann» 
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wenn das Vorhandensein der Reblaus an irgend einer 
solchen Stelle noch nicht bestimmt erkannt ist. Es ist ohne 
die Âufbietung ganz ungeheurer Mittel an Zeit und Geld 
undurchfûhrbar, die Rebbestânde jeder Gemarkung voll- 
slàndig und erschôpfend grùndiich zu untersnchen ; man 
muss sich auf die augenfallig verdâchtigen Stellen be- 
schrânken. 

Sollte einmal^ wie dies z. B. in Frankreich, Italien^ 
Oesterreich-Ungarn der Fall ist, die Ausdehnung der Reb- 
lauskrankheit auch bei uns eine so grosse werden, dass zu 
ihrer Unterdrûckung die Vernichtungder verseuchten Reben 
und die Bodendesinfektion nicbt mehr durcbgefûhrt werden 
kann, dann mûssten noch andere Wege eingeschlagen wer- 
den, um den Weinbau auch unler solchen schwierigen Ver- 
hâltnissen weiter môglich zu machen, und in jedem Falle 
sollte uns die Zukunft selbst auf dièse unerwûnschte Even- 
tualitàt gerûstet finden. Wir mûssen trachten, die durch die 
Kultur so sehr geschwâchte Widerstandskrafl der euro- 
pàischen Rebe gegen die Krankheit, und damit ihre gesammte 
Lebensenergie so zu erhôhen, dass sie trotz der ihr von der 
Reblaus zugefûgten Angriffe dennoch befriedigend gedeihen 
kann. Hier richtet sich unser Augenmerk in erster Linie auf 
die amerikanischen Arten und Abarten des Weinstocks, mit 
deren Einfûhrung nach Europa zugleich auch die Reblaus 
selbst aus der neuen Welt zu uns herûbergekommen ist. 

Dièse amerikanischen Rebsorten besitzen durch ihre 
wildere, urwûchsige Végétation, und ihr viel ûppigeres 
Wurzelnelz, von Natur aus eine unverhàltnissmâssiggrôssere 
Widerâtandsfahigkeit gegen die Reblaus als unsere ein- 
heimischen Reben. Die Widerstandsfôiiigkeitgehtbeieinigen 
der amerikanischen Sorten so weit, dass sie eine sehr lange 
Reihe von Jahren, ohne raerkliche Beeintrâchtigunginihrem 
Gesammtwachslhum selbst, eine reichUche Vermehrung des 
Parasiten an ihren Wurzeln auszuhalten verinôgen. Als 
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besonders werthvoU nach dieser RichtuDgsinddieRebarten : 
Vitis riparia^ v. rupestris, v. aestivalis, sowie deren Abarlen 
und Hybriden : Clinton^ Taylor (Spielarten von Riparia)^ 
JacqueZj York-Madeira (Spielarten von Aestivalis), Longs 
oder Vitis solonis (eine Hybride von Riparia und Rupestris) 
hervorzuheben. — Die Frûchte aller dieser amerikaniscben 
Rebsorten mit ihrem sauren^ zuckerarmen und fuchsigen 
Saft sind fur unseren Geschmack zur direkien Weinerzeugung 
nicht verwendbar. Es gilt daber unserem Weinbau nur die 
Vegetationsvorzûge der genannten amerikaniscben Sorten 
dienstbar zu machen, ohne doch die Nacbtheile ibrer Frûchte 
mit in den Kauf nehmen zu mûssen. Zu diesem Zweck sind 
einerseits Versucbe mit der Veredlung unserer euro- 
pâischen Sorten auf amerikaniscben Wurzel- 
unterlagen, andererseits Wechselbefruchtungen zwischen 
amerikaniscben widerstandsfabigen und europâischen be- 
sonders edlen Sorten vorgenommen worden, und baben 
bereits zu recht befriedigenden Ergebnissen gefûbrt. Sowobl 
bei den Holzveredlungen, als aucb bei den neueren Grûn- 
veredlungen bat man durcb Vervollkommuung der Ver- 
edlungstecbnik nunmehr so hobe Prozentsâtze des An- 
M^acbsens erzielt, dass dièse Verfabren sicher fur den prak- 
tischen Weinbau sichverwerthenlassen. Aber die allgemeine 
Verbreitung widerslaiidsfahiger Setzlinge wûrde eine viel 
rascbere sein kônnen, wenn es gelingt, sogenannte pro(iuc- 
leurs directs zu erhalten, d. b. neue Rebsorten^ welcbe bei 
der Schnittlings- bezw. Wûrzlingsvermehrung, ohne dass 
Einzelveredlung erforderlicb wâre^ unmittelbar marktgângige 
Weine liefern, und doch der Reblaus erfolgreich widerstehen 
kônnen. Schon duich eine grôssere Beachtung der Auf- 
zucht aus Samen an sich, Jâsst sich ohne Zweifel die 
Vegetationskraft der Rebe und damit ibre Widerstandsfahig- 
keit gegen die Reblaus vergrôssem. In gewissem Sinne 
fîndet eine eigentliche Verjûngung des Rebstocks nur 
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slaU, wenn derselbe au s Samen erzogen wird. Beim Obstbau 
trachiea wir ja ûberall danach^ dass wir unsere durch fort- 
gesetzte Kultur erziellen hochfeinen Sorlen nicbt einfach 
durch Stecklinge vermehren^ sondern dass wir jedera Baum 
wenigstens in seinem im Boden steckenden Theil die echte 
Jugendfrische und die Triebkrafl eines Sâmlings sichern. 
Eine solche Rùcksicht haben wir bei der Rebvermehrung 
bis jetzt ganz ausser Acht gelassen ; und wenn heute durch 
Sâmlingszuchten allein die Widerstandsfôhigkeit derReben 
genûgend gekràftigt werden soUte, so kônnte man einen 
wirklichen Erfolg wohl nur von einer durch vier bis fûnf 
Rebgenerationen durchgefûhrten Samenzûchtung mit Aus- 
wahl jeweils der stârksten und den ursprûnglichen Vor- 
zûgen der Sorte am meisten treu gebliebenen Exemplare 
erwarten. Solche Arbeiten nehmen indess mehr als ein 
Menschenalter in Anspruch. In kûrzerer Zeit wird raan zum 
Ziel gelangen, wenn man durch VerbindungderSamenzucht 
mit der Wechselbefruchtung, die noch heute in genûgen- 
dem Masse der Reblaus standhaltende Vegetationskraft der 
amerikanischen mit den Qualitâtsvorzûgen unserer euro- 
pâischen Sorten zu vereinigeri sucht. Das ist der Weg, 
welchen im Elsass mit zielbewusstem unermûdlichem Fleiss^ 
und mit bereits sehr schônen Erfolgen Oberlin eingeschlagen 
hat. Oberlin besitzt bereits Hybriden von amerikanischen 
und europâischen Sorten, welche hinsicbtlich der Qualitàt 
des Traubensaftes aile Vorzûge ihrer europâischen Stamm- 
pflanze behalten, und doch gleichzeitig die ûppige Vegetations- 
kraft der amerikanischen in einem solchen Grade erworben 
haben, dass man sie fur widerstandsfàhig gegen die Reblaus 
halten kann. Auf diesem Gebiete muss weiter gearbeitet 
werden, amerikanische Sâmlinge zum Zweck der Veredlung 
mûssen in reichlicher Zabi herangezogen, die Oberlin'schen 
Hybriden mùssen weiter vermehrt, und zur endgûltigen 
Prûfung ihrer Widerstandskraft sogar im Auslande in ver- 
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seuchtes Gebiet ausgepflanzlwerden.'Sobaldman auf diesem 
Wege sicher widerslandsfôhîge Sorten erzielt hat, kônnen 
durch die leicht zu bewerkstelligende Massenanzuchl von 
bewurzelten Setzlingen dem praktischen Weinbau dieselben 
zugânglich gemacht werden. 

Man siebt, dass hier dem Weinbauinstitut ein reichesFeld 
sich erôffnet, auf welchem dasselbe fur jene Zeit vorarbeiten 
kann, wo ohne eine solche Vorarbeit der Winzer auf die 
Fortsetzung des Weînbaus, der Weintrinker auf den Genuss 
der herrlichen Gabe der Natur verzichten mûsste, sobald die 
Rebhus in weiterem Fortschreiten unsere edlen, aber 
schwàchlichen europàischen WeinstôckezuGrundegerichtet, 
und darait den besten Theil des Wohlstandes unseres Hûgel- 
landes verniclitel hab^n wûrde. Dass dies kein Bild in zu 
schwarzen Farben ist, das beweisen die bestàndig neuen 
Enldeckungen von Tnfektionen, welche alljâhrlich am Nieder- 
rhein, an der Ahr^ in Lolhringen, und in den weiter ôstlich 
gelegenen Theilen des Deutschen Reiches gemacht werden ; 
das beweisen vor Allera die ernsten Erfahrungen in anderen 
Weinlàndern, in Frankreich, Italien, Oesterreich-Ungarn, 
wo infolge der Reblausverwûstungen in den besten Lagen 
der Weinbau lâugst vôllig unmôglich wâre, wenn man nicht 
zur Kultur der auf amerikanischer Unterlage veredelten 
Reben ûbergegangen wâre. 

In Geisenheira und Engers am Rhein ist man bereits 
eifrigst und erfolgreich bemûht, die Bedingungen des Ge- 
lingens der Veredlungen, die fur jede bessere europâische Sorte 
geeignetsien Unterlagen, die verschiedenen Veredelungs- 
arten auf das Eingehendste zu sludiren, und so die Technik 
der Rebveredelung so weit als nur irgend môglich zu vervoll- 
koramnen. Sollen wir, das grôsste, von der Krankheit auch 
durchaus nicht frei gebliebene Weinland des Deutschen 
Reiches, in Bezug auf dièse Lebensfrage des zukûnftigen 
Weinbaus feiern, oder die Gewinnung von Fortschritten 
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dauernd der in ihren Mitteln beschrânkten Privatthâtigkeit 
anheimgeben ? Ich meine, das wâre nicht richtig. Besitzen 
wir auf diesem Gcbiet einen so hervorragenden Fûhrer, wie 
Bûrgermeister Oberlin es ist, so sollen wir aucb dén vor- 
gezeichneten Wegen folgen, und darauf weiter forschen, um 
scbliesslich dem kleinen und doch so gefahrlichen Feind 
trotzen zu kônnen, und gegen denselben den Weinbau 
lebenskrâftig zu erhalten. 

Âuch ganz abgesehen von der Reblauskrankheit^ ist der 
Weinstock noch so vielen anderen Schâdigungen ausgesetzt, 
dass der Winzer ihnen gegenûber nicht gleichgûltig bleiben 
darf. Ich erinnere nur daran, wie sehr im vergangenen 
Sommer wieder die Peronospora in unserpn Weinbergen 
gehaust, und die Reben vorzeitig kahl gemacht bat. Wohl 
haben wir in der Behandlung mit kupferhaltigen Mitteln die 
Môglichkeit^ die Reben zuverlâssig gegen die Blattfallkrank- 
heit zu schûtzen ; allein, viele Winzer sind in der Anwendung 
dièses Mittels nicht nur saumselig^ sondern sogar misstrauisch 
geworden. Sie haben an Reben^ welche zu spât gespritzt 
worden sind, beobachtet^ dass die Blâtter zu lange, bis weit 
ûber den Uerbst hinaus am Stock verl>leiben, scbliesslich 
grûn abfallen, ohne dass das Holz genûgend ausgereift wâre ; 
sie haben gefunden^ dass der Most von diesen zu spât ge- 
spritzfen Reben zu trâge vergâhrt, wenn zu viel von der 
KupferflQssigkeit auf die bereits sehr entwickellen Trauben 
kommt. ÂUe dièse Erscheinungen treten bei rechtzeitigem 
Spritzen — im Juni oder selbst Juli — nicht auf. Im Ge- 
gentheil vergilben nach der Traubenernte die Blâtter in 
vôUig normaler Weise, und das Holz reift gesund aus, wâh- 
rend die Qualitât des Traubensaftes infolge der langer aus- 
dauernden Arbeitsfôhigkeit der Blâtter eine viel bessere 
wird. Exakle vergleichende Versuche in den Çleb- 
anlagen und Untersuchungen im Laboratorium 
mûssen hierûber ausgefûlirt werden, damit nach deren Er- 
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gebnissen der Winzer ûber die Ursache der von. ihm beob- 
achteten Erscheinungen^ und auch darûber aufgeklârt werden 
kônne, in welcher Weise tias Kupfer wirkt, und welche Ver- 
hâltnisse inné gehalten werden mûssen, um irgend welche 
nachtheilige Wirkungen des Bespritzens unbedingt zu ver- 
meiden, und nur die augenfalligen Yortheile desselben voll 
und ganz zur Geltung kommen zu lassen. Insbesondere 
werden auch noch eingehende Versuche und Untersuch- 
ungen ûber die Art der Aufhahme der von mir in den letzten 
zwei Jahren so vorzûglich bewâhrt gefundenen gezucker- 
ten Kupferkalkbrûhe zu machen sein, in welcher ein Theil 
des Kupfers als schwerlôsliches Kupferhydroxyd langsam 
und anhaltend^ .ein anderer Theil als leichtlôsliches dunkel- 
blaues Kalk-Kupfer-Saccharat ganz unmittelbar in Wirkung 
tritt. 

Fur die Bekâmpfiing des eigentlichen Mehlthaus 
oder Aescherigs — Oïdium — sind wir des Erfolges einer 
Bestâubung der I^eben mit Schwefelpulver sicher. Weniger 
geklârt und weiterer Versuche noch bedûrftig ist die Unter- 
drûckung des Schwarzbrenners (Anthracnose) ; ganz 
ungenûgend sind unsere bisherigen Hûlfsmittel gegen den 
Wurzelschimmel — Dematophorane catrix H. — in Frank- 
reich Pourridié genannt. Die verschiedenen Arten der Be- 
kàmpfung desSauerwurms, môgen sie nundem Wurm 
selbst, oder der Puppe oder dem Schmetterling gelten,. die 
bisher empfohlenenMassregeln> gegen die Schildlausund 
andere an der Rebe schmarotzende Insekten, bedûrfen zum 
Mindesten einer genauen Prûfung der Frage, in welchem 
Verhâltniss die durch ihre gewissenhafte Durchfuhrung ver- 
ursachten Kosten zu dem dadurch gewonnenen Nutzen im 
Verlauf einer Reihe von Jahren steht. Dasselbe gilt von den 
Massregeln gegen die vernichtenden Wirkungen der Frûh- 
jahrsfrôste^ als welche in erster Linie die Râucherungen 
zur Erzeugung kûnstlicher Wolken in Betracht kommen. 
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Eine Rebkrankheit , deren grândiiche Erforschung eine 
sebr wichtige Aufgabc des Weinbauinstituts sein wûrde^ ist die 
Gelbsucht. Die bisberigen Beobachtungen baben lângst 
gelehrt, dass durcbaus nicbt nur Eisenmangel, sondera aucb 
gestaute ûbermâssige Nasse im Boden^ mangelhafter Dûng^ 
ungszustand , in schweren Bôden ein zu frûhes oder bei 
anbaUend nassem Wetter vorgenommenes Hacken die Reben 
gelbsûchtig macbt. Frûhere Untersucbungen der Versiicbs- 
station Rufach baben schon erwiesen, dass der Saft in den 
Blâttern eines gelbsûchtigen Rebstocks viel konzentrirter ist^ 
als in denen eines gesunden Stockes, voraussichtlich ûber- 
mâssig dickflûssig und trâge in seiner Bewegung. In den 
letzten zwei Jahren ist in einem Rebstûck in bergiger, stei- 
niger Lage mit kalkreichem flacbgrûndigem Boden , die 
Wabrnebmung gemacht worden^ dass ebenso wie durcb 
ûbermâssige Nasse des Bodens^ aucb durcb anbaltende 
Trockenbeit die Gelbsucht hervorgerufen werden kann, und 
dass in letzterem Falle weder Eisenvifriol noch Ghilisalpeter^ 
noch beides zusammen^ trocken ausgestreut, Abhûlfe scbaf- 
fen, wohl aber Besserung eintritt^ wenn dièse Mittel in je 
10 Liter Wasser pro Stock gelôst gegeben worden sind ; ja^ 
dass 10 Liter Wasser allein genau dieselbe beilende Wir- 
kung batten, wie die Lôsungen der angegebenen Salze. Ans 
der Summe der bisberigen Beobachtungen lâsst sich 
schliessen, dass solche Einflûsse^ welcbe eine gesunde und 
ûppige Wurzelentwickelung hemmen^ oder welcbe die 
Energie der Wurzeltbâtigkeit schwâchen^ Gelbsucht er- 
zeugen kônnen. .Aucb von der Reblaus oder vom Wurzel- 
schimmel befallene Reben leiden deshalb hâufig an der 
Gelbsucht ; in tiefgrûndigen Bôden machen sich aile dièse 
stôrenden Einflûsse viel weniger geltend, als in flachgrûnd- 
igen, wo starke, kalte Nasse sebr leicbt ein Absteben und 
Faulen, anbaltende Trockenbeit sebr rasch ein Verdorren 
der ûberdies nicbt sehr weit ausgedehnten SaugwiArzeln her- 
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vorrufen kann. In wie weit etwa die wahrgenommene starke 
Empfindlichkeit der Tramioers^ Rothj^ipflers^ Olbers^ Gut« 
edels und OrtJiebers, die grôssere WiderstandsfShigkeit des 
Rieslings, Sylvaners und VelHiners gegen die Gelbsucht auf 
die Verschiedenheit in der natûrlichen Entwickelung ihres 
Wurzelsystems zurûckzufûhren ist, das dûrfte noch zu er* 
grQnden sein. Bei einer klaren Erkenntniss der Ursachen 
der Gelbsucht ist aber zugleich der Weg zu der wirksamen 
Bekâmpfùng dieser Krankheit von seibst g^eben. 

Und nun môchte ich noch kurz die Frage der Dûngung 
der Reben berûhren, vrelche das Weinbauinstitut in 
sehr reichem Masse zu besch&ftigen haben wûrde. Unsere ein- 
gehenden Untersuchungen ûber das Nâhrstoffbedûrûiiss der 
Rebe haben dasselbe^ abgesehen von den weniger wichtigen 
Nâhrstoffen^ festgestelU fur den Quaniitâtsbau und hohe Er- 
ziehungsart auf jfthrlich 14 gr Stickstoff, 13 gr Kali, 5 gr 
Phosphorsâure pro Stocks fur Qualitâtsbau und niedrige Er- 
ziehungsart auf 9 gr Stickstoff, 8 gr Kali und 3 gr Phos- 
phorsâure pro Stock; sie haben klar erwiesen, dass die 
ûblichen Stallmistgaben (von 4 bis 5 kg pro Stock aile vier 
Jabre) jenes Bedûrfniss fur die Erzeugung voiler Ertrâge 
durchaus nicht decken, und dass daneben die Anwendung 
von Kunstdûnger unerlâsslich ist. Die zahlreichen Versuche 
Oberlins in den ziemlich reichen Kalkbôden des Ereises 
Rappoltsweiier, und diejenigen der Versuchsstation in ânne- 
rem Boden, haben die Erkenntniss zweckmâssiger und fur die 
Praxis im Grossen brauchbarer Rebdûngungen bereits ganz 
wesentlich gefordeii ; aber Vieles bleibt darin noch zu thun 
ûbrig. Die grundlegenden chemischen Untersuchungen soU- 
ten noch ûber eine viel grôssere Zabi von Rebsorten und ûber 
Reben aus lypisch verschiedenen Bodenarten ausgedehnt 
werden ; der Yergleich der verschiedenen Formen der Nâhr- 
sloffgaben mit Berûcksichtigung auch der reinen konzentrir- 
ten Nâhrsalze, und ebenso von verschiedenen Mengen jedes 
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NâhrstofifeSy solHe durch exakte pflanzenphysiologi- 
sche DûDgungsversuche in zahlreichen Parallelreihen so 
durchgefûhrt werden, dass unkontrolirbare Zufallîgkeiten 
vôUig ausgeschlossen sînd. Da wir den jâhrlichen Bedarf an 
jedem Nâhrstoffkennen, so wûrde es sich hier um dieFrage 
handeln, wie weit man bei den schwerfalligen Nâhrstoffen 
mît (Jeberschûssen zum Zweck der Anreicherung zu ar<^ 
mer Bôden gehen muss, oder zur Yorrathsdûngung 
fur mehrere Jahre ohne Schaden gehen darf^ oder endlich 
wîe weit man die Gabe eines im Boden reichlich vorhan- 
denen aber durch langsarae Yerwitterung erst allmâhlich 
der Rebe zugânglich werdenden NfthrstofFes ohne Nachtheil 
einschrftnken kann. 

Âuch eine ganze Reihe rein wissenschaftlicher, pâanzen* 
physiologischer und agrikuUurchemischer Studien ûber die 
Lebensvorgânge in der Rebe werden das Institut zu beschâf- 
tigen haben. Ich hebe hier nur die von der Versuchsstation 
bereits seit zwei Jahren in Arbeit genommenen Reife- 
studien an verschiedenen Traubensaften hervor^ welchebis 
jetzt schon ûber den Grad der Zunahme des Zuckergehalts^ 
ûber das Verhâltniss von Dextrose und Lâvulose^ ûber den 
Grad der Abnahme des Sâuregehalts^ ûber das Verhâltniss 
von Weinsteinsâure und Aepfelsâure zu einander, ûber die 
Anreicherung des Traubensaftes an Kali, und Phosphorsâure 
mit zunehmender Reife intéressante Ergebnisse geliefert 
habén. Danach sind die in den Beeren abgelagerten Mengen 
von Zucker so lange âusserst geringfûgige, als an der Rebe 
noch Lângenwachsthumserscheinungen, Neubildungen vege- 
tativer Organe stattfinden ; erst wenn die Wachsthumsenei^ie 
allmâhlich nachlâsst, steigt der Zuckergehalt des Saftes sehr 
rasch. Fur die Umwandhing des Stârkemehls in den Blâttern 
ift Zucker, und fur die Ueberfïihrung des letzteren in die 
Trauben^ scheint das Kali eine sehr grosse Rolle zu spielen^ 
da die Steigerun;^ des Kaligehalls in den Ve^etalionsorganen 
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und im Saft mit deijeaigen des Zuckergehalts im Saft fast 
parallel geht. Das legt die Yermuthung nahe^ dass jener 
Transport in der Form eines Kalisaccharats geschieht, aus 
welchen in der Traube durch die Sâure des Saftes der Zucker 
atlmâhlich frei gemacht wird. In dem unreifen Traubensaft 
lierrscht die Dextrose ûber die Lâvulose sehr stark vor^ 
Iclztere fehlt anfânglich sogar volls(ândig. In demMasse, wie 
die Reîfe vorschreitet, tritt die Dextrose weiter zurûck, 
sodass zur Zeit der normalen Vollreife das Invertzucker- 
verhâltniss hergestellt ist, bei der edlen Ueberreife die 
Lâvulose sogar ûber die Dextrose ûberwiegt. Andererseits 
nimmt mit forfsclireitender Reife die Sâure des Traubensaftes 
bestândig ab, Iheiis dadurch, dass die Verdûnnung bei Ver- 
mehrung des Saftes in der Beere grôsser ist, als die Neu- 
bildung oder Neueinwanderung von Sâure^ tbeils durch 
Neutralisation bei dem reichlicheren Zustrômen von Kali, 
theiis durch Yerbrauch im Lebensprozess. Dieser Yer- 
mîhderung unterliegt die Aepfelsâure stârker als die Wein- 
steinsâure. Nâheres ist ûber dièse interessanten Vorgânge in 
der Rebe noch nicht bekannt, und doch dûrfte deren weiteres 
Studium audi von praktischer Bedeutung werden, insofern 
der Zeitpunkt der Ânwendung gewisser Dûngungen auf die- 
selben von vortheilhaftem oder von nachtheiligem EinQuss 
sein kann. 

Aus dem bisher Gesaglen ist ganz klar ersichtlich, dass 
auf dieDauerein chemisches Laboratorium^ beziehungsweise 
eine Versuchsstation^ von dem Weinbauinstitut sich nicht 
trennen lâssl. Ueberall gibt es Berûhrungspunkte, wo dièse 
beiden Einrichtungen mit ihren Arbeiten in einandergreifen^ 
auf einander augewiesen sind. Auch in dem an den Land- 
wirthschaftsrath gelangten Entwurf ist in richliger Erkennt- 
niss dieser Wechselbeziehungen die Einrichtung einer Ver- 
suchsstation fur das Weinbauinstitut als spâtere ErweileiTing 
in Aussicht genommen. SolUé es da nicht einfacher und 
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zweckentsprechender sein, wenn man das Weinbauinslitut 
von vornherein mit der schon bestehenden staatlichen Ver- 
suchsstation verbindei^ welche zu gedeihtichem Fortarbeiten 
eine VervoUkommnung ihrer Einrichtungen nicht entbebren 
kann, und deren Thâtigkeit im Weinlande an und fur sich 
schon zu einem ganz wesentlichen Theil in den Dienst des 
Weinbaus gestellt ist ? 

Noch viel mehr aïs bei den Fragen des Rebbaus gehen bei 
denen der Kellerbehandlung der Weine die Àrbeits- 
felder beider Institute mit einander Hand in Hand. Seit je 
ist zur Verbesserung unserer Weinbehandlung die Versuchs- 
station bemûht, fehlerhafte Massregeln, wie sie als alte 
ûberlieferte Gewohnbeiten bei der Erziehung des Trauben- 
saftes zum fertigen Wein sich eingenistet haben^ zu ver- 
drângen und auf dieNachtheile hinzuweisen, weiche dieselben 
fût die Qualitât des Weines zur Folge haben. Bei den ein- 
sichtsvollen Winzern sind dièse Bemûhungen auch nicht 
nutzlos gewesen. 

Die Kellereikurse, welche im Spâtsommer und Winter 
abgelralten worden sind, haben in den meisten Weinbau- 
centren ein sehr lehhaftes Interesse gefunden, welches ins- 
besondere durch die mit den Vortrâgen verknûpften experi- 
mentellen Yorfuhrungen^ und durch die eingehende Erôrte- 
rung aller aus der Mitte der Zuhôrerschaft heraus auf- 
geworfenen Fragen erregt und aufrecht erhalten werden 
konnte. 

Es ist unmôglich, hier auf aile Einzelheiten in der Keller- 
behandlung der Weine einzugehen ; nur kurz sei erwàhnt, 
dass man schon bei der Anlage der Keller selbst, sodann bei 
der Vorbereilung der Fâsser fur die Aufnahme des Mostes, 
bei m Ablassen und bei der Erziehung des Weines auf dem 
Lager Fehler machen kann, welche die Qualitât des Weines 
ganz empfindlich schàdigen. Wo wir bis jetzt, wie beim 
Schimmelgeschmack, beim Hefeabgeschmack, bei starkem 
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Ëssigstich nicht îmstande sind, dièse Mângel vollstândig 
wieder faerauszuschaCTen, da mûssen wir nach klarer Er- 
kenntniss ihrer Ursachen mit grôsster Sorgfalt bemûht sein, 
dieselben von vornherein zu vermeiden. Aber auch hier 
lassen forigesetzte experimentelle Studien, wie sie in einem 
Weinbauinsiitut vorgenommen werden kônnen, erwarlen, 
dass es gelingen werde, dieser Weinkrankheiten ebenso 
Herr zii werden, wie wir das Weich-, Schwarz-,, Laugig- 
werden, den Bôckser und âhnliche den Wein entwerthende 
Krankheiten zu beseitigen vermôgen. 

Ich erinnere nur daran, dass esbisjetzt an systematischen^ 
exakten Yersuchen ûber die Wirkung rein oxydirender 
Mittel, wie des bei der Elektrolyse entsiehenden aktiven 
SauerslofTs, und ûber die Wirkung rein reducirenderMittel^ 
wie des WasserslofFs in statu nascendi auf den Wein roch 
vollstândig fehlt. " 

Nachdem man beim Studium der Weingâhrung erkanni 
bat, dass mit der Hefe verschiedene andere der Weinent- 
wickelung nachtheilige Pilzarten um die Oberband sfreiten, 
dass es verschiedene, in ihrer Wirkung durchaus ungleich- 
werthige Hefearten gibt, ja, dass sogar von der eigentlichen 
Weinhefe wiederu m verschiedene Un ter a rten — Rassen 
— existiren, von denen jede ihre besonderen Eigenthûmlich- 
keiten dem Weine in gewissem Grade aufzuprâgen vermag, 
werden wir darauf Bedacht nehm<3n mûssen^ dass es nichl 
mehr dem blînden Zufall ûberlassen bleibe^ welcher von den 
zahlreichen in Betracht kommenden Organismen die Durch- 
gàhrung des Weines besorgt^ sondern dass durch unser 
Zuthun jeweils einer bestimmten, fur den betreffenden 
Wein als besonders vortheilhaft erkannten Heferasse môg- 
lichst rasch das Uebergewicht ûber aile anderen minder* 
werthigen und schâdlichen Organismen gesichert werde. 

In der Praxis geschieht dies z. B. dadurcb, dass man von 
einer edlen, frûhreifen Traubensorte eine Vorlese macht, und 
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dièse in Menge vonetwal0bis20Literninfreiwillige Gâhrung 
gerathen lâsst. In diesem kleinen Quantum spielt sich 
nun zwischen den verschiedenen Pilzarten der Kampf um 
die Oberhand ab^ welcher nach kûrzerer oder lângerer Zeit 
mit dem Ueberwuchern der guten edlen Weinhefe endet. 
Wird nun dieser Wein nach etwa 5 bis 8 Tagen in seiner 
lebhaftesten Gâhrung in frisch abgepressten, noch unan- 
gegohrenen Most gebracht, so kommt hierin die edie Hefe 
aus der Vorlese von vornherein ins Uebergewicht ; es wird 
kaum zu einem nennenswerthen Kampf mit den anderen 
minderwerthigen Organismen kommen, und die Gâhrung 
nimmt ohne Weiteres den gewûnschien vortheilhaflen Ver- 
laùf. Die Hefe hângt an den Hûlsen der Traubenbeeren und 
kommt von diesen Hûlsen aus beim Trotten oder beim Ver- 
gâbren mit den Trestern von selbst in den Wein. Im Allge- 
meinen werden nun fur Weine eines bestimmten Landes 
solche Hefearten die vortheilhaftesten sein, welche auf den 
feineren Traubensorten des betreffenden Landes selbst 
heimisch sind, fur uns z. B. die Haupthefen der besten 
Riesling- 9 Traminer- und Burgunderreblagen in den drei 
Bezirken Elsass-Lothringens. Von diesen Heferassen ist erst 
die Haupthefe des Rieslings von Rappoltsweiler und diejenige 
des Traminers der Rufacher Haul von allen geringwerthigen 
Nebenhefen und sonstigen fremden Organismen getrennt^ 
rein gezûchtet und auf ihre besonderen Eigenschaften einem 
eingehenderen Studium unterworfen worden. Das ist in der 
Lehranstalt fur Obst- und Weinbau in Greisenheim a. Rli. 
geschehen, weil wir im eigenen Lande bisher kein fur solche 
Àrbeiten entsprechend ausgerûstetes Institut besitzen. Es ist 
aber fur uns von Wichligkeit, auch die Hefenrassen anderer 
bevorzugter Lagen und insbesondere solche von deren guten 
frûhen Traubensorten genauer kennen zu lernen und 
ihren Werth fur die Praxis zu prûfen. Das ist eine der 
Hauptaufgaben des Weinbauinstituts, aus welcher die weitere 
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hervorgehfc, dass diejenigen reingezûchLeten Heferassen aus 
unseren Weinen von Ruf, welche besondere Vorziige haben 
erkennea lassen^ auchim Zustande vôUiger Reinheit reichlicb 
weiter vermehrt werden, so dass sie den danach verlangen- 
den Winzern unseres Landes rechtzeitig in genûgender 
Menge abgegeben werden kônnen. Die Herstellung rein- 
gezûcbteler Hefen und ihre Verwendung in der Keller- 
wirthscbaft ist ein gegenwârtig erst in der Entwickelung 
begriffener Fortschrilt, welcber die grossie Beacbtung ver- 
dient. Sehr viele Arbeiten und mûhevoUe Untersuchungen 
sind freilich erst noch auszufûhren, ebe man mit voiler 
Bestimmtheit fur jeden Wein unseres Landes ûber die 
geeignetste Heferasse Âuskunft geben und dièse Heferasse 
selbst in tadelloser Reinzucht zur Verfûgung stellen kann. 
Dièse Arbeiten gebôren unbedingt an ein Staatsinstituty da 
die Prîvatherstellung und der private Vertrieb von rein- 
gezûchteten Hefen sicb im AUgenieinen viel mehr von Rûck- 
sichtea auf pekuniâren Gewinn als von dem Interesse an 
einer wirklichen Fôrderung unseres Weinbaus leiten lassen 
dûrfte. 

Auch ûber die weitere Entwickelung und Bebandlung 
unserer Weine nach dem ersten Abstich sind noch man- 
nichfache Untersucbungsarbeiten notbwendig. Nicbt nur bei 
unseren mittleren, sondern auch bei den feineren und fein- 
sten Fiaschenweinen beklagt man es mit Recht^ dass diesel- 
ben^ im Gegensatz zu den niederrheinischen Weinen, nicht 
tadellos glanzhell bleiben ; sie trûben vielmehr nach und 
selzen Ausscheidungen ab, welche die Weine unansehnlich 
machen^ so dass ihre innere Qualitat nicht nach Gebûhr ge- 
wûrdigt werden kann. Man meint wohl^ das liège an den 
Bodenverhâltnissen^ unter denen die Weine gewachsen sind; 
aber damit triift man meines Erachtens den Kern der Sache 
durchaus nicht. Dièse Anschauung ist nur geeignet^ den 
Winzer iiber die Fehler in der Kellerbehandlung, welche er 
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auch nach der Gàhrung, nach dem ersten Âbstich noch 
macht, hinwegzutàuschen. Der gesunden Einwirkung 
der Luft auf den Wein, insbesondere beim /Vblassen, 
wird viel zu wenig Aufmerksamkeit geschenkt, und doch ist 
sie fur die Enlwickelung des Weines im Fass von aller- 
grôsster Bedeutung. Der Sauerstoff der Luft oxydirt hierbei 
solcbe Bestandtheile im Wein, welche sozusagen nur locker 
gelôst sind und allmâhlich sich doch daraus abscheiden wûr- 
den. Infolge der Lufteinwirkung geht nun dièse Ausschei- 
dung viel schneller und grûndlicher vor sich und der Wein 
behâlt mehr und mehr nur solche Extraktstoffe , welche 
dauernd in demselben klar gelôst bleiben. Wir sehen dem* 
nach^ dass das Ablassen durchaus nicht blos den Zweck hat^ 
den Wein von der Hefe zu trennen und ihn allmâhlich auch 
von den letzten Irûbenden Hefetheilchen zu befreien, son- 
dern dass die hierbei erfolgende grûndliche Durchlûftung 
einen reifenden Einfluss auf den Wein ausûbt. Nicht al s 
Nebensache, wenn wir gerade ein kleineres Fass frei haben 
und das grôssere fur andere Zwecke brauchen, sollen wir 
das Ablassen des Weines in den spàteren Jahren betrachten, 
sondern als unerlâssliches Erforderniss fur die Erzielung 
einer vollkommen befriedigenden Fiaschenreife. Deshalb 
ist es auch unrichtig, das Ablassen mit Schlâuchen und 
Druckpumpe direkt aus einem Fassin's andere vorzunehmen; 
denn dabei ist die Berùhrung des Weines mit der Luft vor 
dem Eintritt in das geschwefelte leere Fass eine nur unge- 
nûgende. Am besten fur die Durchlûftung und die Reife- 
entwickelung des Weines ist das alte einfache Verfahren des 
Ablassens mit Stûtzen. Wo grosse Quantitâten die Anwen- 
dung von Pumpe und Schlâuchen nothwendig machen, da 
sollte man wenigstens den Wein zunâchst aus dem einen 
Fass in einen grossen ofFenen Bottich und aus diesem erst 
in das zweite Fass pumpen, um die genùgende Einwirkung 
der Luft zu sichern. Wenn man auf dièse Weise den Wein 



Digitized by 



Google 



— 440 - 
behandeU, ihn im ersten Jahre 4 mal, im folgenden Jahrc 
3 mal und in jedem weiteren Jahre 2 mal ablâsst, so bin ich 
sicher, dass man auch aus unseren Weinen in 5 Jahren, ja 
bei hâufigerem Ablassen sogar schon in 3 bis 4 Jahren 
vôllig flaschenreife Weine zu erzielen vermag. Nur Spuren 
von nachtrùbenden Bestandtheilen kônnen alsdann noch im 
Wein zurûckbleibeH; und um siedauernd gelôst zu erhal- 
ten, hat man zuletzt beim AbfûHen des Weines auf 
die Flaschen dièse minimalen Reste vor jeder weiteren 
Berûhrung mit Luft zu schûtzen. Dieskann geschehen, indem 
nian die Flaschen unmittelbar vor dem Fûllen entweder mit 
einer Lôsung von Calciumbisulfit ausspûU, oder sie aus 
einem Gefâss voll flûssiger Kohlensâure mit Kohlensâuregas 
fûilt, und dadurch die Luft aus ihnen vollstândig verdrângt. 

Bei solcher ralioneller Behandlung wird man Schônungs- 
mittel, Filtrirapparate und âhnliche Nothbehelfe zumeist 
ganz entbehren kônnen ; man wird sie nur dann brauchen, 
wenn es gilt, vorgekommene Fehler môglichst wieder gut zu 
machen, oder wenn man durchaus schneller zur Erzielung 
der Flaschenreife gelangen will. Dabei môge man sich aber 
klar machen^ dass eine ûbertriebene Beschleunigung der 
Weinentwickelung das normale langsame Reifen des Weines 
nie ganz ersetzen kann. 

Was in den bisherigen Darlegungen von den Alltags- 
gewohnheiten des Winzers abweicht, das muss er aus eige- 
ner Anschauung kennen zu lernen Gelegenheit haben, damit 
er sich von dem Werth und dem Erfolg solcher Neuerungen 
persônlich ûberzeuge. Dièse Gelegenheit ihm zu bielen ist 
das Weinbauinstitut berufen. Dasselbe muss zu diesera 
Zweck, ausser seinen Rebanlagen und seinen Einrichtungen 
fur wissenschaftliche Arbeiten, einen wenn auch kleinen, 
doch mustergiltigen Kellereibetrieb besitzen ; es muss ferner 
einen Sammlungssaal aufweisen, in welchem ein reichhal- 
liges Anschauungsmaterial zu don hier gestreiften Fragen des 



Digitized by 



Google 



- 441 ~ 

Rebbaus und der Kellerwirthschaft zusainmengebrachl mrd^ 
welches auch bei Lehrkursen ûber die verschiedenen 
Weinbauzweige das Verstândniss der Zuhôrer fur das Vor- 
getragene befôrdern kann. 

Gerade in solchen kurzen Lehrkursen, welche in einem 
mit allem Nothwendigen giit ausgerûsteten Institut sehr 
erfoJgreich abgehalten werden kônnen, erblicke ich eine der 
nûtzlichsten und wichtigsten Aufgaben der neuen Anstalt ; 
dièse Lehrkurse erfûUen den praktischen Zweck einer Fach- 
scbule vollstàndig, ohne so grosse Kosten zu verursachen, 
wie eine Weinbauschule mit Internatseinrichtungen, und 
dabei ist die Zabi der zu Unterweisenden viel weniger be- 
schrànkt, als dies bei der eigentlichen Schule der Fall ist. 

Der dem Landwirthschaflsralh unterbreitete Entwurf sefzl 
die fur das Weinbauinstitut al le in erforderlichen ein- 
maiigen Ausgaben auf 85000 M. und die jâhrlichen Aus- 
gaben fur den Anfang auf etwa 8000 M. fest. 

Meine vorjàhrigen Ausfûhrungen an dieser Stelie ûber die 
Aufgaben der landwirthschaftlichen Versuchsstation haben 
den Beweis geliefert^ dass die Station mil ihren Einrichtungen 
in Rufach durchaus nicht imstande ist, allen an sie heran- 
tretenden Anforderungen gerecht zu werden, Seitens des 
Herrn Vertreters der Landesregierung ist es im Landwirlh- 
schaftsrath bereits unumwunden ausgesprochen worden, dass 
hier Abhûlfe dringend nothwendig ist, wenn anders die Ver- 
suchsstation nicht hinter den Ansprûchen der Neuzeit an 
ihre Thâtigkeit weit zurûckbleiben soll. Fur die Neueinrich- 
tung der Versuchsstation in einem grôsseren Verkehrsmit- 
telpunkte wâren die Kosten etwa ebenso hoch anzuschlagen 
wie fiir das projektirte Weinbauinstitut. 

Werden aber beide Institute mit einander. ver- 
einigt, was nach meinen heutigen Darlegungen vôllig na- 
turgemàss wàre und ausserdem die fur spâter im Projekt 
des Weinbauinstituts ohne dies als nothwendig hingestellte 
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EinrichtuDg eines besonderen chemischen Laboratoriums 
ûberflûssig machen wûrde^ so stellt fur diesen Fall die Siadt 
Colmar 5 ha Land in weinbaufahiger Bodeaqualit&t dem 
Staate kostenlos zur Verfûgung. Dadurch lâsst sich mit der 
geriûgen*£rhôhung der fur das Weinbauinstitut allein ange- 
setzlen einmaligen Âusgaben um 15000 M. beiden Anstalten 
gleichzeitig eine wûrdige, ihren Aufgaben angemessene 
Heimslatte bieten. 

Dièse Vereinigung wûrde es ferner auch ermôglichen, dass 
der jâlirliche Zuschuss aus Landesmitteln fur die Versuchs- 
station, welcher jetzt ungefahr 8000 M. betrâgt^ selbst unter 
den neuen Verhàltnissen nicht wesentlich vergrôssert zu 
werden brauchte, da die jàhrlichen Einnahmen der Versuchs- 
slalion aus ihrer analytischen Thâtigkeit allmàhlich auf circa 
6000 M. gestiegen und noch weiter im Steigen begriffen sind. 

Jene einmalige Ausgabe von 100000 M. fur beide 
Institute zusammen lâsst sich nun im Falle der 
Vereinigung auf 5 Jahre vertheilen, da unter dieser 
Voraussetzung die Stadt Colmar der Versuchsstation schon 
jetzt ein interimistisches Unterkoramen fur 5 Jahre kostenlos 
gewàhren wûrde, so dass wàhrend dieser Zeit das neue^ 
définitive, vereinigte Institut allm a hl ich in's Leben gerufen 
werden kônnte. Insbesondere mûssten die fur ihr Heran- 
wachsen lângere Zeit beanspruchenden Sorlimentsan- 
pflanzungen zuerst in AngrifF genommen werden, wàhrend 
die Kosten fur Gebâulichkeiten sich noch um 1 bis 2 Jahre 
hinausschieben lassen. 

Es wird daher vorlâufig wohl von einer in's Einzelne 
gehenden Erôrterung ûber die verschiedenen Einrîchtungen 
und ûber etwaige Bauplâne abzusehen sein. Jédenfalls 
werden sich die Ausgaben in dem skizzirten Rahmen balten 
lasssen. Aus den hier in grossen • Zûgen gegebenen Mit- 
theilungen dûrfte aber so viel hervorgehen, dass die erforder- 
lichen Miltel im Verhâltniss zu dem damît erréichlen Zweek 
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fur einen Landeshaushalt nicht gross genannt werden 
kônnen, nachdem die Stadt Colmar durch ihr beieitwilliges 
Entgegenkommen die Kosten des Terrai nankauf s ûber- 
nommen hat. 

Dadurch^ dass man die landwirlhscbaflliche Versuchs- 
station in den Verkehrsmittelpunkt des Oberelsass verlegt 
und das in seinem Arbeitsfelde hier charakterisirte Weinbau- 
institut mit derselben verbindet^ setzt man einerseits die 
Versuchsstation auf môglichst billige Weise in den Stand, 
den Anforderungen der Gegenwarl entsprechend sich zu 
entwickeln und den immer grôsseren an sie herantretenden 
Aufgaben wirklich gerecht werden zu kônnen; andererseits 
gibl man dem Winzer Gelegenheit, sich in allen ihn interes- 
sirenden Fragen zuverlâssigen Rath zu holen und die Forl- 
schrilte der Neuzeit aus eigener Anschauung kennen lernen 
und sich zunutze machen zu kônnen. 

Damit ist ein wichtiger Schritt zur Kràftigung der Land- 
wirthschaft unter den heuligen schwierigen Verhâltnissen 
gethan, und in dem Nutzen, welchen die Thâtigkeil der neu 
eingerichleten Anstaiten der Landwirthschaft im Allgemeinen 
und unserem Weinbau im Besonderen zu bringen vermag, 
dûrfte ein voiler Gegenwerlh fiir die aus Landesmitteln dafùr 
aufgewandten Kosten vorhanden sein. 
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